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PRÉFACE 

..  ■_        DE 

L'EDITEUR. 

LE  m^ufcrit  de  cet  ouvrage 
mlaîantétc ternis  par  Taiiteur , 
je  le  lus  avec  une  très-grande  a:t- 
tention  ;  Yj  remarquai  vn  amour 
fi^éme  de  la  vérité ,  &  unç  im- 
partialité entière  fiir  toutes  les  ma- 
tières tjui  y  fbtit  traitées.  C*eft  fur- 
tout|)ar  ces  raifons  que  îe  me  fuis 
fait  un  devoir  de  le  faire  imprimer, 
ibus  lés  aufjbiices  d'un  monarque  à 
qui  la  véntç  n'eft  pas  moins  chérë 
toue  la^ïoîre  ^  &  qui,  de faveu  dô 
leurope,  eft  aomixapd)îe  d'infr 
truire  les  hommes ,  que  de  juger 
de  leurs  ouvrages. 

J'ai  préféré  une  édition  com- 
.     ^  -    f  a  z  mode 
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Préfacé. 

mode  à  une  plus  magnifique  &  plui 
grande}  &:jofe  affiirer,  quon  y 
trouvera  plus  de  faits  ihtéreffans, 
&  plus  d'anecdotes  curieufes ,  oujc 
Ôâtlslès  colteftionsiftimerîfesrqu  on 
nous  a  données  ju(qu'ici  fur  le  ré* 
gne  de  touis  xiv* 

An  tefte,  quorqif  il  fbit  queftîon 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  des  chofbs 
que  Louis  xv  a  exécutées  par  lui- 
jnême  ,  &  que  plus  d'un  etablif- 
iement  de  Louis  xiv  ait  été  per-^ 
jfeftiqnné  par  fbn  fucceffeur  j  ce^ 
pendant  il  a  paru  y  que  le  titre  du 
Si É CLE  DE  Lou I s  XIV  devait 
iiibfifter^  non  feulement  parce  que 
c'eft  rhiftoire  d'environ  quatre^ 
vingt  années  ^  mais  parce  que  la 
jplûpart  des  grands  cnangemens  ^ 
3ont  il  dl  parlé ,  ont  été  commen^ 
.ces  fous  ce  régne* 
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AVIS  DU  LIBRAIRE.   J 

7k  T  O  l/S  donmns  cette  nouvelle' 

X  \   iduiondu  SiECLE  bE  LoÙI^ 

XIV  ,  quoiquon  en  ait  déjà  fait  huit 

Ml  moins  de  dix  mais^  ou  plutôt  par^ 

ce  quan  les  a  faites.  Les  adcâtions 

intérejpmtes  &  en  grand  nonére  nous 

y  <mt  déterminé.  U auteur  ayant  en-^ 

voie  de  tous  côtés  des  additions  à  tant 

de  perfonnes  y  nous  les  avons  recueil^ 

&es  avec  la  plus  grande  éxaSitude. 

On  y  verra  de  nouvelles  particularités 

fur  ihomme  au  mafque  de  fer  ^JurUt 

cour  de  Louis  xiv  *jfur  la  paix  de 

nfwick  /  fur  la  manière  dont  Louis 

XIV  reconnut  le  fis  de  Jacques  fécond 

roi  d^angleterre  /  fur  le  teftament  de 

Charles  fécond  roi  d^ejpagnej  &enfn 

jufau^à  des  mémoires  très-curieux  y 

écrits  de  la  propre  main  du  feu  roi. 

La  lifle  des  écrivains  ef  augmen^ 

tée  d'un  grand  tiers  y  &  on  y  trouve 

ks  pliucurieufes  anecdotes  i  de  forte 

"^  quil 


fu^U  ne  faut  compter  pour  édinon  va 
ritable  Que  celle-ci^  à  laquelle  nous 
avons  aonni  tous  ks  foins  dont  nous 
fommes  capables^  pour. la  heauU  4ts 
çaraSirès  Ù  pour  léxfiSitude^ 
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mnorité  de  LOUIS  XIV:  viUoirt 
des  fiançais  fous  U  grand  Condi , 
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T^e  des  chapitrts* 
ilforu  la  brmnche  d^autriçhe^tfpagnoU 
à  lui  ticUt  par  tout  la  pnfèance  ,  & 
la  tout  dé  râm$  à  lui  faire fatisfa^oni 
il  achète  dunkcrque  ;  il  donne  des  ft-^ 
cour  à  à  ÇtmftrtUfy  au  portugais  aux 
^tats-^fUrum»  3  &  nndfoM  roiium^ 
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Chapitre    VIL 

Conquétçd^lajUridre^,  i^it^ 

Chapitre    VIIL 

Conquête  de  la  franche  ^  comté  :  paix 
d^(dpc^la^chftpelle ,  Ï63. 

Chapitre    IX. 

Magnificence  de  LOUIS  Xi f^:  conquête 
de  la  hollandi  ,  i^^, 

CHAPïtHÇ    X 
évacuation  de  la  hollande  :  féconde  coju 
quête  de  là  fr9mht'<6^i  9  ^09* 

Chapitre    XI. 

jS$ile  campagne  &  mort  du  maréchal  ils 
(urcnne%  213» 

f  in  de  la  Ta^  4cs  chi^Mlt 

LE 


-1 


LE  SIECLE 

DE 

LOUIS    XIV. 

CHAPITRE   PREMIER, 
INTRODUCTION. 

CE  n'eu  pas  feidement  la  vie  de 
LOUIS  XIV.  iju'oH  fa-étend  écrire;, 
on  fe  propofe  un  plus  grand  objet.  Oi^ 
veut  effaier  de  peindre  à  la  poilérité  ,- 
non  les  aâions  d'un  leul  homme ,  mais 
Teiprlt  des  hommes  dans  le  iiécle  le  plus 
éclairé  qui  Hit  jamais. 
.  Tous  les  tems  ont  produit  des  héros 
&  des  politiques  :  tous  les  peuples  ont 
éprouvé  des  révolutions  :  toutes  les 
hiiloires  font  pre£quc  égales  pour  quî 
ne  veut  mettre  que  des  feits  dans  fa  mé- 
'  moire.  Mais  quiconque  penfe,  &,  ce 
qui  eft  encore  plus  rare,  quiconque  a 
Tome  I.  J.  Part.  A  du 


du  goftt^  jne  compte  que  quatre  fiédes 
dans  rhiftoire  du  monde;  Ces  jquatr^ 
^ges  heureux  font  ceux  oîi  les  arts  on| 
été  perfeûionnés ,  &  qui  fervant  d'épo- 
que à  la  grandeur  de  Fefprit  humain , 
iont  l'exemple  de  |a  poftérité. 

Le  premier  de  ces  "fiécles  à  qui  la  vé- 
ritable gloire  çft  attachée ,  eft  celui  de 
Philippe  &  d'Alexandre ,  ou  celui  des 
Périclès ,  des  Démofthénes ,  des  Arif- 
totes  ,  des  Platons ,  des  Apelles ,  de$ 
Phidias,  des  Praxitéles  ;  ^  oetjipn- 
neur  a  été  renfermé  dans  les  limites  de 
la  grcce  ;  le  refte  de  la  terre  était  bar- 
bare. 

te  fécond  âge  çft  celui  de  Céfar  8ç 
d'Augufte ,  défigné  encore  parles  npms 
de  Luc;-èce .  dç  Cîcéron ,  de  Titc-Live , 
de  Virgile  ,  d'Horace ,  d'Ovide  ,  dé 
yarrop ,  de  Vitruve. 

Le  troifiéme ,  eft  celui  qui  fuivit  la 
prife  de  cojiftantinople  par  Mahomet 
II.  Alors  on  vit  en  italie  une  femille  de 
£mples  citoiens  faire  ce  que  devaient 
entreprendre  les  rois  de  Teurope  ;  les 
Médicis  appelèrent  à  florence  les  arts, 
que  les  turcs  chafiaient  de  la  grèce  , 
c'était  le  tems  de  la  gloire  de  1  italie*^ 
Toutes  les  fciehces  reprenaient  imè  vi^ 

nouvelle  ; 
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Intrùduclion^  W 

nouvelle  ;  les  italiens  les  honorèrent 
du  nom  de  vertu  y  comme  lés  premiers 
grecs  les  avaient  caraftérifées  du  nom 
àefageffe.  Tout  tendait  à  la  perfeftion  r 
les  Michel  -  Anges ,  lesRaphaëls^  les 
Titiens ,  les  Tafles ,  les  Arioftes  fleurie 
rent.  La  gravure  fut  inventée  ;  la  belle 
architefture  repanit  plus  admirable  en- 
core que  dans  rome  triomphante  ;  &  la 
barbarie  gothique ,  qui  défigurait  Teu-* 
rope  en  tout  genre ,  fut  chaflee  de  l'ita* 
lie  pour  faire  en  tout  place  au  bon  goût. 

Les  arts ,  toujours  tranfplantes  de 
grèce  en  italie  ,  le  trouvaient  dans  ua 
terrain  favorable ,  oii  ils  fruftifiaient 
tout-â-coup.  La  france ,  Tangleterre  ^ 
Tallemagne ,  Fefpagne  ,  voulurent  à 
leur  toiu-  avpir  de  ces  fruits  ;  mais ,  ow 
ils  ne  vinrent  point  dans  ces  climat;  ^ 
ou  bien  ils  dégénérèrent  trop  vite. 

François  premier  encouragea  des  (z^ 
vans  ^  mais  qui  ne  furent  que  favans  2 
il  eut  des  arcniteôes  ;  mais  il  n^eut  ni 
des  Michel-Anges ,  ni  des  Palladio  :  i| 
voulut  en  vain  établir  des  étôles  de 
peinture  ;  lés^peintres  italiens  qu'il  ap* 
pella  ne  firent  point  d'élèves  français. 
Quelques  èpigrammes  &  quelques  con* 
tes  libres  conipofaient  toute  notre  poë« 

Ax  fié| 


întroduSioTié  ^ 

fttême  arrêtée  en  france  ;  elle  s*eft  éten- 
due en  angleterre  ;  elle  a  excité  rému-î- 
lation  dont  avait  alors  befoin  cette  na- 
tion fpirituelle&  profonde  ;  elle  a  por- 
té le  goût  en  allemagne ,  les  fciences  en 
mofcovie  ;  elle  a  même  ranimé  Titalié 
nui  langiiiffait ,  &  Teurope  a  dû  fa  po- 
ktefle  à  la  cour  de  Louis  xiv. 

Avant  ce  tems  ^  les  italiens  appel- 
aient tous  les  ultramontains  du  nom 
de  barbares  ;  il  faut  avouer  que  les 
français  méritaient  en  qiielque  forte 
cette  injure.  Nos  pères  joignaient  là 

Îjalanterie  romaneique  des  maures  à 
a  groflîéreté  gothique  ;  ils  n'avaient 
prefque  àucim  des  art^  aimables  ;  ce 
qui  prouve  que  les  aits  utiles  étaient 
négligés  :  car  lorfqu'ôn  a  perfeftionné 
ce  qui  eft  néceffaire  ,  on  trouve  bien- 
tôt le  beau  &  Tagréable  ;  &  il  n'eft  pai 
étonnant  que  la  peinture ,  la  fculpture, 
la  poëfie ,  l'éloquence ,  la  philofophie  , 
fuuent  prefque  inconnues  à  ime  na- 
tion ,  qui  aiant  des  ports  fiu*  Tocéan  & 
fur  la  mediterranée  ,  n'avait  pourtant 
point  de  flote ,  &  qui  aimant  le  luxe  à 
Pexcès ,  avait  à  peine  quelques  manu- 
fafhires  groflîéres.  ^ 

Les  juifs^  les  génois,  les  vénitiens  ,' 
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les  portugais ,  les  flamans ,  les  holkn- 
dais ,  les  anglais  ,  firent  tour- à -tour 
notre  commerce ,  dont  nous  ignorions 
les  principes.  Louis  xiii.  à  fon  avéne* 
ment  à  la  couronne  n'avait  pas  un  vait 
^au  ;  paris  ne  contenait  pas  quatre- 
cent-mille  hommes  ,  &  n'était  pas  dé- 
coré de  quatre  beaux  édifices  ;  les  au- 
tres villes  du  roiaiune  refiemblaient  à 
ces  bourgs  qu'on  voit  au-delà  de  la 
ioire.  Toute  la  noblefle  cantonnée  à  la 
campagne  dans  des  donjons  entourés  de 
fofTes  y  opprimait  ceux  qui  cidtivent  la 
terre.  Les  grands  chemins  étaient  pref- 
Gue  impraticables  ;  les  villes  étaient 
ikns  police ,  Tétat  fans  areent ,  &  le 
gouvernement  prefque  toujours  fans 
crédit  parmi  les  nations  étrangères. 
On  ne  doit  pas  fe  diflimuler ,  que  de-^ 

Euis  la  décadence  de  la  famille  de  Char- 
îmagne ,  la  france  avait  langui  plus  ou 
moins  dans  cette  faiblefie ,  parce  qu'el- 
le n'avait  prefque  jamais  joui  d'un  bon 
gouvernement. 

Il  faut ,  pour  qu'im  état  foît  puiflant, 
ou  crue  le  peuple  ait  une  liberté  fondée 
fur  les  loix ,  ou  que  l'autorité  fouve- 
raine  foit  affermie  fans  contradiâion. 
En  ârançe.  les  peuples  furent  efclayes 
'  jufques 
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Jtifgups  vers  le  tems  de  Philippe -Au- 
guite  ;  les  feigneurs  furent  tyrans  juf- 
qu'à  Louis  xi;  Se  les  rois  ,  toujours 
occupés  à  foùtenir  leur  autorité  con- 
tre leuri  valTayx,»  n'eurent  jamais  ni 
le  tems  de  fooger  au  bonheur  de  leurs' 
Aijets  ,  ni  le  pouvoir  de  les  rendre  heu- 
reux. 

Louis  X!.,  6t  bte^ueoap  pçur  la  puif- 
fance  roiale  »  ^is  ri^  pour  la  félicité 
&  la  gloire,  ide-la  nation. 

François  i»  £e  naître  le  commerce  ,' 

la  navigation  ,  les,  lettres  ,  6c  tous  les 

arts  i  mais  il  fut  trop  malheureux  pour 

racine  en  â-ance,  &c 

■  l^-  . 

1  voulait  retirer  la 
lés  fie  de  la  barbarie 
ifcorde  l'avaient  re- ' 
I  fut  ailafllné  dans  fa 
;u  du  peuple  dont  il 
e  le.  bonheiir, 
Richelieu ,  occupé 
an-d'autriche ,  le  cal- 
nds  ,  ne  jouit  point 
fez  paifible  pour  ré- 
;  mais  au  moins  il 
ireux  ouvrage. 
»if-cens  années,  no-. 
■     A4  in,_ 
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un  vit  dequoi  ils  jR^nt  capables  quand 
ils  font  condiiits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ici  ce 
ou'ils  ont  été  fous  Louis  xi v  ;  &  Ton 
iouhaite  que  la  poftérité  de  ce  monarn 
que  9  6c  celle  de  fes  peuples  ,  égale- 
«lent  animées  d'ime  heureufe  émula- 
tion ,  s'efforcent  de  furpaffer  leurs  an-< 
cêtres. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s'attende  à  trou- 
ver ici  les  détails  prefque  infinis  des 
guerres  entreprifes  dans  ce  fiécle  ;  on 
eft  obligé  de  laiffer  aux  annaliftes  le 
foin  de  ramaiTer  avec  éxaâitude  tous 
ces  petits  faits ,  qui  ne  ferviraient  qu'à 
détourner  la  vue  de  l'objet  principali 
C'eft  à  eux  à  marquer  les  marches ,  les 
contremarches  des  armées ,  &  les  jours 
cil  les  tranchées  furent  ouvertes  de-* 
vaut  des  villes ,  prifes  &  reprifes  pai» 
les  armes  9  données  &  rendues  par  des 
traités  :  mille  circonflances  intereffam 
tes  pour  les  contemporains  fe  perdent 
aux  yeux  de  la  poâerité,  &c  difparai£i 
fent  pour  ne  hiuer  voir  que  les  grands 
événemens ,  qui  ont  fixé  la  deflinée  des 
empires  ;  tout  ce  qui  s'eft  fait  ne  méri* 
te  pas  d'être  écrit.  On  ne  s'attachera 
dans  cette  hiftoire  qu'à  ce  qui  mérite 
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l'attention  de  tous  les  tems ,  à  ce  qui 

6 eut  peindre  le  génie  &  les  mœurs  des 
bmines ,  à  ce  mii  peut  fervir  d'inftruc- 
tion ,  &  confeifler  Tamour  de  la  vertu  ^ 
des  arts  &  de;  la  patrie. 

On  eflàïera  de  faire  voir  ce  qu'étaient 
&  la  france  &  les  autres  états  de  l'eu— 
jrope  avant  la  naiflance  de  Louis  xi v  ; 
cnfuite  on  décrira  les  grands  événe-. 
m^ns  politiques  &  militaires  de  fon 
régne.  Le  gouvernement  intérieur  du 
roiaume  ,  objet  plus  important  pour 
les  peuples  ,  fera  traité  à  part.  La  vie 
privée  de  Louis  xi  v,  les  particidarités 
de  fa  coiu*  &  de  fon  régne  ,  tiendront 
une  grande  place.  D'autres  articles  fe- 
ront pour  les  arts ,  pour  les  fciences , 
pour  les  progrès  de  Fefprit  humain  dans 
ce  fiéde.  Enfin  on  parlera  de  Téglife  , 
qui  depuis  fi  loi^-tems  eft  liée  au  gou- 
vernement 9  oui  tantôt  l'inquiette  6c 
tantôt  le  fortine  ;  &  qui  inftituée  pour 
cnfeigner  la  morale ,  fe  livre  fou  vent  à 
la  politique  ^  aux  pafiions  lumiames^ 
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L  y.  avait  de)a  long-tems  qu'on  pou- 
.  vait regarde!* i'europe chrétienne  Ta • 
'    la  mofcovie  près  )  commo'iine  grande 
république  partagée  en  ptufieui^  états , 
les  ims  monarchiques,  les  autres  mix-^ 
tes;  ceux-ci  afiilocratiques ,  ceux-là 
populaires  ,  mais  tous  correfpondans  ^ 
les  ims  avec  les  autres  ;  tous  aiant  un . 
même  fonds  de  religion  ,  quoique  di- 
vifés  en  plufieurs  feâes  ;  tous  aiant  les 
mêmes  principes  de  droit  public  &c  de 
politique  ,  inconnus  dans  les  autres 
parties  du  monde;  C'efi  par  ces  pis^i* 
pes  que  les  nations  européanes  ne  font 

{)6int  efclaves  leurs  prifonniers  ;  qu'el- 
es  refpeâent  les  ambaiTadeùrsde  leurs  ^ 
ennemis;,  qu'ellesconviennent  enfem--  ' 
ble  de  la  prééminence  &  de  quelques 
droits  de  certains  princes  ,  comme  de 
Têmperè^  .^  des  rois  ,  ôc  dès  autres 
>-  .  A  6  moin^ 
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moindres  potentats  :  &  qu'elles  s^ac-^^ 
cordent  fur-tout  dans  la  fege  politique 
de  tenir  entr'eïle ,  autant  qù*elles  peu-^ 
vent ,  une  balance- égale  de  pouvoir , 
emj>loiant  fans  cefle  les  négociation^, 
même  au  milieixKTe  hi  guerre ,  &  entre- 
tenant les  unes  chez  les  autres  des  am- 
baffadeurs  ,  ou -des  eijpions  moins  ho- 
norables^ qiiii  peuvent  avertir  toutes» 
les  coitrs  des  deffeins  d'une  feule,  dc«i4' 
ner  à  la  fois  Talarme  à  reurope ,  &  ga-^^ 
rantif  les  plus  faibles  des  invafions  que 
le  plus  fort  eu  toùjours^  prêt  d'entre- 
prendre. 

Depuis  Cbarles-quint  la  balance  pen* 
chait  trop  dw  côté  dô  la  maifon  d'autrr- 
che.  Cette  maifon  puiflanteétait  ,.vers 
l'an  i6}o ,  m^îtreue  de  Tefpagne,  du^ 
Portugal ,  &  des  tréfors  de  l'amérique  ;. 
les  pais-bas ,  le  milanais ,  le  roiaume  de 
naples  y  la  liohême ,  la  hongrie ,  Falle-** 
magne  même  0i  on  peut  le  dire)  étaient 
devenus  fon  patrimoine  ;  &  fi  tant  d'é- 
tats avaient  été  réunis  ibus  im  iculchef 
de  cette  maifon ,  il  eft  à  croire  que  l'eur^ 
ix>pe  lui  aiirait  enfin  été  afTervie*^ 

D  E  VA  LL  EMA  G  NE. 

L'empii:e  d'allemagne^i^le  plus  pui£^ 

V,  fant 


lAfxt  voifin  qu'ait  lafrance  ;  il  eA  à  peu* 
près  de*  la  même  étendue  ;  moins  nche 
peut-être  en  argent ,  mais  plus  fécond 
en  hommes  robuiles^  patiens  dans  le  , 
travail.  La  nation  allemande  efl  gou* 
yernée  ^  peu  ^^ïi  faut ,  «omme  l'était 
la  fiance  fous  les  premiers  rois  capé- 
ti^ens  9  oui  étaient  des  chefs  fouvent 
mal  obéis,  de  plufietïrs  grands  yafTaux, 
&  d'im^  pana  nombre  dqr  petits.  Au* 
jourd'hui  foixante  villes  libres  ,  & 
qu'on  nomme  impériales ,  environ  au- 
tant de  fouverains  féculiers ,  près  de 
quarante  princes  eccléiiafliques ,  foit 
abbés  9  foit  évêques,  neuf  eieâeurs , 
parmi  lefouels^on  peut  compter  quatre 
rois  ,  enmi  l'empereur ,  chef  de  tous 
ces  potentats^  composent  ce  grand 
corps  germanique  ,  que  lé  flegme  al-» 
lemand  fait  fubfifter  avec  prelque  au- 
tant d'ordre ,  qu'il  y  avait  autrefois  de 
confufion  dans  le  gouvernement  fran-^ 
çjiis. 

I  ^  Chaque  membre  de  l'empiré  a  fes  , 

droits,  i^^  privilèges^  fes  obligations  ; 

\  &  la  connaiflançe  difficile  de  tant  de 

\         Içix ,  fouvent  conteftées ,  fait  ce  que 

Fpn  appelle  en  allemagne ,  Vétudt  du 

droit  publie  ^  pour  laquelle  1^.  natioa , 

ger- 


\ 


14  Louis  xïy. 

gennanîque  éft  fi  renommée.' 

L'empereur  liii-iiiêméf  ne  ferait  gué- 
res  à  la  vérité  plus  puiffant,  ni  ^us  ri- 
che qu'un  doge  de  venife.  L'allenm- 
gne ,  partagée  en  villes  libres  •&  en 
principautés ,  ne  laifle  au  chef  de  tant 
d'états ,  que  la  prééminence  avec  d'ex- 
trêmes honneurs ,  fans  domaines ,  fans 
argent ,  &  par  conféqtient  fans  pou- 
voir. Il  ne  poflede  pas  à  titre  d'empe- 
reiu-  im  feul  village  ;  la  ville  de  bam- 
berg  lui  eft  atffignée  feulement  poiu-  fa  ' 
réfidence ,  quand  il  n'en  a  pas  d'autre. 
Cependant  cette  dignité  auffi  vaine 
que  fuprême ,  était  devenue  fi  puiffan- 
te  entre  les  mains  des  autrichiens,qu'on 
a  craint  fouvent  qu'ils  ne  convertiffent 
en  monarchie  abfoluë  cette  républi- 
que de  princes. 

Deux  partis  divifaient  alors  &  par- 
tagent encore  aujora-d'hui  l'europe 
chrétienne,  &  fur-tout  l'allemagne.  Le 
premier  eft  celui  des  catjioliques  plus 
ou  moins  fotimis  au  pape  ;  fe  fécond 
eft  celui  des  ennemis  delà  domination 
fpirituelle  &  temporelle  du  pape  & 
des  prélats  catholiques.  Nous  appel- 
ions ceux  de  ce  parti  du  nom  général 
de  proteftans,  cpioiqu'ils  ibient  divi-* 

fés 
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fés  en  luthériens,  calyiniûes  &  autres^ 
qui  fe  haïiTent  entr'eux,  prefque  au» 
tant  qu'ils  haïflent  rome# 

En  allemaene,  la  faxe,  le  brande* 
bourg  y  le  palatinat ,  une  partie  de  la 
bohème ,  de  la  hon^rie  ^  les  états  de  la 
maifon  de  bnmfvic ,  le  wirtemberg  , 
fuivent  la  religion  luthérienne ,  qu'on 
aonune  évangelique.  Toute*s  les  villes 
libres  impériales  ont  embraffé  cette 
feâe,  qui  a  femblé'  plus  convenable 
que  la  religion  catholique  à  des  peur» 
pies  jaloux  de  leur  liberté. 

Les  calviniAes,  répandus  parmi  les 
luthériens  qui  font  les  plus  forts ,  ne 
font  qu'un  parti  médiocre  ;  les  catho* 
liques  compofent  le  refie  de  l'empire , 
&  aiant  à  leur  tête  la  maifon  d'autri- 
che,  ils  étaient  fans  doute  les  plus  puif-* 
fans. 

Non  -  feulement  l'allemagne^  mais 
tous  les  états  chrétiens,  faignaient  en^ 
core  des  plaies  qu'ils  avaient  reçues 
de  tant  de  guerres  de  religion  ;  fureur 
particiiliere  aux  chrétiens ,  ignorée 
des  idolâtres  ^  &c  fuite  malheureufe  de 
l'eiprit  dogmatique  introdtiit  depuis  il 
loi^-tems  dans  toutes  les  conditions* 
Il  y  a  peu  de  points  de  controverfe 
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ijui  n'aient  caufé  une  guerre  civile ,  & 
les  nations  étrangères  (peut-être  notre 
poftérité  )  ne-  pourront  un  jour  com- 
prendre que  nos  péfes  fe  foietit  égor-* 
gés  mutuellement  pendant  taht  d'an- 
nées  en  préchant  la  patience. 

En  1619  l'empereur  Mathîàs  étant 
mort  fans  enfans ,  le  parti  proteftant 
fe  remua  pour  ôter  l'empire  à  la  mai- 
fon  d'autriche  &  à  la  commimion  ro- 
maine ;  mai^  Ferdinand  arfchiduc  de 
grats,  coufin  deMathias,  n'en  fut  pas 
moins  élu  empereur.  Il  étoitdéja  roi  de 
bohème  &  de  hongrie  /par  la  démif- 
fion  de  Mathisfs ,  &  par  le  choix  forcé 
que  firent  de  Ivà  ces  deux  roiaûmes. 

Ce  Ferdinand  IT.  continua  d'abattre 
le  parti  proteftant  ^  il  fe  vit  quelque- 
tems  le  pluspuiflant  &  le  plus  heureux 
monarque  de  la  chrétienté ,  moins  par  - 
lui-même  que  parle  fuccèsdefesdeux 
grands  généraux,  Valftein  & Tilly ,  à 
Fexemple  de  beaucoup  de  princes  de 
la  mailon  d'autriche ,  conquérons  fans  ' 
être  guerrierîs ,  &  heureux  par  le  mé- 
rite de  ceux  qu'ils  favaient  choifir. 
Cette  puiflance  menaçait  déjà  du  joug, 
èchs  proteftans  &  les  catholiques: 
Valarme  fut  même  portée  jufqu'à  rp- 
*  •  me. 
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me ,  /iir  laquelle  ce  titre  d'empereur  Se 
de  roi  des-  romains^  donne  des  droits 
chi^iériqiies^  que  la  moindre  occafîon 
peut  rendre  trop  réels.  Rome,  qui  de' 
ion  côté  prétendait  autrelbisim  droit 
plus  chimérique  fur  Tenqjire ,  s'unit. 
dXoTs  avec  la  france  contre  la  maifon 
d'autriche.  L'argent  des  français ,  les- 
intrigues  de  rome  &  les  cris  de  tous  • 
les  pFOteâans^  appellérent  enfin  diL 
fôed  de  la  ôiéde  Guflave-Adolphe ,  le 
fetil  roi  de  ce  tems^là  qui  pût  préten- 
dre au  nom  de  héros,  &  le  ieul  qui  pût 
reayerfer  la  pidffance  autrichienne. 

L'arrivée  de. Guâarc  ejt  alkmagne 
changea  la  face  dereurope.il  gagna  en. 
463 1  contrelè  général  Tilly  la  bataille 
4e  leipficj'fr  ceiébt^e*  par  les  nouvelles 
manceuvre*  de  guerre  que  ce  roi  mit 
en  ufage  ^  ôc  qui  pafle  encore  pour  le 
chef-d'œwyre  de:  l'aKt  nùlitaire. 
'  L'ençeréur  Ferdinand  ffi  vit  en  163  2 
prêt  à  perdre  la  bohème,  la  hongrie  &■ 
l'empire  :  fou  bcsalieur  le  fauva  ;  Gufta- . 
'  ve-AdoljAtc  eut  tué  à  la  bataille  de  lût-  ; 
zen,  au  miHeu  de  fa-.viûoire;^&  la 
mort  d'un  feul  homme  rétablit  ce  que 
lui  feul  pouvait  détruire. 
La  politique*. dé  lai  n\aifûad'autri-»-j 

che^ 
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che ,  cjal  avak  fuccombé  ibus  les  ar^ 
m'es  d^ Adolphe,  fe  trouva  forte  contre 
tout  le  refte  ;  elle  détacha  les  printé^ 
les  plus  piriflans^de  Tempire,  de  Fal- 
liance  des  fiaédois.  C^s  troupes  vifto-' 
rieufes  y  abandonnées  de  leurs  alliés  &' 
privées  de  leur  roi  y  furent  battues  ^ 
norlingue  ;  &  quoique  plus  heureufeia 
enfuite,  eues  &rent  toi^ours  moins  à 
craindre  que  fous  Guflave.         ^ 

Ferdinand  ii,  mort  dans  ces^côttj(5îtftf-^ 
tures,  laifla  tons  fes  états  à  fon  fils* 
Ferdinand  m ,  qui  hérita  de  fa  politi- 
que, &  fît  comme  lui  la  guerre  de'fon  * 
cabinet  :  il  régna  pencÉant  la  minorité 
de  Louis  Xîiv,  \ 

L'allemàgne  n'était  point  alors  â^ffi 
floriflante  qu'elle  Teft  devenue  depuis  \^ 
le  luxe  y  était  inconnu,  &  les  commo- 
dités de  la  vie  étaient  encore  très-ra- 
res chez,  les  plus  grands  fdgnetu-s.  El- 
les n'y  ont  été  portées  que  v^%  l'an 
1^86 ,  par  les  réfugiés  français ,  qui  al- 
lèrent y  établir  leurs  manûérâures.  Ce 
pais  feï'tile  âc  peuplé  manquait  de  com- 
merce &'d'argent;la  gravité  des  mœurs 
&  la  lenteurparticidiére  aux  allemans, 
les  privaient  de  ces  plaifirs  &  de  ces 
arts  agréaJsles,  qw  lafagacké  italien- 

no 
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ne  cultivait  depuis  tant  d'années ,  & 
que  rinduftrie  françaife  commençait 
aès4ors  à  perfeftionner.  Les  allcmans, 
riches  chez  eux,  étaient  pauvres  ail- 
leurs; &  cette  pauvreté ,  jointe  à  la 
difficulté  de  réunir  en  peu  de  tems  fous 
les  mêmes  étendarts  tant  de  peuples 
^ifférens ,  les  mettait  à-peu-près  com- 
me aujourd'hui  dans  Fimpoifibilité  de 
porter  &  de  foûtenir  longtems  la  guer- 
re chez  leurs  voifins.  Auffi  c'eft  pref- 
que  toujours  dans  l'empire  que  it% 
français  ont  fait  la  guerre  contre  Tenv 
pire.  La  différence  du  gouvernement 
&  du  génie  rend  les  français  plus  pro- 
pres pour  l'attaque ,  &c  les  allemans 
poiu:  la  défenfe. 

DE    VES  PAGNE. 

L'efoagne ,  gouvernée  par  la  bran* 
che  amee  de  la  maifon  d'autriche  , 
avait  imprimé  après  la  mort  de  Char- 
les-quint, plus  de  terreur  que  la  nation 
germanique*  Les  rois  d'efpagne  étaient 
incomparablement  plus  abfolus  &  plus 
riches.  Les  mines  dumexiqueôc  dupo- 
tofi  femblaient  leiu*  fournir  dequoi 
acheter  la  liberté  de  l'eiirope.  Ce  pro- 
jet de  la  monarchie  univerlelle  de  no-, 

tre 
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tre  continent  chrétien,  conimencé  paf 
Charles-quint,  fut  d'abord  foûtenu  par 
Philippe  II.  Il  voulut,  du  fond  de  Tef- 
curial,affervir  la  chrétienté  parlesné- 
gociations  &  par  la  euerfe.  Il  envahit 
le  Portugal  ;  il  défolaïa  france;  ilmena- 
ça  Tangleterre  :  mais  plus  propre  peut- 
être  à  marchander  de  loin  des  efcla-' 
Ves ,  qu'à  combattre  de  près  fes  enne- 
mis ,  il  n'ajouta  aucune  conquête  à  la 
facile  invafion  du  portugal;  il  facrifia 
de  fon  aveu  quinze  cens  millions ,  oui 
font  aujourdTiui  plus  de  trois  mille 
millions  de  notre  monoie ,  pour  affer- 
vir  la  france ,  &  pour  regagner  la  hol- 
lande. Mais  (qs  tréfors  ne  fervirent 
qu'à  enrichir  ces  païs  qu'il  voulut  dom* 
ter. 

Philippe  irt  fon  fils ,  moïrfs  guerrier 
encore  &  moins  fage ,  eut  peu  de  ver- 
tus de  roi.  La  fuperftition,  ce  vice  des 
âmes  faibles ,  ternit  fon  régne  &  affai- 
blit la  monarchie  efpagnole.  Son  roiau-^ 
me  commençait  à  s'épiriferd'habitanSy 
par  les  nombreufes  colonies  que  l'ava- 
rice tranfplantait  dans  le  nouveau 
monde  ;  &  ce  flit  dans  ces  circonftan- 
ces  que  ce  roi  chaiTa  de  fes  états  près 
de  huit  cens  mille  maures^  lui  qui  au- 
rait 
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rait  du  au  contraire  en  faire  venir  da- 
vantage ,  s*il  eft  vrai  que  le  nombre 


de 


tems  :  la  fierté  oiûve  deshabitans  laiiTa 
pafler  en  d'autres  mains  les  richeffes  du 
nouveau  monde;ror  du  pérou  devint  le 
partage  de  tous  les  marchands  de  Teu- 
rope  :  en  vain  une  loi  févére ,  &  pref- 
ue  toujours  exécutée,  ferme  les  ports 
e  Tamérique  efpagnole  aux  autres  na-* 
tions  ;  les  négocians  de  france ,  d'an- 
gleterre ,  d'italie ,  chargent  de  leiu^ 
marchandifes  les  gallions ,  en  rappor- 
tent le  principal  avantage,  &  c'en  pour 
eux  que  le  pérou  &  le  mexique  ont  été 
conquis^ 

.  La  erandeur  e4>agnole  ne  fut  donc 
plus  fous  Philippe  m,  qu'un  vafle 
<:orps  fans  fubuance,  qui  avait  plus 
de  réputation  que  de  force. 

Philippe  IV ,  héritier  de  la  faibleffe 
de  fon  père ,  perdit  le  portugal  par  ùl, 
négligence,  le  roupillon  par  la  faiblefTé 
de  fes  annes,  &  la  catalogue  par  Ta-; 
bus  du  defpotifme.  Cefl  ce  même  roi 
à  qui  le  comte-duc  d'Olivarès,  fon  fa- 
vori  &  fon  miniflre,  fit  prendre  le  nom 
de  grand  à  fon  avènement  à  la  coiu'on^ 


ne^ 
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ne ,  peut-être  pour  i^excîtèr  à  mérîtef 
ce  titre ,  dont  il  fiit  lî  indigne  ,  que 
tout  Toi  qu*il  était ,  perfonne  n'ofa  le 
lui  donner.  De  tels  rois  ne  pouvaient 
être  longtems  heureux  dans  leiu-s  guer-» 
Tes  contre  la  france.  Si  nos  divifions 
&  nos  fautes  leur  donnaient  quelques 
avantages,  ils  en  perdaient  le  fruit  par 
leur  incapacité.  De  plus ,  ils  comman- 
daient à  des  peuples  que  leurs  privir 
léges  mettaient  en  droit  de  mal-feryir  ; 
les  caftillans  avaient  la  prérogative 
de  ne  point  combattre  hors  de  leur 
patrie  ;  les  arragonois  dîlputaient  fans 
ceffe  leur  liberté  contre  le  confeil 
royal  ;  &  les  catalans,  qui  regardaient 
leurs  rois  comme  leurs  ennemis ,  ne 
leur  permettaient  pas  même  de  lever 
des  milices  dans  leurs  provinces.  Ainfi 
ce  beau  roiaume  était  alors  peu  puif* 
fant  a^-dehors  &  miférable  au-dedans; 
nulle  induftrie  ne  fécondait ,  dans  ceç 
dim^ats  heureux ,  les  préfens  de  la  na- 
ture ;  ni  les  foies  de  valence ,  ni  le$ 
belles  laines  de  Tandalouiie  &  de  la 
caftiUe ,  n'étaient  préparées  par  les 
mains  efpaenoles  :  les  toiles  fines 
étaient  un  liixe  très-peu  connu  :  les 
manufaôures  flamandes^  reâe  des  mo* 

niunens 
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nuntens  de  la  maifon  de  baurgogne , 
foumiflaient  à  madrid  ce  qiie  Ton  coiir 
naîiTait  alors  de  magnificence  :  \^s  étof* 
fes  d'ior  &  d'argent  jetaient  défendues 
dans  cette  ^nonarchie  ^  comme  elle^  le 
fexaient  dans  une  république  indigente 
<jui  craindrait  de  s'appauvrir.  En  effet^ 
malgré  les  mines  du  nouveau  monde  y 
Tefpagne  était  ii  pauvre ,  que  le  minii^ 
tére  de  Philirae  i  v  fe  trouva  réduit  à 
la  néceilité  de  faire  de  la  monoie  de 
cuivre ,  à  laquelle  on  donna  un  prix 
prefque  auffi  fort  qu'à  l'argent  ;  il  faU 
lut  que  le  maître  du  mexique  &  du  pé* 
rou  fit  de  la  fauâfe  monoie  pour  païei: 
les  charges  de  l'étatv  On  n'ofait .  fi  on 
en  croit  le  Âge  Gourville,  impofer  det 
taxes  perfonnelles  ;  parce  que  ni  les 
bourgeois,  ni  les  gens  dé  la  campagne, 
n'aiantprefquepointde  meubles,  n  au« 
raient  jamais  pu  être  contraints  à  païen 
Tel  était  l'état  de  J'efpagae  ;.6c  cepen- 
dant réunie  avec  l'empire  •  elle  mettait 
un  poids  jredput;^e  d^$  la  balance  de 
rewopç. 

DV  PORTUGAL. 

Le  portuga}  redevenait  alors  un 
toiaume.  Jean,  duc  de  bragance^  prin- 
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ce  qui  paffait  pour  faible ,  avait  arra- 
ché cette  province  à  un  roi  plus  faible 
que  lui  ;  les  portugais  cultivaient  par 
fiécefltté  le  commerce  que  l'efpagne 
fiégligeait  par  fierté  ;  ils  venaient  de 
£e  liguer  avec  la  france  &:  la  hollande 
en  164 1  contre  refpagne.  Cette  révo- 
lution du  Portugal  valut  à  la  france 
plus  que  n  euflent  fait  les  plus  figna- 
lées  viâoires.  Le  miniflére  français  y 
qui  n'avait  contribué  en  rien  â  cet  éve* 
nement,  en  retira  fiuis  peine  le  plus 
grand  avantage  qu'on  puifTe  avoir  con- 
tre fon  ennemi ,  celui  de  le  voir  atta* 
que  par  ime  puiflance  irréconciliable» 
Le  Portugal  fecouant  le  joug  de  Tef^ 
pagne^  étendant  fon  commerce  &  au^-^ 
mentant  fa  puiflance ,  rappelle  ici  l'i- 
dée de  la  hollande  ^  qui  jouiflait  des 
mêmes  avantages  d'une  manière  bien 
différente. 

DE  LA  HOLLANDE^ 

Ce  petit  état  de  fept  provinces 
unies  y  pais  flérile ,  mal-fain  y  &  pref- 
que  fubmergé  par  la  mèr^  était  depuis 
environ  im  demi-fiécle,  un  exemple 
prefque  unique  fur  la  tesre,  de  ce  que 
peuvent  l'amour  de  la  liberté  &  le  tra-^. 
V  *  vail 
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Vaîi  infatigable.  Ces  peuples  pauvres  ; 
peu  nombreux,  bien  moins  aguerris 
que  les  moindres  milices  efpagnoles  y 
&  qui  n'étaient  comptés  encore  pour 
xien  dans  l'europe  y  refiftérent  à  toutes 
les  forces  de  leur  maître  &  de  leur  ty- 
ran Philippe  II  ;  éludèrent  les  defleins . 
de  pluiîeiu's  princes ,  qui  voulaient  les 
fecourir  pour  les  aflervir,  &  fondé* 
rent  une  puiflance ,  que  nous  avons  vu 
balancer  le  pouvoir  de  Tefpagne  mê* 
me.  Le  défefpoir  qu'infpire  la  tyran- 
nie les  avait  d'abord  armés  ;  la  liberté 
avait  élevé  leiu*  courage ,  &  les  prin- 
ces de  la  maifon  d'orange  en  avaient 
fait  d'excellens  foldats.  Apeine  vain*, 
queurs  de  leiurs  maîtres ,  ils  établirent 
ime  forme  de  gouvernement ,  qui  con- 
ferve,  autant  qu'il  eft  poflible,  l'égali- 
té >  le  droit  le  plus  naturel  des  hom- 
mes. 

La  douceur  de  ce  gouvernement  & 
la  tolérance  de  toutes  les  manières  d'à* 
dorer  Dieu,  dangereufe  peut-être  ail-  \ 
leurs  ,  mais  là  néceflaire ,  peuplèrent . 
la  hollande  d'une  foule  d'étrangers ,  ic  : 
fur-tout  de  vallons  ,  que  l'inquifition , 
perfécutait  dans  leur  patrie,  &  qui; 
d'efda  ves  devinrent  citoiens  •       .  _ 

Tom  /•  /.  P(^ru  B         ta 
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La   religion  calvinifte  ,  dominant 
(dans  la  hollande,  fer  vit  encore  à  i'aC 
puiflance.  Ce  païs  alors  fi  pauvre,  n'aur 
l'ait  pu  ni  fuffire  à  la  magnificence  des  ' 
prélat?,  ni  nourrir  des  ordres  reli-l 
cieux  ;  êf  cette  terre  pîi  il  fallait  de? 
nommes,  ne  pouvait  admettre  ceux 
qui  s'engagent  par  ferment  à  laifler 
périr ,  autant  qu'il  eflt  en  eux ,  Tefpéce 
Humaine.  On  avait  l'exemple  de  Tan^ 
gleterre ,  qui  était  d'un  tiers  plus  peu- 
jplée ,  depuis  que  les  miniftres  des  au-r 
tels  jouiflaient  de  la  douceur  du  ma- 
riage ,  &  qiie  leç  efpérances  des  fa- 
milles n'étaient  point  enfpvelies  dan^ 
le  célibat  du  cloître^ 

Tandis  que  les  hollandais  établif-?' 
faient,  les  armes  à  la  main,  ce  gouver-r 
nement  nouvea^ ,  ils  le  foûtenaient 
par  le  négoce.  Ils  allèrent  attaquer  au 
fond  de  l'afie  ces  mêmes  maîtres ,  qui 
jouiflaient  alors  de  découvertes  cles. 
jportugais  ;  ils  leur  enlevèrent  les  île^ 
pîi  croiflent  ces  épiceries  précieufes , 
tréfors  aiiflî  réels  que  ceux  du  pérou  y 
&  dont  la  c^dture  eft  aufîî  falutaire  à 
là  fanté ,  que  le  travail  des  mines  eft 
^nortel  aux  hommes. 

\j9l  cpmpagnie  des  indes  orientales  ^ 
^  •  établiç 


Etae  de  VEuroptl  i^ 

^at>Se  en  1601. ,  gagnait  déjà  près  de 
trois-cens  pour  cent  en  i6io.  Ce  gaiii 
augmentait  chaque  année.  Bientôt  cet- 
te fociété  de  marchands ,  deyenuë  unef 
J)uiflance  formidable  ,  bâtit  dans  l'île 
de  java,  la  ville  de  batavia,  la  plus- 
belle  de  Tafie  &  le  centre  du  commer-^ 
ce ,  dans  laquelle  refident  àpréfent  plu» 
de  dix -mille  chinois  ,  &  où  abordent 
toutes  les  nations  deTûnivers.  La  com-^ 
pagnie  peut  y  armer  trente  vaiffeaux! 
4e  guerre  de  quarante  pièces  de  canon  ^ 
&c  mettre  au  moins  trente  mille  hom-*' 
mes  fous  les  armes.  Un  fimple  mar-fv 
^hand  ,  gouverneur  de  cette  colonie  ^ 
Y  paraît  avec  la  pompe  des  plus  grands? 
rois ,  fans  que  ce  fafte  afiatique  cor-^^ 
rompe  la  frugale  fimplicité  des  hollan- 
dais en  europe.  Ce  commerce  &  cette?* 
frugaKté  firent  la  grandeur  des  fept-. 
provinces. 

•  Anvers ,  fi  longtems  floriffante  ,  & 
qui  avait  englouti  le  commerce  de  ve-' 
nife ,  ne  fût  plus  ^'un  défert.  Amfter- 
dam,  malgré  les  incommodités  de  fou 
port ,  devmt  à  fon  tour  le  ma^fin  du 
moiïde.  Toute  la  hollande  s'enrichit  8c 
s'embellit  par  des  travaux  immenfes. 
tes  eaux  de  la  .mer  furent  contenues 


par  de  double^  digues*  Des  canaui^ 
creufés  dsins  toutes  les  villes,  furent, 
revêtus  de  pierre  ;  les  rues  devinrent 
de  larges  quai$ ,  ornes  de  grands  ar- 
bres. Les  barques  chargés  de  marchan- 
dife$  2ibordérent  a^x  portes  des  parti-i 
çidiers ,  &  les  étrangers  ne  fe  laffent 
point  d'admirer  ce  mélange  fingulier  ^ 
formé  par  I^s  faîtes  des  maifons  ,  les 
cimes  des  arbres ,  &  les  banderoles  des 
vaiiTeaux ,  qui  donnent  à  Ici  fois  dans 
un  même  lieu ,  le  fpeâacle  de  la  joier^' 
<^e  la  ville  &  de  la  campagne. 

Ççt  état  d'\me  efpeçe  fi  nouvelle  J 
était  depuis  fa  fondation ,  attaché  inti-, 
liqemenrà  la  france  ;  l'intérêt  les  réu-, 
çiffait  ;  ils  avaient  les  menées  çnnemis  ; 
Henri  le  ^rand  &  Louis  xiii  avaient 
été  (^s  alliés  &  fes  protefteiu-s. 

^      DE  L'ANGLETERRE. 

-  L'angleterre  beaucoup  plus  puiflan- 
te ,  afFeâait  la  fouveraineté  des  mers  ^^ 
^  prétendait  mettre  ime  balance  ça-t 
tre  les  dominations  de  Teurope  ;  mais 
Charles  i.  qui  régnait  depuis  1625  ^ 
foin  de  pouvoir  lout^nii:  le  poids  dç 
cette  balance,  fentait  le  fceptre  écha-. 
per  déjà  de  fa  maia  j  il  avait  voulu  rtxix 

d^ 
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Hf e  /oA  pouvorf  en  angletei-jf  e  Indépen- 
dant des  loix  &  changer  la  religion  en 
«coffe.  Trop  opiniâtlre  polir  fe  défifter 
de  fes  defTeins ,  &  trop  faible  pour  les 
cxécutet  ;  bon  mari ,  bon  maître ,  bon 
père,  honnête -homme  ^  mais  monar- 
que mal  confeillé  :  il  s'engagea  dans  une 
guerre  civile ,  qui  lui  fit  perdre  enfin  le 
trône  &  la  vie  fur  un  échafout  ^ar  im© 
l'évolution  prefque  inouïe. 

Cette  guerre  civile  commencée  dans 
la  minorité  de  Louis  Xiv,empêchapour 
im  tems  Tangleterre  d'entrer  dans  les 
intérêts  de  fes  voifins  :  elle  perdit  fa 
tonfidération  avec  fon  bonheur  :  foii 
fcommerce  flit  interrompu  ;  les  autres 
nations  la  crurent  enfevelie  fous  fei 
îuines ,  jufqu'au  tems  ôîi  elle  devint 
tout-à-coup  plus  formidable  que  jamais 
fous  la  domination  de  Cromvel ,  qui 
Fafliijettit  en  portant  l'évangile  dans 
Une  main ,  l'épée  dans  l'autre ,  le  maA 

3 ne  de  la  religion  fur  le  vifage ,  &  qui 
ans  fon  gouvernement ,  couvrit  des 
Qualités  à\m  grand  roi  tous  les  crimes 
'un  ufurpateur.  * 

DE  ROME.  \ 

Cette  balance ,  que  iWgïeterre  t"^ 
'       w  B  3  tait 
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tait  longtems  flâtée  de  maintenir  enttç 
les  rois  par  fa  puiffance ,  la  cour  de  ro- 
me  eflaîait  de  la  tenir  par  fa  politiqxie, 
Uitalie  était  divifée ,  comme  aujoiuv 
dTiui ,  enpluiieurs  fouverainetés  :  ceîlç 
que  poffede  le  pape  eft  affez  grande 
pour  le  rendre  refpeûable  comme  prin- 
ce ,  &  trop  petite  pour  le  rendre  redou-: 
table.  La  natiu-e  du  gouvernement  ne 
Tert  pas  à  peupler  fon  païs ,  qui  d'ail-r 
leurs  a  peu  d'argent  &  de  commerce  ; 
îfon  autorité  fpirituelle  ,  toujours  un 
peu  mêlée  de  temporel ,  eft  détruite  &c 
abhorrée  dans  la  moitié  de  la  chrétien-t 
té  ;  &  fi  dans  l'autre  il  eft  regardé  com^ 
jne  un  père ,  il  a  des  enfans  qui  lui  ré^ 
iiftent  quelquefois  avec  raifon  &  ave^ 
fuccès.  La  maxime  de  la  france  eft  de 
le  regarder  comme  une  perfonnè  facréè 
mais  entreprenante ,  à  laquelle  il  faut 
baifér  les  pieds ,  &  lier  quelquefois  les 
îmains.  On  voit  encore  dans  tous  les 

{>aïs  catholiques ,  les  traces  des  pas  quç 
a  cour  de  rome  a  faits  auti:efbis  ver^ 
la  monarchie  univerfelle.Tous  les  prin^ 
ces  dé  la  religion  catholique  envoient 
au  pape ,  à  leur  avènement ,  àts  ambaf- 
iades  qu'on  nomme  à^ obédience.  Chaque 
0urpnne  a  dans  rome  un  cardinal  ,^ui 

prend 
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jj^énA  le  noih  de  protefteur.  Le  pap^ 
donne  des  bulles  de  tous  les  évêchez  >^ 
&  s'exprime  dans  {es  bulles ,  comme 
s'il  conférait  ces  dignités  de  fa  feule 
puifTance^  Tous  les  évêques  italiens  , 
efpagnols ,  flamans ,  &  même  quelques 
français  ,  ie  nomment  évêques ,  par  la 
permiffîon  divine ,  &  par  celle  du  faint 
îiége.  Il  n'y  â  point  de  l'oiatmie  dans  le- 
ùuel  il  n'y  ait  beaucoup  de  bénéfices  à 
fa  nomination  ;  il  reçoit  en  tribut  les 
revenus  de  la  première  année  des  bé*» 
/léfices  confiftoriaux. 

Les  religieux ,  dont  les  chefs  réfident 
k  rome ,  font  encore  autant  de  fujets 
immédiats  du  pape ,  répandus  dans  tous 
les  états.  La  coutiune  qui  fait  tout ,  &c 
qui  eft  caufe  que  le  monde  efl  gouverné 
par  des  abus  comme  par  des  loix ,  n'a 
pas  toujours  permis  aux  princes  de  re- 
médier entièrement  à  un  danger^  qui 
tient  d'ailleurs  à  des  chofes  utiles  &  fa- 
crées.  Prêter  ferment  à  im  autre  qu'à 
ion  fouverain,  efl  un  crime  de  leze?- 
majefté  dans  un  laïque  ;  c'efl  dans  le 
cloître  im  aûe  de  rehgion,  La  difficul- 
té de  favoir  à  quel  pomt  on  doit  obéir 
à  ce  fouyerain  étranger ,  la  facilité  de 
ie  laiffer  féduire ,  le  plaifu-  de  fecouer 

B4  un 
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un  joue  naturel  pour  en  pfendi'e  ni 
qu'on  te  donne  à  loi-même ,  refprit  de 
trouble ,  le  malheur  des  tems ,  n'ont 
que  trop  fouvent  porté  des  ordres  en- 
tiers de  religieux  a  fervir  rome  contre 
leur  patrie. 

L^efprit  éclairé  qui  régne  en  france 
depuis  un  iiécle,  &  qui  s'en  étendu  dans 
prefque  toutes  les  conditions ,  a  été  le 
meilleur  remède  à  cet  abus.  Les  bons 
livres  écrits  fur  cette  matière  font  de 
vrais  fervices  rendus  aux  rois  &  aux 
peuples  :  &  un  des  grands  changemens 
qui  fe  foient  fait  par  ce  moien  dans  nos 
mœurs  fous  Louis  xi  v  ;  c'eft  la  perfua-* 
iion  dans  laquelle  les  religieux  com- 
mencent tous  à  être ,  qu'ils  font  fujets 
du  roi ,  avant  que  d'être  ferviteurs  du 
pape.  La  jurisdiâion,  cette  marque  ef« 
(entielle  de  la  fouveraineté,  eu  encore 
demeurée  au  pontife  romain.  La  france 
même ,  malgré  toutes  fes  libertés  de 
réglife  gallicane ,  fouffre  que  l'on  ap- 

le  au  pape  en  dernier  reflbrt  dans 
[es  caufes  eccléfiaftiques. 

Si  on  veut  diflbudre  un  mariage  ^ 
époufer  fa  coufine  pu  fa  nièce ,  fe  faire 
relever  de  fes  vœux,  c'eft  à  rome,  & 
non  à  fon  évêque ,  qu'on  s'adreffe  ;  les 
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Èraçes  y  font  taxées,  ôiles  particuliers 
aetousiesétatsy  achètent  des  difpen< 
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"fai  fi  une  autre  nation  eîiit  pu  confère 

■ver  fi'  longtems  dansTeurope  tant  d& 


•tiericè,  voilà  ce  qui  réfté'à^jôifrdTiùî 
à  rome  de  cette  ancienne  piiiffance' 
qlii  ûx  fiécles  auparavafif  avait'voulu 
loumettre  l'empiré  &  l'èufôpe' â  la 
ti'ânr.  ... -wi^;.::.n: 

■  Napli 
«ttcore  ( 
preddiç 


lÉiat  Je  fÈuropei  *^V 

l^oiâumes.  Mais  le  toi  d^efpagne  ,  pof- 
/effeiir  de  cet  état ,  ne  laiffoit  à  la  cour 
tomaine  que  l'honneur  &  le  danger  d'à-, 
yidiir  ixn  vaffal  trop  puiflant. 

pu  RESTE  DE  VITALIE.' 

'    Au  refle ,  Tétat  du  pape  était  dans 

.  4mepaixheureule ,  qui  n'avait  étéalté- 

4rée  <jue  par  une  petite  guerre  entre  les 

cardinau:^  Barberin  ,  neveux  du  pape 

Urbain  vni,&  le  duc  deparme;  guerre 

Ï>eu  fanglante  &  paffagére  j  telle  qu'ont 
a  devait  attendre  de  ces  nouveaux 
xomains ,  dont  les  mœurs  doivent  être 
néceflairement  conformes  à  refprit  de 
leiu"  gouvernement.  Le  cardinal  Bar- 
bent ,  auteur  de  ces  troubles  ^  mar- 
chait à  la  tête  de  fa  petite  armée  avec 
<les  indulgences.  La  plus  forte  bataille 
qui  fe  donna ,  flit  entre  quatre  ou  cinq- 
cens  hommes  de  chaque  parti.  La  for- 
terefle  de  piégaia  fe  rendit  à  difcré-- 
don ,  dès  qu'elle  vit  approcher  l'artil* 
lerie  ;  cette  artillerie  confiftait  en  deux 
coulevrines.  Cependant  il  fallut  pour 
étouffer  ces  troubles ,  qui  ne  mentent 
•point  de  place  dans  Thiftoire ,  {dus  de 
négociations  que  s'il  s'était  agi  de  l'an^ 
^jsxmi^tooiQ^M  carthage.  On  tic i^p- 
/,  B6  porte 
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porte  cet  événement  que  pour  ftîirtf 
connaître  le  génie  de  rome  moderne  ^ 
,qui  finit  tout  par  la  négociation ,  cont- 
me  rancie;me  rome  nniflait  tout  par- 
desviûoires. 

Les  autres  provinces  d*italie  écou- 
taient des  intérêts  divers.  Venife  craî-^ 
cnait  les  turcs  &  Tempereur  ;  elle  dé* 
tendait  à  peine  fes  états  de  terre -fer* 
me ,  des  prétentions  de  Tallemagne  6c 
xle  rinvafion  du  grand -feigneiw.  Ce 
n'était  plus  cette  venife  autrefois  la 
maîtreffe  du  commerce  du  monde ,  qiii 
cent  -  cinquante  ans  auparavant  avait 
excité  la  jalouiie  de  tant  de  rois.  La  fa^ 
jgeffe  de  fon  gouvernement  fubfiftait  ; 
jnais  fon  grand  commerce  anéanti  lui 
iôtait  preique  toute  fa  force  ;  &  la  ville 
de  venife  était ,  par  fa  iituation ,  inca- 
pable d'être  domtée ,  &  par  fa  faiblef- 
Je  9  incapable  de  faire  des  conquêtes. 

L'état  de  florence  jouiflait  de  la  tran* 
quillité  &  de  l'abondance  ^  fous  le  gou-» 
yemement  des  Médicis  ;  les  lettres ,  les 
arts ,  &  la  politeffe ,  que  les  Médicis 
avaient  fait  naître ,  florifiaient  encoreè 
La  tofcane  alors  était  en  italie  ce  qu'a* 
chênes  avait  été  en  gréce. 
.  La  favoie  déchirée  par  une  guerre». 

ciyih 
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iàvîle ,  &  par  les  troupes  françaîfcs  & 
efpaenoles  ,  s'était  enfin  réunie  toute 
entière  en  faveur  de  la  france ,  &  con^ 
tribuait  en  italie  à  Taffaibltflement  de 
ta  puiflance  âfutrichienne. 
*  Les  fuifles  confervaient ,  comme  ^ 
|ourd1iui ,  leur  liberté ,  fans  chercher 
à  opprimer  perfonne.  Us  vendaient 
leurs  troupes  à  leurs  voifin^  plus  ri- 
ches qu'eux;  ils  étaient  pauvres;  ils 
ignoraient  les  fciences  &  tous  les  artsr 
oue  le  luxe  a  fait  naître  ;  imais  ils  étaient 
iages  âcheiu-eux. 

X>£S  ETATS  DU  NORD;  ' 

Les  nations  du  nord  de  Teiu^ope^  lat 
|>ologne ,  la  fuéde ,  le  danemarck ,  la 
mofcovie,  étaient  comme  les  auttes 
^fiances ,  toujours  en  défiance  ou  eii 
guerre  entr'ellés.  On  voioit,  comme 
aujouf  d'huit  dans  la  pologne  les  mœurs 
&  le  gouvernement  des  goths  &  àts 
francs ,  \m  roi  éleûif ,  des  nobles  par* 
tageans  fa  puiflance  j  un  peuple  elcla» 
Te ,  une  faible  infanterie ,  une  cavale* 
lie  compofée  de  nobles ,  point  de  vil- 
les fortifiées ,  prefque  point  de  com- 
merce*  Ces  peuples  étaient  tantôt  at^ 

taqués 
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ta<]ue5  par  les  fuédois  ^  ou  par  les  fflof) 
^oyites ,  &  tantôt  par  les  turcs.  Les 
fuédois ,  nation  plus  libre  encore  païf 
îa  conflitution ,  qui  admet  les  païfans 
inême  dans  les  états -généraux,  maî^ 
alors  plus  foumife  à  i^st  rois  que  la  po- 
fogne ,  furent  viûorieux  prefque  païf 
tout.  Le  danemarck ,  autrefois  fonm-^ 
dable  à  la  fuéde ,  ne  l'était  plus  à  per- 
ibnne.  La  mofcoyie  n'était  encore  qu9 
|)arbare, 

DES    TURCS. 

Les  turcs  n'étaient  pas  ce  qulb 
mvpient  été  fous  les  Sélims ,  les  Maho-^ 
mets ,  &  les  Solîmans  ;  la  mollefle  cor-^ 
pompait  le  férail ,  fans  en  bannie  la 
cruauté.  Les  fultàns  étaient  en  mêmef^ 
tems ,  &  l'^s^  plus  defpotiques  des  fou- 
verains  ,  &  les  moins  amu-és  de  leur 
trône  &  de  leur  vie^  Ofman  &  Ibra-r 
him  venaient  de  moin^ir  par  le  cordeau, 
Muftapha  avait  été  deux  fois  dépoféi 
lu'empire  turc  ébranlé  par  ces  fecouf-r 
jfes ,  était  encore  attaqué  par  les  pert 
fans  ;  mais  quand  les  perian»  le  laif* 
iaient  refpirer ,  &  ^e  les  révolutions 
^u  férail  étaient  fîmes ,  cet  empire  rer^ 
Revenait  formid^^  à  la  ehi/tiepté  £ 


&T^eçvâs  l'embouchure  dv  borifHijèiie 
j'ufqu'aux  états  de  venife,  on  voiaît  lif 
inolcovie^  Fa  hongrie,  la  gréce,  le^ 
Des,  tour-à-looren  proie  aitx  armêa 
desturGs,i&dèsran^i64o,Hsfaifaiei^C 
côhftairmieiît  'cette  guerre  de  candie  iï 
fimeftes  aux  ctr'étiens.  ïefles  étaint  Ix 
fituation  ,  les  forces  ,  &  l'intérêt  de^ 

Ïriricipales  nations  européanes,  yer» 
;  tèms  de  la  mort  du  roi  ;  de,  franco 
Çoùis  xii!.  :  .  ,        ., 

-STTUjiTIO^  DE  LA  FRANCE, 

'   Lafrance^liieàlâ  fuide,àlaïioI-f 

&nde  y  X  l'a  favoîe  ,  au  po^ugal ,  St, 

9Jao^-pour  e%  les;  y,(^X,deS'  autl:e» 

peuples  dcxnei)réS'(^S'  llp^âion  ,.roût 

tgnai^.conire;rempir^  &c  l'efj^agïie ,  une: 

guerre  rmneufe  aiïx  deux  partis ,  &  fu^^ 

nefteàlamaifond'antriche.Cetteguer- 

re  était  iêi^able  â  toutes  telles  qui  fe 

eitfre  les 

jpelles  de& 

a-ifiés,  & 

mr  obtenûi( 

frontières^ 
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S*  ris  îe  rouflîilon  ;  les  catalans  venaîènf 
e  fe  donner  à  la  france,  proteôrite 
âe  la  liberté  qu'ils  défendaient  contre 
leurs  rois  ;  mais  <ies  fuccès  h'àvaienjt 
pas  emï)éthé  que  les  ennemis  n'eufleïrf 
fris  corbie  en  1637,  &  ne  fuffeni'^e2 
iius  jufqu'à  pontoife.  La  peuV  avait 
chaffé  de  paris  la  moitié  de  fes  habi- 
tans  ;  &  le  cardinal  de  Richelieu ,  au 
inilieu  de  fes  vaftes  projets  d'àbaiÔélf^ 
la  puiflance  autrichienne ,  afvait  été  ré^ 
dint  à  taxer  les  poites  cocfa^f  ^$  (te  pa- 
ris à  fournir  chacune  im  laquais  pour 
aller  à  la  gueire ,  &  pour  répbiiue^  le& 
ennemis  ats  portes  dç  la  cafpitale. 
-  Les  français  avaient  donc  Mt  ÎJeaùi? 
coup  de  mal  aux  dpaghbls  &  aux  alle< 
ftiarts  V&  n'en  avaient  t>as  itiioîris'èf-^ 

;      MO£t/kSDUTÊMS.\ 

*  Les  guerres  avaient  proidttit'  des^g^i 
iléraux  illuftres  ,'  tels  qu'uil  Guftave- 
Adolphe ,  un  Valftein ,  un  duc  de  Veî;- 
ftiar ,  Picolomlni ,  Jeaii  de  Vert ,  le  ma* 
»echai  de  Guébriaht  \  les  princes  d'O- 
fange  ^  le  comte  d'Hàrcourt.  Des  ûîi- 
niftres  d'état  ne  s'étaient  p^s  ^oîns  fi^ 
|ftaléS,  Le  cKà4i€^lie*  €*éilîHârfr;^Ie 
^  ^         "  comte 


.  Etat  de  t^ Europe:  ^ï 

%ômte  dite  d'Olivarès  ,  mais  fiir-tout 
le  cardinal  duc  de  Richelieu  ,  avaient 
attiré  fur  eux  Tattention  deTeurope* 
11  n'y  a  aucun  fiécle  qui  n'ait  eu  des 
hommes  d'état  &  de  guerre  célèbres  ; 
la   politique  &  les  armes   femblent 
malheureufement  être  les  deux  profef- 
fions  les  plus  natiu-elles  à  l'homme  ;  il 
faut  toûjoiu-s  ou  négocier ,  ou  fe  bat- 
tre. Le  plus  hetu-eux  paffe  pour  le  plu^ 
grand ,  &  le  public  attribue  fouvent  au 
mérite  tous  les  fuccès  de  la  fortune.  ' 
La  guerre  ne  fe  faifait  pas  comme 
nous  1  ayons  vu  faire  du  tems  de  Louis 
XIV  ;  les  armées  n'étaient  pas  fi  nom- 
breufes  :  aucun  général ,  depuis  le  fié- 
ge  de  metz  par  Charles-quint ,  ne  s'é- 
tait VU  à  la  tête  de  cinquante -mille 
hommes  :  on  aflîégeait  &  oiî  défendait 
les  places  avec  moins  de  canons  qtfaxi- 
jourdlmi.  L'art  des  fortifications  était 
xncore  dans  fon  enfance.  Les  piques 
&  les  arquebufes  étaient  en  iifage  ;  on 
fe  fervait  beaucoup  de  l'épée  devenue 
inutile  aujourd'hui.  Il  reftait  encore  i 
des  anciennes  loix  des  nations ,  celle 
de  déclarer  la  guerre  par  un  hérauti 
Louis  XIII  fut  le  dernier  qui  obferva 
cette  coutume*  Il  envoka  tm  hérauts 
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d'armes  à  bruxelles ,  déclarer  la  guérf  ^ 
à  Tefpagne  en  1635. 

Rien  n'était  plus  ccmmuri  alors  que 
de  voir  des  prêtres  commander  des  ar- 
mées :  le  cardinal  infant ,  le  cardinal  de 
favoie ,  Richelieu ,  la  Valette ,  Sourdis 
archevêque  de  bordéatix ,  avaient  en- 
dofîe  la  cuiraflb  ^  &  fait  la  guerre  eux-^ 
mêmes.  Les  papes  menacèrent  quel-* 
quefois  d'excommunication  ces  prêtres 
guerriers.  Le  pape  Urbain  viii.  fâché 
contre  la  france ,  fit  dire  au  cardinal 
de  la  Valette ,  qu'il  le  dépouillerait  du 
cardinalat ,  s'il  ne  quittait  les  armes  5 
mais  f éitni  avec  la  france ,  il  le  combla 
de  bénédiûions. 

Les  ambafTadeurs ,  non  moins  minif^ 
très  de  paix  que  \qs  eccléfiaftiques ,  ne^ 
faifaient  nulle  difficidté  de  fe  fervir 
dans  les  armées  des  puifTances  alliées  ^ 
auprès  defquelles  ils  étaient  emploies. 
Charnacé ,  envoie  de  france  en  hollan- 
de ,  y  commandait  un  régiment  eit 
Ï637  ;  &  depuis  même  l'ambaffadexur 
d'Eftrade  fut  colonel  à  leur  fervice. 

La  france  n'avait  en  tout  qu'environ 
quatre-vingt-mille  hommes  efFeftifs  fur 
pied.  La  marine  anéantie  depuis  des 
$écles ,  rétablie  un  peu  par  le  cardinal 


12e  Richelieu ,  fut  ruinée  fous  Mazariiu 
^ouis  XIII  n'avait  qu'environ  quaran- 
te-cinq millions  réels  de  revenu  ordii- 
liaire;  mais  l'argent  était  à  vingt-fix  li- 
vrés le  marc  :  ces  quarante-cinq  milv 
lions  revenaient  à  environ  quatre** 
vingt-cinq  millions  de  ce  tems ,  où  la 
yaleur  arbitraire  du  marc  d*argent  eft 
pouffée  jufqu'à  quaranterueuf  livres  & 
demie  ;  valeur  numéraire  exorbitante, 
pc  que  rintérêt  public  &  la  juftice  der 
mandent  qui  ne îoitjanu^is  augmentée, 
,  Le  commerce ,  généralement  répan- 
du aujourd'hui ,  était  en  très  -  peu  d^ 
;nains  ;  la  police  du  roiaume  était  en-r 
tiérement  négligée  ,  preuve  certaine 
d'une  adminiitration  peu  heureufe.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  occupé  de  fi 
propre  grandeur  attachée  à  celle  de  l'é* 
tat ,  avait  commencé  à  rendre  la  fran^ 
/ce  formidable  au-dehors ,  fans  avoiir 
encore  pu  la  rendre  bien  floriflante  au- 
dedans.  Les  grands  chemins  n'étaient 
ni  réparés  ,  m  gardés  ;  les  brigands  les 
infeftaient  ;  les  rues  de  paris  ,  étroites^ 
mal  pavées ,  &  couvertes  d'immondi- 
ces dégoûtantes ,  étaient  remplies  dç 
yoleurs.  On  voit  par  les  regiftres  du 
parlement,  que  le  guet  de  cette  villç 
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était  réduit  alors  à  quarante-cînq  homî 
mes  mal  paies  ^  &  qui  même  ne  fet-: 
y  aient  pas. 

^  Depuis  la  mort  de  François  li  ,  là 
fîrance  avait  été  toujours  oti  déchirée 
^ar  des  guerres  civiles ,  du  troiîbléô 
par  des  raûions.  Jamais  le  joug  n'avait 
été  porté  d'une  manière  paifible  &  vo- 
lontaire. Les  feigneurs  avaient  été  éle- 
vés dans  les  conipifations  ;  c'était  l'art 
"de  la  cour ,  comme  celui  de  plaire  au 
fouv,erain  l'a  été  deptiis.  ^ 

C^t  efprit  de  difcorde  &  de  faôîoiJ 
avait  pallé  de  la  cour  jufqu'aux  moift- 
"dres  villes ,  &  pofledait  toutes  les  com- 
ménautés  du  roiaume  ;  on  fe  dîfpUtait 
tout ,  parce  qu'il  n'y  avait  rien  de  ré-î 
jlé  :  il  n'y  avait  pas  jufqu'aux  paroif* 
(es  de  pans  qui  n'en  vinffent  aux  mains} 
les  proceffions  fe  battaient  les  imés 
contre  les  autres ,  pour  l'honneur  dé 
leurs  bannières.  On  avait  vu  fouvent 
les  chanoines  de  notre-dame  aiu^  ptifes 
avec  ceux  de  la  fainte-chapelle  :  le  par- 
lement &  la  chambre  des  comptes  ij'é- 
taient  battus  pour  le  pas  ,  dans  l'églife 
de  notre-dame ,  le  jour  que  Louis  Xiii 
mit  fon  roiaume  fous  la  ptoteftionde 
la  vierge  Marict  ^         ^  ^  * 

'  —  Prefqu^^ 


..Prcftpe  toutes  les  communautés  îur 
roïaume  étaient  armées  ;  prefque  tous, 
les  particuliers  refpiraient  la  foreur  du. 
duel.  Cette  barbarie  gothique ,  autorî-' 
fée  autrefois  par  les  rois  même ,  ic  de- 
venue le  caraftére  de  la  nation  ^  con-, 
^ibuait  encore  autant  oue  les  guerres' 
civiles  &  étrangères ,  à  dépeupler  Ic^ 

{>aïs.  Ce  n^eft  pas  trop  dire ,  oue  dans 
e  cours  de  Vmgt  années  ,  Qont  àbc 
avaient  été  troublées  par  la  guerre  y  il 
ctait  mort  plus  de  français  de  la  main 
dçs  français  même  ^  que  de  celle  des' 
ennemis. 

On  ne  dira  rien  ici  de  la  manière 
dont  les  arts  &  les  fçiençes  étaient  cuLi 
tivés  i  on  trouvera  cette  partie  de  ITiif» 
toire  de  nos  mœius  à  fa  place.  On  re-»^ 
marquera  feulement  que  la  nation  fran^ 
çaife  était  plongée  aans  l'ienorance  ^' 
fans  excepter  ceux  qui  croient  n*êtrc 
point  peuple. 

On  cortfultait  les  aftrologues ,  8c  on 
y  croiait,  Tous  les  mémoires  de  ce 
tems4à9  à  commencer  par  ITiiftoire  du 
préfident  de  Thou ,  font  remplis  de  pré- 
dirions. Le  grave  &  févére  duc  de  Sulr 
ly  rapporte  férieufement  celles  qui  fo- 
rent faites  à  Henri  i v .:  cette  crédulité^ 
\  ■  '^"^ 1» 


ïa  marque  la  plus  infaillible  de  ngnô-2 
rance  ,  était  fi  accréditée  ,  qu'ont  eut 
foin  de  tenir  un  aflrolague  caché  près 
de  la  chambre  de  la  reine  Anne  d'au- 
f riche  ,  au  moment  dé  la  naiffance  de; 
Louis  XIV. 

'^  Ce  que  Ton  croira  à  peine ,  &  ce  qu? 
^  pourtant  rapporté  par  Tabbé  Vitto- 
tio  Siry ,  auteur  conteipporain  y  très- 
înftruit  ;  c'eft  que  Louis  xiii  eut  dès 
fon  enfance  le  lurnom  de  jufte ,  parce^ 
qu'il  était  né  fous  le  figne  de  la  balance.* 
^  La  même  faibldTe,  qui  mettait  en' 
vogue  cette  chimère  abfurde  de  Paftro* 
logie  judiciaire ,  faifait  croire  aux  pof-» 
feuîons  ,  &  aux  fortiléges  :  on  en  fai- 
sait un  point  de  religion  ;  Ton  ne  voiait 
que  des  prêtres  qui  conjuraient  des  dé-' 
mons.  Les  tribunaux, compofés  de  ma-' 
giftrats  ,  qui  devaient  être  plus  éclai- 
rés que  le  vulgaire  ,  étaient  occupés  à 
juger  des  forciers.  On  reprochera  toxi^ 
jours  à  la  mémoire  du  cardinal  de  Ri«- 
chelieu ,  la  mort  de  ce  fameux  curé  de- 
Jouduu ,  Urbain  Grandier  ,  condanné 
au  feu  comme  magicien  par  une  com-* 
îhiffion  du  confeil.  On  s  indigne  ,  crue 
le  miniftre  &  les  juges  aient  eu  la  rai- 

bluffe  dç  croirç  aux  diables  de  loudun,^ 


Etat  de  l'Europe^  iflf* 

^i  la  tarbarie  d'avoir  fait  périr  un  in-» 
nocent  dans  les  flâmes.  On  fe  fouvien* 
dra  avec  étonnement  jufqu'à  la  dernië- 
re  poftérité ,  que  la  maréchale  d'Ancrç  ' 
fut  brûlée  en  place  de  grève  comme 
forciére ,  &  que  le  confeiUer  Courtin, 
interrogeant  cette  femme  infortimée  , 
lui  demanda  de  quel  fortilége  elle  s*é-» 
tait  fervie  pour  gouverner  Tefprit  de 
Marie  de  Médicis  ;  que  la  maréchale 
lui  répondit  :jc  me  fuis  fervie  du  pou^ 
yoir  qu^ont  les  âmes  fortes  fur  les  efpritï 
faibles  ;  ôf  qu'enfin  cette  réponle  ne 
fervit  qu'à  précipiter  l'arrêt  de  fa  mort* 

On  vpit  encore  dans  une  copie  de 
quelques  regiftres  du  châtelet ,  im  pro-r 
chs  commencé  en  1601 ,  au  fujet  d'un 
cheval ,  qu'un  maître  induftrieux  avait 
drefle  àrpeu-près  de  la  manière  dont 
nous  avons  vu  des  exemples  à  la  foire  ; 
pn  voulait  faire  brulèr  ô^  le  maître  &  le 
cheval  comme  forciers. 

En  voilà  affez  pour  faire  connaître 
en  général  les  moeurs  &  l'efprit  du  fié- 
de  ,  qui  précéda  celui  de  Louis  xiy. 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les 
ordres  de  l'état ,  fomentait  chez  les  plu^ 
honnêtes  gens  des  pratiques  fuperfti-f 
^eufe§  9  gui  dèshpnoraiçnt  la  religion: 


Les  calvîniftes  •  confondant  avec  lé , 
ciilte  raifonnable  àj^%  catholiques  les 
abus  qu'on  faifait  de  ce  culte  ,  n'en 
étaient  que  plus  affermis  dans  leur  hai*» 
ne  contre  notre  églife.  Us  oppofaient  à 
nos  fuperûitions  populaires  ,  fouvent 
remplies  de  débauches ,  une  diureté  fa* 
rbuche  &  des  mœurs  féroces ,  caraâé- 
r^  de  prefque  tous  les  réformateurs  : 
siinfi  Tefprit  de  parti  déchirait  &  avi-. 
llffait  la  france  ;  &  Tefprit  de  fociété  , 
qui  rend  aujoiu-dTiui  cette  nation  fi  cé- 
lèbre &  fi  aimable  ,  était  abfolument 
inconnu.  Point  de  maifons  où  les  gens 
4e  mérite  s'aflemblaffent  pour  fe  com- 
muniquer leiu-s  lumières  ;  point  d'aca- 
démies ,  point  de  théâtres.  Enfin ,  les 
mœurs  ,  les  loîx ,  les  arts ,  la  fociété  , 
la  religion ,  la  paix  &  la  guerre  »  n'a- 
vaient rien  de  ce  qu'on  vit  depuis  dans 
r^  fiécle  qu'on  appelle  le  fiécle  de 
Louis  XIV» 
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CHAPITRE    SECOND. 

Minorité  de  LOUIS  XIV  :  victoires 

des  français  fous  le  grand  Condé  ^ 

alors  duc  d^Enguien. 

LE  cardinal  de  Richelieu  ,&  Loids 
XIII.  venaient  de  mourir  ;  l'un  ad- 
miré &  haï  9  l'autre  déjà  oublié.  Ils 
avaient  laifle  aux  français  \  alors  trés- 
inquiets  ,  de  l'averfion  pour  le  nom 
feiu  du  miniitére ,  &  peu  de  refpeft 
pour  le  trône.  Louis  xiii.  par  fon  tejC- 
tament  établifTait  un  confeÛ  de  réeen» 
ce.  Ce  monarque  ,  mal  obéi  pendant 
fà  vie ,  fe  flâta  de  l'être  mieux  après  août 
fa  mort  ;  mais  la  première  démarche  »<*4j- 
de  fa  veuve  Anne  d'autriche ,  fiit  de 
faire  annidler  les  volontés  de  fon  ma- 
ri ,  par  ua  arrêt  du  parlement  de  paris* 
Ce  corps  f^longtems  oppofé  à  la  cour, 
&  qui  avait  a  peine  confervé  fous 
Louis  ,  la  liberté  de  faire  des  remon- 
trances ,  cafla  le  teflament  de  fon  roi  ^ 
avec  la  même  facilité  qu'il  aurait  jugé 
la  caufe  d'un  citoien.  Anne  d'autriche 
s'adreffa  à  cette  compagnie^pour  avoir 
Tome  /.  /•  Part.  C        la 
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}a  régence  illimitée ,  piarce  quç  Marie 
dé  Médicis  s'était  fervi  du  même  tri- 
bunal après  la  mort  de  Henri  iv  ;  & 
Marie  de  Médicis  avait  donné  cet  esoem^ 
|)le ,  parce  que  toute  autre  Iroie  eût  été 
longue  &  incertaine  ;  que  le  parlement 
entouré  de  (es  gardes  ,  ne  pouvait  ré- 
fiftèr  à  fes  volontés  ;  &  qu'un  arrêt 
fendu  au  parlement  &  par  les  pairs , 
femblait  affurèr  w  droit  incontefta^ 

J>le.  *  ^  . 

e  L'ufage  qui  donne  la  régence  aux 
inéres  des  rois  ,  parut  donc  alors  aux 
français  ime  loi  prefque  auflî  fonda- 
mentale que  celle  qui  prive  les  femme$ 
de  la  cQuronne.  Le  parlement  de  paris  j 
aiant  décidé  deux  fois  cette  queuion  , 
c'efl  -  à  -  dire ,  giant  feul  déclaré  par 
des  arrêts  ce  droit  des  rtiéxcs  ,  parut 
en  effet  avoir  donné  la  régence  ;  il  fe 
regarda  ,  non  fans  quelque  vraifem- 
i)îance  ,  cojnme  le  tuteur  des  rois ,  & 
chaque  confeiller  crut  être  une  partie 
4e  la  fpHveraineté.  Par  le  même  arrêt 

Gaftonr 

-'  *  Rîencourt ,  dans  fon  hiiloire  de  Louis  xiV  »  dit 
^MC  le  tc(Utnem  d^.  Louis  xiii  fut  vérifié  au  parleinenù 
Ce  qui  trompa  cet  écrivain»  c*eft  qp*en  effet  Louis  xiif 
avait  déclaré  la  reine  récente  ;  ce  qui  fut  confirmé  :  mail 
M  avait  liqiité  iba  aucorué  f  ce  qui  fut  calTér 
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6ailon  (hic  d'Orléans  ,  frère  du  fea 
roi ,  eut  le  vain  titre  de  lieutenant  gé- 
néral du  roiaume  fous  la  régente  ab^ 
ibluë. 

Anne  d'autriche  fut  obligée  d'abord 
de  continuer  la  guerre  contre  le  roi 
d'efpagne  Philippe  iv  fon  frère ,  qu'elle 
aimait.  Il  efl  difEcile  de  dire  précifé- 
ment ,  pourquoi  Ton  faifait  cette  guer-»; 
re  ;  on  ne  demandoit  rien  à  Tefpagne  i 
pas  même  la  navarre  ,  qui  aurait  d^ 
être  le  patririv^lne  des  rois  de  france» 
Onfe  battait  depuis  163  <  ,  parce  que 
le  cardinal  de  Richelieu  1  avait  voulu  ,' 
&  il  eft  à  croire  qu'il  l'avait  voulu  pourj 
fe  rendre  néceffaire.  Il  s'était  lié  con- 
tre l'empereur  avec  la  fuéde  ,  &  avec 
le  duc  Bernard  de  faxe-veimar  ^  l'ua 
de  ces  généraux  que  les  italiens  nom-t 
maient  cotidottieri ,  c'eft-  à  -  dire  ,  qui 
vendaient  des  troupes.  Il  attaquait  auf^s 
{\  la  branche  autrichienne -efpagnole 
dans  ces  dix  provinces  que  nous  ap- 
pelions en  général  du  nom  de  flandre  ; 
&  il  avait  partagé  avec  les  hollandais 
alors  nos  alliés ,  cette  flandre  qu'on  np 
conquit  point. 

Le  fort  de  la  guerre  était  du  côté  de 
la  flandre  j  les  troupes  efpagnoles  for-, 

C  z  tirent 
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tirent  des  frontières  duhainaut  au  nom- 
bre de  vingt-'fix  mille  hommes,  fous  la 
cdnduite  aim  vieux  général  expéri- 
menté ,  nommé  don  Francifco  de  Mé- 
los. Ils  vinrent  ravager  les  frontières 
de  Champagne  :  ils  attaquèrent  rocroi, 
&ils  crurent  pénétrer  bientôt  jufqu*aux 
portes  de  paris ,  comme  ils  avaient  fait 
huit  ans  auparavant.  La  mort  de  Louis 
XIII ,  la  faibleffe  d'une  minorité,  rele- 
vaieyit  leurs  efpérances  ;  &  quand  ils 
virent  qu'on  ne  leiu-  oppofait  qu'une 
armée  inférieure  en  noinbre ,  comman- 
dée par  4m  jeune  homme  de  1 1  ans  , 
leur  rfpèrance  fe  changea  en  fècuritè. 

Ce  jeime  homme  fans  expérience, 
qu'ils  méprifaient ,  était  Louis  de  Bour- 
bon alors  duc  d'Enguien ,  connu  depuis 
fous  le  nom  du  grand  Condé.  La  plu- 
part des  grands  capitaines  font  deve* 
nus  tels  par  dégrex.  Ce  prince  était  né 
général  ;  l'art  de  la  guerre  femblait  en 
lui  un  inftinû^  naturel  :  il  n'y  avait  en 
eiu^pe  que  lui  &  le  fuèdbis  Torften- 
fon ,  qui  eûflfeht  eu  à  vingt  ans  ce  gé- 
nie, qui  peut  fe.paffcr  de  Fexpérience. 

Le  duc  d'Enguien  avait  reçu ,  avec 
It  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  xiii , 
l'ordre  de  ne  point  hazarder  de  batail- 
le. 
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le.  Le  maréchal  de  rHôpital ,  am  V 
avait  été  donné  pour  le  confeiller  & 
pour  le  conduire ,  fécondait  par  fa  cir- 
confpeâionces  ordres  timides.  Le  prin- 
ce ne  crut  ni  le  maréchal  ni  la  cour  ;  il 
ne  confia  fon  deffein  qu'à  Gaflion  ma- 
.réchal  de  ciamp  ,  digne  d'être  consulté 
par  lui  ;  ils  forcèrent  le  maréchal  à 
trouver  la  bataille  néceflaire. 

On  remarque  ,  que  le  prince  aiamt  ,9 
tout  réglé  le  loir ,  veille  de  la  bataille,  "^'' 
s'endormit  fr  profondément ,  qu'il  fal- 
lut le  réveiller  pour  la  donner.  On  con- 
te la  même  çhofe  d'Alexandre  :  il  eft 
naturel  qu'un  jeune  homme ,  épuifé  des 
fatigues  que  demande  l'arrangement 
d'un  fi  grand  Jour,  tombe  enfuite  dans 
un  fpmmeil  plein;  il  Teft  auflî  ,  qu'iin 
géniç  fait  pour  la  guerre ,  agiffant  fans 
:  inquiétude,  laiffe  au  corps  affez  de  ç^- 
^me  pour  dormir.  Le  prince  gagna  |a 
hataille  par  lui-même ,  par  un  coup 
d'oeil  qui  voiait  à  la  fois  le  danger  &  la 
reffource  ,  p^r  fon  ââivité  éxemte  de 
trouble ,  qui  le  portait  à  propos  à  tous 
les  endroits.  Ce  fiit  lui  qui  avec  de  la 
cavalerie ,  attaqua  cette  infi^nterie  ef- 
/pagnole  jufques  -  là  invincible  ,  aufli 
-forte  y  auili  lerrée  que  la  phalange  ai>- 

C  3  cienne 
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cienne  fi  eftimée ,  &  qiii  s*ouvf  àît  âvefc 
une  agilité  ,  que  la  phalange  n'avait 
pas  ,  pour  laiffer  partir  la  décharge  de 
dix-huit  canons ,  qu'elle  renfermait  au 
milieu  d*elle.  Le  prince  l'entoura ,  & 
l'attaqua  trois  fois.  A  peine  viâorieux, 
il  arrêta  le  carnage.  Les  ofiîciers  efpa- 
gnols  fe  jettaient  à  fes  genoux ,  pour 
trouver  auprès  de  lui  un  azile  contré 
la  fiireur  du  foldat  vainqueur.  Le  duc 
d'Enguien  eut  autant  de  foin  de  les 
épargner ,  qu'il  en  avait  pris  poiu:  le$ 
.vaincre. 

Le  vieux  comte  de  Fuentes  ,  qui 
commandait  cette  infanterie  efpagno- 
le ,  mourut  percé  de  coups.  Condé  en 
l'apprenant ,  dit  :  qiiilvoudroit  être  mort 
comme  lui^  s'il  n^avcitpas  vaincu. 

Le  refpeft  qu'on  avait  en  europe 
pour  les  armées  efpagnoles  fa  tourna 
eu  côté  des  armées  frariçaifes ,  qui  n'a- 
vaient point  depuis  cent  ans  gagné  de 
bataille  fi  célèbre  ;  caria  fanglante  jour- 
née de  marignan ,  difputée  plutôt  que 
Î gagnée  par  François  premier  contre  les 
iiifiTes ,  avait  été  l'ouvrage  des  bandes 
noires  allemandes ,  autant  que  des  trou- 
pes françaifes.  Les  journées  de  pavie 
^  de  faint^ipientin  étaient  encpre  dés 

épo*. 
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époques  fatales  à  la  réputation  de  ta 
frànce.  Henri  i v  avait  eu  le  malheur 
lie  ne  remporter  des  avantages  mémo- 
rables que  fur  fa  propre  nation.  Sous 
Louis  XIII ,  le  maréchal  de  Guébrîant 
avoit  eu  de  petits  fuccès ,  mais  tou- 
jours balancés  par  des  pertes.  Les 
grandes  batailles  ,  qui  ébranlent  les 


états  9  &  qui  reftent  à  jamais  dans  la 

mémoire  a&s  hommes ,  n'avaient  été 

données  en  ce  tems  que  par  Guftave- 

Adolphe. 

•    Cette  journée  de  rocroi  devint  Vé^ 

1>oque  de  la  gloire  firançaife ,  &  de  cel- 
e  de  condé  ;  il  fut  vaincre  &  profiter 
de  la  viâoire.  S^s  lettres  à  la  cour  fi- 
rent refoudre  le  fiége  de  thionville  ^ 
^e  le  cardinal  de  Kichelieu  n'avait 
pas  ofé  bazarder  ;  &  au  retour  de  fes 
couriers  tout  était  déjà  préparé  pour 
^ette  expédition. 

<  Le  prince  de  Condé  pafla  à  travers    • 
e  pais  ennemi ,  trompa  la  vigilance  du  i^^j. 

fénéral  Beck ,  &  prit  enfin  thionville. 
)e-là  il  courut  mettre  le  fiége  devant 
cirq,  &  s'en  rendre  maître.  Ilfit  repaA 
fer  le  rhin  aux  allemans  ;  il  le  paiTa  aprèi 
eux  ;  il  courut  réparer  les  pertes  &  leà 
iléfaites  que  les  français  avaient  ef- 
:        .  C4  fuiéc3 
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fiii^es  ^ur  ces  froatieres  après  la  mort 
^u  maréchal  de  Giiébriaiit.  U  trouva 
â-ibourg  pris ,  &  le  général  Merci  fous 
it%  murs  avec  une  armée  fupérieure  en- 
core à  la  fienne.  Coudé  avait  fous  lui 
deux  maréchaux  de  firance ,  dont  Ttin 
était  Grammont ,  &  l'autre  ce  Turen- 
ne ,  fait  maréchal  depuis  peu  de  mois  y 
après  avoir  fervi  heureufement  contre 
les  efpagnols.  Il  jettoit  alors  les  fonde- 
mens  de  la  grande  réputation  qu'il  eut 
depuis.  Le  prince ,  avec  ces  deux  gér» 
néraux ,  attaqua  le  canip  de  Merci ,  re- 
i\  tranché  fur  deux  éminences.  Le  com- 
1644.  t)^^^'^^^^^'^*^^^!'^^^^  fois  ^  à  trois  jours 
difFérens.  On  dit  que  le  duc  d'Enguien 
jetta  fon  bâton  de  commandement  dans 
lesretranchemens  des  ennemis,  &  mar* 
cha  pour  le  reprendre  l'épée  à  la  main 
à  la  tête  du  réginient  de  Contî.  U  fal^ 
lait  peut-être  des  aâions  aufii  hardies 
pour  mener  les  troupes  à  des  attaques 
fi  difficiles.  Cette  bataille  de  fribourg  ^ 
plus  meurtrière  que  décifive  ^  fiit  la  le* 
conde  viâoire  de  ce  prince.  Merci  dé- 
irampa  quatre  jours  après.  Philipsbourg, 
&  mayence  rendus  ,  fiirent  la  preuve 
&  le  miit  de  la  viûoire. 
Le  duc  d'Enguien  retourne  à  paris  ^ 

reçoit 
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reçoit  les  àcclamatiçns  du  peuple ,  6c 
demande  des  récompenCès  à  la  cour  ;  i| 
laifTe  fon  armée  au  maréchal  de  Tureàr 
ne.  Mais  ce  général,tput  h^bil^  qu'il  efl 
déjà ,  eft  battu  à  mariendaL  Le  p^inc^e  «nj 
revole  à  l'armée ,  reprend  le  coinm^r  ^^^^' 
dément,  Se  joint  à  la  gloire  de  comman- 
der encore  Tiu-enne ,  celle  de  repayer 
fa  dé&ite.  Il  attaque  Merci  dans  le;    t^ 


août 


plaines  de  norlingue.  Il  y  gagne  une  ba-  ,g 
taille  Gompjette.  £e  maréchal  de  Çramr 
mont  y  eft  pris ,  mais  le  général  Çléei^ 
qui  commandait  fous  Merci  9  eft  i^it 
prifonnier ,  &  Merci  eft  au  nombre  des 
morts.  Ce  général  regardé  comme  im 
des  ^us  grands  capitaines  9  flit  entjerré 
dans  le  champ  de  bataille  ;  &  on  grava 
fur  fa  tombe  ifia ,  viator  ,  heroem  ç^lças  : 
arrête ,  voyageur ,  tu  foules  un  hérojs . 

Le  nom  du  duc  d'Enguien  éc)ii^?it  7  o^- 
alors  tous  les  autres  noms.  Il  ^^%ca  *^^^* 
enAiite  dunkerque  à  la  vue  de  l'armée 
efpagnoie ,  &  il  6it  jLe  premier  qui  don^ 
na  cette  place  à  la  âance. 

Tant  jdeiîiccfis  .&  defervlces ,  mpi^ 
récompenfés  que  fufpefts  à  la  cour,  le 
£ctifaient  crainîdre  du  ^BÔniftére  autant 
<|ae  des  ennemis.  On  le  tira  du  théâtre 
de  &s  conquiètes  &  de  fa  glpire ,  &  09 

C  5  l'en- 
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renvoîa  en  èatalognè  avec  de  maùvar- 
its  troupes  mal  paiées  ;  il  aflîégea  léri-» 
da ,  &  fut  oblige  de  lever  le  fiege.  Oa 
Tâccufe  dans  quelques  livres,  de  fan- 

)i*47»  faronade ,  pour  avoir  ouvert  la  tran- 
chée avec  des  violons.  On  ne  favait 
pas  que  c'était  Tufage  en  ^pâghe. 
Bien-tôt  les  affaires  chancelantes  for- 
'  cérént  la  cour  de  rappeller  Condé  en 
jlandre.  L'archiduc  Leopold ,  firére  de 
Fempereiir  Ferdinand  1 1 1 ,  affiégeait 
lens  en  artois.  Condé  rendu  à  fes  trou-» 
>es  qui  avaient  toujours  vaincu  fous 
lui ,  les  mena  droit  à  Tarchiduc.  C'é- 
tait pour  la  troifiéme  fois  qu'il  donnait 
bataille  avec  le  defavantage  du  nom- 
bre. Il  dit  à  fes  foldats  ces  feules  paro- 
les :  amis  j  fouvtnc[^vous  de  rocroi^  de 
fribourg  &  de  norlingm.  Cette  bataille 
de  lens  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Tu- 
renne  eut  l'honneiu'  dans  cette  journée 
d'aider  puiiTammentle  prince  de  Con-» 
dé,  &  dé  contribuera ime  viftoire  qui 
pouvait  l'humilier.  Peut-être  ne  fut-il 
jamais  fi  grand  qu'en  iervant  anal  fou 
émule.        .  .' 

*o       II  dégagea  hiî-même  le  maréchal  de 

j^"^,  Grammont ,  qui  pliait  avec  l'aile  gau- 
che y  il  prit  le  général  Beck»  L'archiduc . 

fe 
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(q  iauv a  à  peine  avec  le  comte  de  Fuen*. 
faldagne.  Les  impériaux  &  les  efpa- 
gnois ,  qui  compofaient  cette  armée  , 
mrent  diflipés  ;  ils  perdirent  plus  de 
cent  drapeaipc ,  trente-huit  pièces  de 
canon  ;  ce  qui  etoit  alors  très-confîdé- 
rable.  On  leur  fît  cinq  mille  prifonniers; 
0n  leur  tua  trois  miUe  hommes ,  le  reftc 
déferta .  &  Tarchiduc  demeura  fans  ar<- 
Jïiee. 

Tandis  que  le  prince  de  Condé  * 
comptait  ainii  les  années  de  fa  j  eunefTe 
par  des^  viûoires ,  &  que  le  duc  d'Or- 
léans 9  frère  de  Louis  xiii ,  avait  auflî 
foûtenu  la  réputation  d'un  fils  de  Henri  ^Jj"*"» 
IV  &  celle  de  la  france ,  par  la  prife  de   ^^^ 
gravelines ,  par  celle  de  courtrai  &  de  1^44^ 
mardik  :  le  vicomte  de  Turçnne  avait 
pris  landau  ;  il  avait  chafle  les  efpa- 
gnols  de  trêves  &  rétabli  l'élefteur. 
,    Il  gagna  avec  les  fuédois  la  bataillé 
de  lavingen ,  celle  de  fommerhaufen, 
&  contraignit  le  duc  de  baviére  â  for-  ^^^* 
tir  de  fes  états  à  Tâge  de  près  de  qua-    ^' 
tre- vingt  ansr  Le  comte  de  Harcourt 
prit  balaguier  ,  &  battit  les  efpagnols.  1645^ 
Us  p^^iirent  en  Italie  portôlongone* 
yingt  vaiffeaux  &  vingt  galères  de  }^^ 

f  f  &)n  pçre  écûi  mqft  ei?  1646. 

C  6  firancel 
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frattce* ,  (fui  côiïipofaient  prefoiie  totr-^ 
te  la  marine ,  rétablie  par  Ridielieu  y 
ba:ttirent  la  flote  efpagnole  fur  la  coter 
d'italie»' 

Ce  n'était  pa$  tout  ;  les  armes  fran-» 
çaifes  avaient  encore  envahi  la  lorrai-- 
ne  ftir  le  duc  Charles  rv ,  prince  guer-' 
rier,  mais  inconftant,  imprudent,  8r 
malheureux ,  qui  ie  vit  àla  fois  dépouil- 
lé de  fon  état  par  la  france ,  &  retenu: 
"^^^  prifonnier  par  les  efpagnols.  Les  aW 
i«44-  ij^g  jg  jj^  france  preffaient  la  puiffance 

autrichiemle  au  nûdi  &  au  nord.  Le 
duc  d'Albuquerque ,  général  des  por- 
tugais ,  gagna  contre  Pefpagne  la  ba- 
"^^^  taille  de  badajox.  Torftenfon  défit  les 
^^^^*  impériaux  près  de  tabor ,  &  remporta 
une  viûoire  complette.  Le  prince  d'O^ 
range  à  la  tête  des  hollandais,  pénétra; 
jufques  dans  le  brabant. 

Le  roi  d'efpagne ,  battu  de  tous  cô-* 
tk% ,  voiait  le  roufliÛon  &  la  catalogue 
■«^7.  entre  les  mains  des  français.  Naples  ré-» 
voltée  contre  lui ,  venait  de  fe  dorniei^ 
au  duc  de  Guife ,  dernier  prince  de  cet-^ 
te  branche  d'une  maifon ,  fi  féconde  en. 
hommes  iiluftres  &  dangereux.  Celui- 
ci  qui  n:e  paffa  que  pour  un  avanturier 
awîackioc ,  parce  qu'il  ne  réufiît  pas  » 

avait 
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avait  eu  du  moins  la  gloire  d'aSordet^ 
feul  dans  une  barque  au  milieu  de  la 
flote  d'efpagne ,  &c  de  défendre  naple$ 
fans  autre  iecours  que  {on  courage. 

A  voir  t^it  de  malheurs  qui  fon-^ 
daient  fur  la  maifon  d'autriche  ,  tant 
de  viâoifes  accimmlées  par  les  fran- 
çais 9  &c  fécondées  des  fuccès  de  leurs 
alliés ,  on  croirait  que  vienne  &c  ma- 
drid  n'attendaient  que  le  moment  d'où* 
vrir  leurs  portes ,  &  que  Tempereiu-  & 
le  roi  d'^elpagne  étaient  prefque  fans 
états  ;  cependant  cinq  années  de  gloire 
à  peine  traverfées  par  quelques  revers, 
ne  produifirent  que  ires-j>eu  d'avanta- 
ges réels ,  beaucoup  de  fang  répandu , 
&  nulle  révolution.  S'il  y  en  eut  une  à 
craindre ,  ce  fut  pour  la  fiance  ;  elle 
touchait  à  fa  ruine  au  milieu  de  ces  pro- 
fpérités  aj^arentes. 


tO^ 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
-      GUERRE    CIVILE. 

LA  reine  Anne  d'autriche  y  régente 
abfoluë  9  avait  fait  du  cardinal 
Mazarin,  le  maître  de  la  france,  Se 
le  fien.  Il  avait  fur  elle  cet  empire , 
qu'un  homme  adroit  devait  avoir  fur 
une  femme  née  avec  afTez  de  faiblefTe 
pour  être  dominée  ^  &  avec  aiSpz  de 
fermeté  pour  perfiûer  dans  fon  ci^ix^ 
.  On  lit  dans  quelques  mémoires  de 
ces  tems-là  ^  que  la  reine  ne  donna  fa 
confiance  à  Niazarin  ,  qu'au  dé&ut  de 
fotitr  y  évêque  de  beauvais  ^  qu'elle 
avait  d'abord  choifi  pour  fon  miniflre* 
On  peint  cet  évêque  comme  un  hom- 
me incapable  :  il  eu  à  croif  é  qu'il  l'é- 
tait ,  &  qtie  la  reine  ne  s'en  était  fer- 
vie  quelque  tems  que  i^omme  d'un  fan- 
tôme y  pour  ne  pas  effaroucher  d'abord 
la  nation  par  le  choix  d'im  fécond  car- 
dinal &c  d'un  étranger.  Mais  ce  qu'il  ne 
faut  pas  croire  ,  c'eft  que  Potier  eût 
commencé  fon  miniftére  paflager  par 
déclarer  ^ux  hollandais  ;  qu'il  fallait 

fuHls 
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Ifj^Us  fc  fijfent  caikoliques  s^ils  veutaUnii 
demeurer  dans  V alliance  dt  la  franu.  Il 
auroit  donc  du  fairer  la  même  propofi- 
tion  aux  fuédois.  Prefque  tous  les  hif-« 
toriens  rapportent  cette  abfiu*dijté  ^par 
ce  qu'ils  l'ont  lue  dans  les  mémoires 
des  courtifans  &  des  frondeurs.  Il  n'y 
a  que  trop  de  traits  dans  ces  mémoi- 
res ,  ou  falûfiés  par  la  paillon ,  ou  rap- 
portés fur  des  bruits  populaires.  Le 
puérile  ne  doit  pas  être  cité  y  &  l'ab- 
îurde  ne  peut  être  cru. 

Mazarin  ufa  d'abord  avec  modéra- 
tion de  fa  puiflance.  Il  faudrait  avoir 
vécu  long-tems  avec  un  miniflre ,  pour 
peindre  ion  caraâére  ,  pour  dire  quel 
degré  de  courage  ou  de  faibleffe  il  avait 
dans  l'efprit ,  a  quel  point  il  était  ou 
prudent  ou  fourbe.  Ainfi  fans  vouloir 
deviner  ce  qu'était  Mazarin ,  on  dira 
feulement  ce  qu'il  fit.  U  afFeâadans  les 
commencements  de  fa  grandeur  ^  au- 
tant de  fimplicité  que  Richelieu  avait 
déploie  de  hauteiu-.  Loin  de  prendre 
des  eardes  &  de  marcher  avec  un  faite 
roiaî,  il  eut  d'abord  le  trïdn  le  plus 
modeâe  ;  il  mit  de  l'affabilité  &  même 
de  là  moUeffe  par  -  tout  où  fon  prédé-* 

jC^fleur  aivaitfait  paraître  luie  fierté  in^ 

^       fléxi- 
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flexible.  La  reine  voulait  faire  aîmeir 
fa  régence  &  fa  perfonne ,  de  la  cour 
&  des  peuples  ,  &  elle  y  réufliffait^ 
Gafton,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis 
XIII ,  &  le  prince  de  Condé ,  appuiaient 
fon  pouvoir ,  &  n'avaient  d'émulation 
que  pour  fervir  l'état. 

Il  fallait  des  impôts  pour  foittenir  la 
guerre  contre  l'efpagne  &  contre  l'em- 
pire ;  on  en  établit  quelques-uns ,  bien 
modérés  fans  doute  en  conq)araifon  de 
ce  que  nous  avons  paie  depuis ,  &  bien 
peu  fufBfans  pour  les  befoins  de  la  mo- 
narchie. 
1647,  Le  parlement  en  poffefllon  de  véri- 
fier les  édits  de  ces  taxes ,  s'oppofa  vi- 
vement à  redit  du  tarif;  il  acquit  la  con- 
fiance des  peuples  ,  par  les  contradici» 
tions  dont  il  fatigua  le  miniftére* 

Enfin ,  douze  charges  de  maîtres  des 
requêtes  nouvellement  créées ,  &  en- 
viron quatre-vingt  mille  écus  de  gages 
ides  compagnies  limérieures ,  retenus^ 
foulevérent  toute  la  robe ,  &  avec  la 
robe  tout  paris  j  ce  qui  ferait  à  {^ne 
aujourd'hui  dans  le  roiaume  la  n\atiére 
d'uue  nouvelle,  excita  alors  une  guérir 
re  çwile. 

Jrouffel^  confeiller^lerc  de  la  grand'^ 

cham- 
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cfiaiîibre ,  homme  de  mille  capacité ,  ôc 
qui  n'avait  d'autre  mérite ,  que  d'ou- 
vrir toûjoiu-s  les  avis  contre^  la  cour , 
aiant  été  arrêté ,  le  peuple  en  nionfra 
plus  de  do^uleur ,  que  la  mort  d'un  bon 
roi  n'en  a  jamais  caufé.  On  vit  renou- 
veller  les  barricades  de  la  ligue  ;  le  feu 
de  la  fédition  parut  allumé  dans  im  in- 
fant 9  &  difficile  à  éteindre  ;  il  fut  at« 
ûfé  par  la  main  du  coadjuteiu* ,  depuis 
eardinat  de  Retz  :  c'eftle  premier évê- 
que  qui  ait  fait  une  guerre  civile  fans 
avoir  la  religion  pour  prétexte.  Cet 
homme  fîngiuier  s'efl  peint  lui-même 
dans  fes  mémoires ,  écrits  avec  im  air 
de  grandeur ,  ime  impétuofité  de  génie  ^ 
&  une  inégalité,  qui  font  Kmâge  de  fa 
conduite.  C'était  im  homme  qui  du  fein 
ie  la  débauche  ^  &  lianguilTant  encore 
des  fuites  qu'elle  entraîne ,  prêchait  le 
peuple ,  &  s'en  faifaît  idolâtrer.  Il  ref- 
pirait  la  faftion  &  les  complots  ;  il 
avait  été,  à  l'âge  de  23  ans,  l'amé  d'u- 
ne confpiration  contre  la  vie  de  Ri- 
chelieu s  il  fut  Tauteur  des  barricades; 
it  précipita  le  parlement  dans  les  caba- 
les, &  le  peuple  dans  les  féditions..Ce 
qui  paraît  furprenant ,  c'eft  que  le  par- 

fement  entraîné  par  lui ,  leva  l'étendart 

tontr^ 
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contré  la  coiir ,  avant  même  d'être  aji^ 
puié  par  aucun  prince. 

Cette  compagnie  depuis  long  -tems 
était  regardée  bien  différemment  par 
la  coiu"  &  par  le  peuple.  Si  Ton  eiï 
croiait  là  voix  de  tous  les  miniftres  &c 
de  la  cour,  le  parlement  de  paris  était 
une  cour  de  juftice ,  faite  pour  juger 
les  catifes  des  citoiens  :  il  tenait  cette 
prérogative  de  la  feule  volonté  des 
rois  i  il  n'avoit  fur  les  autres  parle- 
mens  du  roiaume  d'autre  prééminence 
que  celle  de  l'ancienneté ,  &  d'im  ref^ 
lort  plus  considérable  ;  il  n'était  la  cour 
ées  pairs  que  parce  que  la  cour  réfi*- 
dait  à  paris  :  il  n'avait  pas  plus  de  droit 
oe  faire  des  remontrances  que  les  au<^ 
Ires  corps  9  &:  ce  droit  était  encore  ime 

Eure  grâce  :  il  avait  fuçcédé  à  ces  par^ 
^mens  qui  repréfentaient  autrefois  la 
nation  françaife  ;  mais  il  n'avait  de  ces 
anciennes  aflemblées  rien  que  le  feuï 
uom  :  &  pour  preuve  inconteftable  ^ 
c'eft  qu'en  effet  les  états  -  généraiùc 
étaient  fubffitués  à  la  place  des  affem-*' 
blées  de  la  nation  ;  &  le  parlement  de 

Î»aris  ne  reffemblait  pas  plus  aux  par-*; 
emens  tenus  par  nos  premiers  rois  ^ 
gu'un  conful  de  Smyrne  ou  d'al^  ni; 

reffem' 
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reiSemble  à  un  conful  romam* 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le 
prétexte  des  prétentions  ambitieufes 
d'une  compagnie  d'hommes  de  loi  y  qui 
tous  pour  avoir  acheté  leur  office  de 
robe ,  penfaient  tenir  la  place  des  con,« 

3uérans  des  gaules ,  &  des  feigneurs 
es  fiefs  de  la  couronne.  Ce  corps  en 
tous  les  toms  avait  abufé  du  pouvoir 
que  s'arroge  néceffaireilent  im  pre- 
imer  tribunal ,  toujours  fubiiâant  dans 
•une  capitale.  Il  avait  ofé  donnèrrai  ar- 
rêt contre  Charles  vu  &  le  bannir  du 
roiaiune  :  il  avait  commencé  un  procès 
criminel  contre  Henri  m  :  il  avait  en 
tous  les  tems  réfifté ,  autant  qu'il  l'a'- 
vaitpû,  à  fes  fouverains  ;  &  dans  cette 
minorité  de  Louis  xiv^  fous  le  plus 
doux  des  gouvememens ,  &  fous  la 
plus  indulgente  des  reines  ^  il  voulait 
faire  la  guerre  civile  à  fon  prince ,  à 
l'exemple  de  ce  parlement  d'angleterr 
re,  qui  tenait  alors  fon  roi  prifonnier  ^ 
&  qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Tels 
*  étaient  les  difcoiu-s  &  les  penfées  du 
(Cabinet. 

Mais  les  citoiens  de  paris ,  &  tout 
ce  qui  tenait  à  la  robe  ,  voiaient  dans 
le  parlement -un  corp*  auguûe ,  çpu 

avait 
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avait  rendu  la  jiiftice  avec  une  in-* 
tégrité  refoeftable,  qui  n'aimait  que  le 
bien  de  Tetat ,  &  qui  Taimait  au  péril 
de  fa  fortune ,  qui  bornait  fon  ambi* 
tion  à  la  gloire  de  réprimer  l'ambition 
des^  favoris ,  qui  marchait  d'un  pas  égal 
entre  le  roi  oc  le  peuple  ;  &  fans  exa- 
miner l'origine  de  fes  droits  &  de  fon 
pouvoir,  on  lui  fuppofait  les  droits  les 
plus  facrés,ltle  pouvoir  le  plus  inçon- 
teftable  :  quand  on  le  voiait  foûtenir 
la  caufe  du  peuple  contre  des  miniftres 
déteftés ,  on  l'appellait  Upcrc  d^  tltat , 
.&  on  faifait  peu  de  différence  entre  le 
droit  qui  donne  la  coiu*onne  aux  rois, 
&  celui  qui  donnait  au  parlement  le 
pouvoir  d!e  modérer  les  volontés  des 
rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  im  milieu 
juite  était  impoflîble  à  trouver  ;  car 
enfin  il  n'y  avait  de  loi  bien  reconnue, 
que  celle  de  l'occafion&  du  tems.  Sous 
un  gouvernement  vigoiu-exix  le  parle- 
ment n'était  rien  :  il  était  tout  fous  un 
roi  faible,  &  Ton  pouvait  lui  appli- 
quer ce  que  dit  monfieur  de  Guimené  , 
quand  cette  compagnie  fe  plaicnit  fous 
Louis  XIII  d'avoir  été  précédée  par  les 
députés  de  la  nobleffe  ;  mcffimrs ,  vous 
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fftndrer  bien  votre  revanche  dans  ta  mU 

^nonte. 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  ces  troubles ,  & 
copier  des  livres , pour  remettre  (bus  les 
yeux  tant  de  détails  alors  fi  chers  &  fi 
unportans ,  &  aujoiu-d'hui  prefque  ou- 
bliés :  mais  on  doit  dire  ce  qui  carac- 
térife  Tefprit  de  la  nation ,  &  moins  ce 
qui  appartient  à  toutes  les  guerres  ci- 
viles 9  que  ce  qui  difiingue  celle  de  la 
fronde. 

Deux  pouvoirs  établis  chez  les  hom- 
mes ,  uniquement  pour  le  maintien  de 
la  paix  ;  im  archevêque  &  im  parlement 
de  paris  aiant  commencé  les  troubles , 
le  peuple  crut  tous  fes  emportemens 
juftifiés.  La  reine  ne  pouvait  paraître 
en  public  fans  être  outragée;  cm  ne 
TappcUait  que  dame  Anne  ;  &  fi  on  y 
ajoutait  qiielque  titre ,  c'était  ime  op- 
probre. Le  peuple  lui  reprochait  avec 
fiweur  de  facrifier  Tétat  à  fon  amitié 
pour  Mazarin  ;  &  ce  au'il  y  avait  de 
plus  infupportable ,  elle  entendait  de 
tous  côtés  Ces  chanfons  &  ces  vaude- 
villes ,  monumensrde  plaifanterie  &  de 
malignité ,  c^ui  femblaient  devoir  éter- 
nifer  le  doute  où  Ton  affeûait  d'être 
de  fa  vertu.  Elle 
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ç        Elle  s'enfuit  de  pari$  avec  fes  e*»^ 
îanv.  fans ,  fon  miniftre ,  le  duc  d'Orléans  ,'^•■ 
1649.  g.^^^  ^  Louis  XIII ,  le.  grand  Condé 
lui-même ,  &:  alla  à  faint-germain  ;  on 
fut  obligé  de  mettre  en  gage  chez  des 
ufuriers  les  pierreries  de  la  couronne*^  * 
Le  roi  manqua  fouvent  du  néceflaire. 
Les  pages  de  fa  chambre  furent  con- 
gédies, parce  qu'on  n'avait  pas  de^ 
quoi  les  nourrir.  En  ce  tems-là  mêma 
la  tante  de  Louis  xi v ,  fille  de  Henry  . 
le  grand ,  femme  du  roi  d'angleterre  , 
i:éfugiée  à  paris ,  y  était  réduite  aux 
extrémité^  de  la  pauvreté  ;  &  fa  fille  , 
depuis  mariée  au  frère  de  Louis  xiv  , 
reliait  au  lit  n'aiant  pas  dequoi  fe  chauf^ 
fer ,  fans  que  le  peuple  de  paris,  eny- 
vré  de  (es  fureurs,  fit  feulement  atten- 
tion aux  afHiâions  de  tant  de  perfon- 
nes  roiales* 

La  reine,  les  larmes  aux  yeux, 
preiTa  le  prince  de  Condé  de  fervir  de 
proteâeiu-  au  roi.  Le  vainqueur  de  ro- 
croi ,  de  ft'ibourg ,  de  lens  &  de  nor- 
lingue ,  ne  put  démentir  tant  de  fervi- 
ces  pafîes  :  il  fut  flâté  de  l'honneur  de 
défendre  une  cour  qu'il  croiait  ingra- 
te, contre  la  fronde  qui  rechercnait 
fon  appui*  Le  parlen:ient  eut  donc  le 

grand 
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|rand  Condé  à  combattre^  &  il  ofa 
loûtenir  la  guerre. 

Le  prince  de  Contî ,  frëre  du  grand 
Condé,  aufll  jaloux  de  fon  aîné ,  qu'in^ 
capable  de  l'égaler ,  le  duc  de  Longue-^ 
ville  9  le  duc  deBeaufbrt^  le  duc  de 
Bouillon  9  animés  par  refprit  remuant 
du  coadiuteur  &  aviaes  de  nouveau^ 
tés ,  fe  nâtant  d'élever  leur  grandeur 
fût  les  ruines  de  Tétat ,  &  de  faire  fer- 
vir  à  leurs  defTeins  particuliers  les 
mouvemens  aveugles  du  parlement^ 
vinrent  lui  oflfHr  leurs  fervïces*  On 
nomma  dans  la  grand<hambre  les  gé« 
néraux  d'une  armée  qu'on  n'avait  pas. 
Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  trou» 
pes^  il  y  avait  vingt  cojifeillers  pour- 
vus de  charges  nouvelles  ^  créées  par 
le  cardinal  de  Richelieu.  Leurs  coiuré* 
res,  par  imepetiteffed'efprit  dont  tour- 
te fociété  eâ  fufceptible,  femblaient 
pourfuivre  fur  eux  la  mémoire  de  Ri^ 
chelieu  ;  ils  les  accablaient  de  dégoûts^^ 
&  ne  les  regardaient  pas  comme  menn 
bres  du  parlement  :  il  fallut  qu'ils  don-*» 
naflent  chacun  1 5000  liv.  poiuUes  frais 
de  la  guerre ,  &  pour  acheter  la  tolé- 
fance  de  leiu's  con&eres. 
^  La gcand'chamhre, lesenquêtes^les^ 
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requêtes ,  la  chambre  des  comptes ,  la 
cour  des  aides ,  qui  avaient  tant  crié 
contre  im  impôt  fiaible  &  néceflaire , 
^i  n'allait  pas  à  cent  mille  écus ,  four- 
nirent une  îbmmie  de  près  de  dix  mil*- 
lions  de  notre  monoie  d'aujourd'hui  ^ 
pour  la  fubverfion  de  la  patrie*  On  le- 
va douze  mille  hommes  par  arrêt  du 
parlement  :  chaque  porte  cochére  four- 
nit un  homme  &  im  cheval.  Cette  ca- 
valerie fut  appellée  la  cavalcrU  des  por- 
tes cochircs.  Le  coadjuteiu"  avait  un  ré- 
giment à  lui ,  qu'on  nommait  U  régU 
ment  de  corintlu  ^ 'parce  que  le  coad- 
jutem- était  archevêque  titulaire  de  co* 
rinthe. 

Sans  les  noms  de  roi  de  france  ,  de 
grand  Condé ,  de  capitale  du  roiaume^ 
cette  guerre  de  la  fronde  eut  été  au£R 
ridicule  que  celle  des  Barberins  ;  on 
ne  favait  pourquoi  on  était  en  armes» 
Le  prince  de  Çondé  affiégea  cinq  cens 
mille  bourgeois  avec  huit  mille  fol- 
dats.  Les  parifiens  fortaient  en  campa- 

f;nes  ornes  de  plumes  &:  de  rubans  ; 
eurs  évolutions  étaient  le  fujet  de  plai- 
fanterie  des  gens  du  métier.  Us  fiiïaient 
dès  qu'ils  rencontraient  deuxcens  hom^ 
mes  de  i'sxmée  toiale.  Tout  fe  tour* 
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naît  en^  raillerie  ;  le  régiment  de  eorhim 
thc  aiant  été  battu  par  un  petit  parti  ^ 
en  appella  cet  échec  laprimiirc  aux  c(h 
rinekiens^ 

Ces  vingt  conleillers  9  qui  avaient 
fourni  chacun  quinze  mille  livres  ^^ 
n'eurent  d'autres  honneurs^  que  d'être 
appelles  les  quinze-vingt. 

Le  duc  de  Beaufort^  l'idole  du  peu« 
pie  &  l'inflrument  dont  on  fe  fervit 
pour  le  foulever,  prince  populaire  ^ 
mais  d'un  efprit  borné  ^  était  publique* 
ment  l'objet  des  raiUeries  de  la  cour 
&  de  la  fronde  même.  On  ne  parlait 
jamais  de  lui  ^  que  fous  le  nom  de  roi 
des  halles.  Les  troupes  parifiennes^qui 
fortaient  de  paris  &  qui  revenaient 
toujours  battues,  étaient  reçues  avec 
des  huées  &  des  éclats  de  rire.  On  ne 
réparait  tous  ces  petits  échecs  que  par 
des  couplets  &  des  épîgrammes.  Les 
cabarets  y  ôc  les  autres  maifons  de  dé* 
bauche ,  étoient  les  tentes  o\x  l'on  te- 
nait les  confeils  de  guerre ,  au  milieu 
des  plaifanteries ,  des  chanfons ,  &  de 
la  gaieté  la  plus  diflbluë.  La  licence 
était  fi  effirénée ,  qu'une  nuit  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  fronde,  aiant 
rencontré  le  faint  -  facremeat  qu'on 
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portât  dam  les  rues  à  un  homme  qu'on 
j(bupçoiuiait  d'être  mazarin ,  reconduis 
firent  \^  prêtres  à  coupjs  de  plat-4'é-» 
pée. 

.  Enfin  on  vit  le  coadjuteur^  arche* 
yêque  de  paris  »  venir  prendre  féance 
au  parlement  avec  un  po^nard  dans 
fa  poche ,  dont  on  appercevait  la  poi- 
gnée 9  &  on  criait  :  yoUà  It  brtviairt  de 
notre  archevêque. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  ^  la 
noblefle  s'aflembla  en  corps  aux  au-* 
guflins,  nomma  des  fyndics,  tint  publi- 
quement des  féances.  réglées.  On  eût 
cru  que  c'était  pour  réformer  l'état , 
&  pour  afTembler  les  états  généraux. 
C'était  uniquement  pour  un  tabouret, 
que  la  reine  avait  accordé  à  madame 
de  Pons  ;  peut-être  n'y  a-t-il  jamais  eu 
une  preuve  plus  fenfible  de  la  légèreté 
des  efprits  qu'on  reprochait  alors  aux 
français. 

Les  difcordes  civiles ,  quidéfolaient 
l'angleterre  précisément  en  même  tems, 
fervent  bien  à  faire  voir  les  caraûéres 
des  deux  nations.  Les  anglais  avaient 
mis  dans  leurs  troubles  civils,  un  achar- 
nement mélancolique  &  une  au-eur  rai- 
ibnnée  :  ils  donnaient  de  ianglantes 
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batailles  ;  le  fer  décidait  tout  ;  les 
échaâauts  étaient  drefles  pour  les  vain- 
cus ;  leur  roi  pris  en  combattant  fiit 
amené  devant  une  cour  de  juftice ,  in- 
terrogé fur  Tabusxju'on  lui  reprochait 
d'avoir  fait  de  fon  pouvoir ,  condanné 
à  perdre  la  tête ,  &  exécuté  devant 
tout  fon  peuple ,  avec  autant  d'ordre 
&  avec  les  mêmes  formalités  de  jufti- 
ce, que  fi  on  avait  condanné  un  ci- 
toien  criminel  ;  fans  que  dans  le  cours 
de  ces  troubles  horribles  y  londres  fe 
fut  reflentie  un  moinent  des  calamités 
attachées  aux  guerres  civiles. 

Les  français  au  contraire  fçprécipi* 
taient  dans  les  féditions ,  par  caprice 
Se  en  riant  ;  les  femmes  étoient  à  la  tê- 
te des  faâions  ;  l'amour  faifait  &  rom^ 
pait  les  cabales.  La  duchefTe  de  Lon«  i^49« 
gueville  engagea  Turenne,  à  peine  ma* 
réchal  de  france ,  à  faire  révolter  l'ar- 
mée qu'il  commandait  pour  le  roi.  Tu- 
renne  n'y  réuffit  pas  ;  il  quitta  en  fugi- 
tif l'armée  dont  il  étoit  général ,  pour 
plaire  à  une  femme,  qui  le  moquait  de 
îa  pafiion  :  il  devint  de  général  du  roi 
de  france ,  lieutenant  de  dom  Eftevan 
de  Gamarre ,  avec  lequel  il  fiit  battu 
à  retel  par  le  maréchal  du  Plelfis-Pra- 
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lin.  On  connaît  ce  billet  du  maréchaï 
d'Hoquincourt  à  la  ducheffe  de  Mont- 
bazon ,  Peronnc  ejl  à  la  belle  des  belles. 
On  fait  ces  vers  du  duc  de  la  Roche- 
foucault  poiu^  la  ducheffe  de  Longue- 
ville,  lorlqu'il  reçut  au  combat  de  laint 
antoine^un  coup  de  moufquet  qui  lui  fît 
perdre  quelqucrtems  la  vue, 

Pour  mériter  fon  w^r^  pour  plaire  afes 

beaux  yeux  ^ 
Tai  fait  la  guerre  aux  rois;  je  t aurais 

faite  aux  dieux^ 

La  guère  fînit  &  recommença  à  plu-* 
fievu-s  reprifes  ;  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  changeât  fouvent  de  parti.  Le  prm-t 
ce  de  Condé  aiant  ramené  dans  paris  la 
cour  triomphante ,  fe  livra  au  plaifir 
de  la  méprifer  après  l'avoir  défendue  ; 
&  ne  trouvant  pas  qu'on  lui  donnât 
des  réeompenfes  proportionnées  à  fa 
gloire  &  à  fes  fervices ,  il  fitt  le  pre-^ 
mier  àtoiu*nerMazarin  en  ridicule ,  à 
braver  la  reine ,  &  à  infulter  le  gou- 
vernement qu'il  dédaignait.  Il  écrivit, 
^  ce  qu'on  prétend ,  au  cardinal ,  à  Vil- 
UflriJJimo  Jignor  faquino.  Il  lui  dit  im 
jour ,  adieu  mars.  Il  encouragea  un 
laarquis  de  Jarfai  à  faire  une  déclara-. 
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tlon  d'amour  à  la  reine ,  &  trouva 
mauvais  qu'elle  ofât  s'en  offenfer.  Il  fe 
Ugua  avec  le  prince  de  Conti  fon  frè- 
re,  &  le  duc  de  Longueville ,  qui  aban- 
donnèrent le  parti  de  la  fronde»  On 
avait  appelle  la  cabale  du  duc  de  Beau- 
fort  au  commencement  de  la  régence, 
celle  des  importans  ;  on  appellait  cel- 
le de  Conde ,  le  parti  des  petits  maî- 
tres ,  parce  qu'ils  voulaient  être  les 
maîtres  de  l'état.  Il  n'eft  refté  de  tous 
ces  troubles  d'autres  traces  que  ce 
nom  de  petit-maître ,  qu'on  applique 
aujourd'hui  à  la  jeimeffe  avantageufe 
&  mal  élevée ,  &  le  nom  de  frondeurs 
qu'on  dorme  aux  cenfeurs  du  gouver- 
nement. 

Le  coadjuteuf  ,^  s'était  déclaré 
l'implacable  ennemi  du  n^niftére ,  fc 
réunit  fecrettement  avec  la  cour ,  pour 
avoir  im  chapeau  de  cardinal ,  &  il  fa- 
crifia  le  prince  de  Condé  au  reffenti- 
ment  du  ifunifbe.  Enfin  ce  prince  ^  qui 
avait  défendu  l'état  contre  les  enne- 
mis ,  &  la  cour  contre  les  révoltes  ; 
Condé  couvert  de  gloire ,  s'étant  toû-  leig 
jours  conduit  en  héros ,  &  jamais  en  J*"^^- 
homme  habile ,  fe  vit  arrêté  prifon-  ^^^^' 
micr  avec  le  prince  de  Conti  &  le  duc 
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de  Lottgueville.  B  eût  pu  gouverner 
rétat ,  s'il  avait  feulement  voulu  plai- 
re ;  mais  il  fe  contentait  d'être  admi- 
ré. Le  peuple  de  paris ,  qui  avait  fait 
des  barricades  pour  im  confeiller-clerc 

Î>refque  imbécile ,  fît  des  feux  de  joie 
orfqu'on  mena  au  donjon  de  vincen-^ 
ncs  le  défenfeur  &  le  héros  de  la  fiance. 

Un  an  après  y  ces  mêmes  frondeurs 
qui  avaient  vendu  le  grand  Condé  &c 
les  princes  à  la  vengeance  timide  de 
Mazarin ,  forcèrent  la  reine  à  ouvrir 
leurs  prifons ,  &  à  chafler  du  roiaume 
fon  premier  miniflre.  Condé  revint- 
aux  acclamations  de  ce  même  peuple , 
qui  l'avait  tant  haï.  Sa  préfence  renour; 
vella  les  cabales  &  les  difTentions. 

Le  roiaume  refta  dans  cette  com- 
buflion  encore  quelques  années.  Le 
gouvernement  ne  prit  prefque  jamais 
que  des  partis  faibles  &:  incertains  :  il 
iemblait  devoir  fuccomber  :  mais  les 
révoltés  furent  toujours  défunis,  & 
c'efl  ce  qui  fauva  la  cour.  Le  coadju- 
teur ,  tantôt  ami ,  tantôt  ennemi  du 
prince  de  Condé,  fufcita  contre  lui 
ime  partie  du  pariement  &  du  peuple  : 
il  ofa  en  même  tems  fervir  la  reine  en 
tenant  tête  à  ce  prince ,,  &  Toutragèr 
en  la  forçant  d'éloigner  le  cardinal 
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Mazarûr^  qui  fe  retira  à  coIo]gne.  Lai 
reine  ,  par  une  contradiâion  trop  of- 
dinaire  aux  gôuverBcmens  faibles,  fut 
obligée  de  recevoir  à  la  fois  fes  fervi- 
ces  &:  fe^  offenses  ,  &  de^  nommer  att 
cardinalat  ce  mêttie  coadjuteur,  Fau- 
teur des  barricades,  qui  avait  contraint 
la  fanulie  roiale  à  fortir  de  la  capitale 
&  à  rafiiëg^r. 


CHAPITRE  QUATRIE'ME. 

Suite  de  la  guerre  civik  5  jufjtti  Ufifi 

ENfia  le  prihce  die  Cond^  fe  réfofut 
à  une  guerre ,  qu'il  eut  du  com- 
mencer du  tem$  de  la  fronde,  s'il  avait 
vouhi  être  le  maître  de  Fétat,  ou  qu'il 
n'aursût  du  jamais  faire ,  s'il  avait  été 
citoien.  Il  part  de  paris  ;  il  va  foulever 
la  guienne  ,.  le  poitou  &  l'anjou  ,  & 
mandier  contre  la:  fhtnce  des  fecours 
des  efpagnols ,  dont  il  avait  été  le  fléau 
le  plus  terrible. 

Rien  ne  marque  mieixx  la  manie  de 
ce  tems  ,  &  le  dérèglement  qui  déter- 
minait toutes  les  démarches  ,  .que  ce 
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qui  arriva  alors  à  ce  prince.  On  Inrcn- 
Voia  un  courier  de  paris ,  avec  à^s  pro- 
pofitions  qui  devaient  Tengagèr  au  re- 
tour &  à  la  paix,  Lecouner  fe  trom- 
pa ;  &  au  lieu  d'aller  à  angervillé ,  oèi 
était  le  prince  ,  il  alla  à  augervilU.  La 
lettre  vint  trop  tard.  Clondé  dit  que  s'il 
l'avait  reçue  plutôt ,  il  aurait  accepté 
les  proportions  de  paix  ;  mais  puifqu'il 
était  déjà  affez  loin  de  paris  ,  ce  n'é- 
tait pas  la  peine  d'y  retourner.  Ainfi 
l'équivoque  d'un  courier ,  &  le  pur  ca- 
price de  ce  prince ,  replongèrent  la 
•irance  dans  la  guerre  civile. 

Alors  le  cardinal  Mazarin ,  qui  du 
fond  de  fon  exil  à  Cologne  avait  gou- 
163Î.  verrié  là  cour ,  rentra  dans  le  roiaume, 
moins  en  miniflre  qui  revenait  repren- 
dre fon  pofte  ,  qu'en  fouverain  qui  fc 
remettait  en  poffeffion  de  fes  états  ;  il 
était  conduit  par  une  petite  armée  de 
fept-mille  hommes  levés  à  (qs  dépens  ; 
«'eft-à-dire ,  avec  l'argent  du  roiaume, 
qu'il  s'était  approprié. 

On  fait  dire  au  roi  dans  ime  décla- 
ration de  ce  tems-là  ,  que  le  cardinal 
avait  en  effet  levé  ces  troupes  de  foa 
-argent  ;  ce  qui  doit  confondre  l'opi- 
pion  de  ceux  qui  ont  écrit, ^'à  fa  pre« 
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mîére  fortîe  du  roiaume ,  Mazarîn  s'é- 
tait trouvé  dans  rindieence.  Il  donna 
le  commandement  de  la  petite  armée 
au  maréchal  d'Hoquincourt.  Tous  les 
officiers  portaient  des  écharpes  ver- 
tes ;  c'était  la  coideur  dejs  livrées  du 
cardinal.  Chaque  parti  avait  alors  fon 
écharpe.  La  blanche  était  celle  du  roi  ; 
Tifabelle ,  celle  du  prince  de  Condé^  Il 
était  étonnant  que  le  cardinal  Maza* 
rin ,  qtii  avait  julques  alors  affefté  tant 
de  modeûie  ,  eût  la  hardîeffe  de  faire 
porter  fes  livrées  à  une  armée  ,  com- 
me s'il  avait  un  parti  différent  de  celui 
de  fon  maître  ;  mais  il  ne  put  réfifter  i 
cette  vanité.  La  reine  l'approuva.  Lé 
roi  ,  déjà  majeur  ,  &  fon  trére  ,  allé-: 
rent  au-devant  de  lui» 

Aux  premières  noirvelles  de  fon  re-i 
tour ,  Gafton  d'Orléans  ^frére  de  Louis 
3CIII ,  qui  avait  demandé  l'éloignement 
du  cardinal ,  leva  des  troupes  dans  pa- 
ris ,  fans  trop  favoir  à  quoi  elles  fe- 
raient emploiées»  Le  parlement  renoiir 
vella  fes  arrêts  ;  il  profcrivit  Mazarin, 
&  mit  fa  tête  à  prix.  Il  fallut  chercher 
dans  les  regiftres  ^  quel  était  le  prix 
d'une  tête  ennemie  du  roiaume  ►  On 
trouva  que  fous  Charles  i^  ,  on  avait 
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proTtiTs  par  arrêt  cinquante-mille  écii^ 
a  celui  qui  repréfenterait  Tamiral  Co- 
li^  mort  ou  vif.  On  crut  très-férieu- 
fement  procéder  en  régie  en  mettant 
ce  même  prix  à  Taflaflinat  d'im  cardi- 
nal premier  miniftre.  Cette  profcrip-» 
tion  ne  donna  à  perfonne  la  tentation 
de  mériter  les  cinquante -mille  écus  ^ 
qui  après  tout  n^eûiient  point  été  paies. 
C)hez  ime  autre  nation  &  dans  un  au« 
tr^  tems  ,  im  tel  arrêt  eut  trouvé  des^ 
exécuteurs  ;  n^is  il  ne  fervit  qu*à  fai- 
re de  nouvelles  plaifanteries.  Les  Blots^ 
&  les  Marigny ,  beaux  efprits  qui  por-^ 
taient  la  gaieté  dans  les  tumultes  de 
ces  troubles ,  firent  afficher  dans  paris 
ime  répartition  de  cent  cinquante  mil- 
le livres  ;  tant ,  pour  qui  couperait  le 
nez  au  cardinal  ;  tant ,  pour  uneroréil- 
le  ;  tant ,  pour  un  œil  ;  tant ,  pour  le 
faire  eimuque.  Ce  ridicule  fiit  tout  Tef-^ 
fet  de  la  profcription..  Le  cardinal  de 
fon  côté  ,  n'emploiait  contre  {ts  enne- 
mis ,  ni  le.  poilon  ,  ni  ■  Taflaffinat  ;  & 
malgré  l'aigreur  &  la^manie  de  tant 
départis  &: de  tant  de  haines ,  on  ne 
commit  pas  beaucoup  de  grands  cri- 
mes. Les  chefs  de  partis  furent  peu 
cruels,  &  les  peuples  peu  furieux  j  car 
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9e  n^etaît  pas  une  guerre  ie  f^îgil)n.  • 

L'efprit  de  vertigcTijui  régnait  en  ce  ^^^* 
tems  pofleda  fi  bien  tout  le  corps  Ai  *^^** 
parlenient  de7>3ri$ ,  cTu'après  ^voir  ïo- 
iennelleiixeht  ordcmne  uif  aflaffinat  dont 
on  fe  Bloquait  y  il  rendit  un  arrêt ,  pair 
tequel  plufiexu^  confeillers  devaient  fi^ 
tian^>orter  fur  la  frontière  ,,p©iu:  m- 
former  contre  Tarmée  du  cardinal  Ma-^* 
iarin  ,  c'eft  -au-  dire ,,  contre  l?anné4 
toiale.  .  r 

Detct  confeillers^furent  aflfez  impru* 
dens^y  pour  aller  avec  (piques  plai* 
£ms^  âiire  ronçreles  ponts  par  où  lé 
card^al  devait  pâffi^r  ;  ils  furent  fkiti 
prifottniers^^par  les  i^o^^es  du  roi ,  i^ 
lâchés  avec  iâdulgenc^  y  Scmoqiiés  d# 
tous  les -partis^  * 

Précifement  dans  le  teiifê  que-  c^te 
«onqs^gnie  s^bandotosâlt  à.  ces*  extré- 
mité contre  le  iftimftre  du^roî ,  cflle 
déclarait  crimiitel  de  iél^-ftiàjeéé  le 
prince  de  Condé^qùi  n^étâit  armé  qtid 
contre  ceni^ftre  ;  &:^i-  laf  renv-w^ 
fement  d'^^m ,  <]pie  toutes-les  démar^ 
ehes  précédentes  rendent  croiables  , 
dUeîordonna  cpjte  ks  iwînftreUefstroii^ 
pes  de  ©ôfton  duc  d*Orléahi^  marche- 
xaieat  conti^  Mazaritx^^  dc  elle  déféin^ 

D  6^  dif 
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dit  en  même-tems  qu^on  prît  airctfti* 
deniers  dans  Ijbs  recettes  publiques 
pour  les'foudoier. 

.  Oïi  ne  pouvait  attendre  autre  chofo 
|d*une  compagnie  de  magiftrats  ,  <pM 
jettée  hors  de  fa  fphére ,  &  ne  conr 
ïiaiflant  ni  fes  droit^ ,  ni  fon  pouvoir 
réel  ,.  ni  les  affaires  politiques  ^  ni  ^ 
guerre ,  s'aflemblant  &:  décidant  en  tu- 
l^ultç^  prenait  des  partis  ausquels  elle 
n'avait  pas  penfé  le  jour  d'auparavant^ 
,&  dont  elle  -  mkmd  s'étonnait  enfuite. 
Le  parlement  de  bordeaux  fervait 
alors  le  prince  de  Coridé  y  mais  il  tiitt 
ime  conduite  plus  iiniforme  ,  parce 

J[u'étant  plus  éloigné  de  la  cbior ,  Û 
tait  moins  ^gité  par  des  faâions  op- 
pofées.  Des  objets  plus  ConfidéraWes 
intéreffaient  toute  la  france.  . 

Ço/idé  >  ligué  ^vec  les  :  efpagnoJs  ; 
était  ^  campagrte  contre  le  rpi  ;  & 
Turenne  aiant  quitté  e^  mêm^  efpa- 

fnols  ^  avec  lefqiiels  il  avait  été  battu 
rétel ,  venait  de  faire  fa  p^ix  avec  la 
cour  ,  &  commandait  l'armée  roiale. 
L'épulfement  des  €naiîce$  ne  permet*? 
tait  ni  à  l'un  ni^  l'autre  des  deu:^>{»[f-* 
lis ,  d'avoir  de  igrandes  armées  ^  n^ 

^  petit«iine  d^idai«ot  pas  wsmi  ibi 
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fort  de  rétat.  U  y  a  des  tems  oîi  cent- 
mille  hommes  en  campagne  peuvent  à 
peine  prendre  deux  villes  :  il  y  en  a 
d'autres  oîi  une  bataille  entre  iept  ou 
htdt-miUe  hommes  peut  renverfèr  mt 
trône  ou  l'affermir. 

Louis  XIV ,  élevé  dans  Tadverfité ,' 
allait  avec  fa  mère ,  fon  frère  ,  &  le 
cardinal  Mazarin ,  de  province  en  pro- 
vince y  n'aiant  pas  autant  de  troupes^ 
autour  de  fa  personne ,  à  beaucoup-^ 
près ,  qu'il  en  eut  depuis  en  tems  de 
paix  pour  fa  feitle  garde.  Cinq  à  fix** 
mille  hommes,  les  uns  envoies  d'efpa^ 
gne  y  les  autres  tevé&  par  les  partifons- 
du  prince  de  Condé ,  le  pourfuivaient 
au  coeiu-  de  fon  roiaume. 

Le  prince  de  Condé  courait  cepen- 
dant de  bordeaux  à  nK^ntaub^  ,  pre-^ 
nait  des  villes  ^  &  groffiffait  par-tout 
ibnpai^. 

Toitte  l'efpérance  de  la  cour  était 
dans  le  maréchal  de  Turenne.  L'^inée 
#oiate  fe  trouva  auprès  de  gien  ,  fur  là 
loire.  Celle  du  primre  de  Condé  était 
à  quelques  lieues  fous  les  ordres  dur 
<bic  de  Nemours  &c  du  duc  de  Beau-» 
fort*  Les  idivifions  de  ces  deux  gêné- 
jafix^iUaienit  ttte^nfeâ^s  au  parti  An 

princ^ 
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prirtee.'  Le  duc  de  Beaufort  était liticd^ 
pabk  du  moindre  commandement.  Le 
duc  de  Nemours  pàflEait  pour  êtrejrius^ 
brave  &  plus*  aimable  qu^habile.^  Tous 
deux  enfemble  ruinaient  leur  amiée.. 
Les  foldats  {avaient  que  le^grànd  Con- 
dé  était  à  o%nt  lieuës  de -là  &  fe 
çroiaient  pondus;  lorfqu'au  milieu  de? 
la  nuit  un  coiu*ier  fe  prefenta  dans  la»- 
forêt  d'Qrléans^devànt  les  grandes-gar*^ 
des*  L^s  fentindles  reconnurent  dansf 
ce  Courier  le  prince  de  Gondé  lui-mê- 
me ,  <jui  venait  d'ag^n^  à  travers  milles 
avantureS'^&toûJour^déguiférjie  xt^sl* 
tre  à  la  tête  de  fon^armée. 

Sa  préfence  faifait  beaucoup  fi^ctt^ 
te  arrivée  imprévue  encore  davanta^^ 
ge.  Il  favait  que  tout  ce  qui  eft  foudal» 
&  inefyér^ ,  transporte  les  hommes;  Il 
profita  à  Tintant  de  la  ccmfiance  ôçde 
raudace  qu'il  venait  d'infpiàPQr.'  Le 
gradd  talent  de  ^ee  prince  dahstla,  guer- 
re était  de  prendre  en:im  inftant  les  réV 
folutions  \qs  plus  hardies  ,  &  de  le»' 
exécuter  avec  non  moins*  de  prudence^ 
que  de  pron^tude. 
a^îi  .  L'aimée  roiaieitaitfepatéefiïtd«i» 
corps»  Condé  fondit  fur  qjèim  qui  étaiè 
à  blenau  >  çoioina{Klé.p{i^  le  vaaiéthsk 

d'Ho*' 
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ï\îomnncourt  ;  &  ce  corps  îiit  diiSpé 
en  meme-tems  qu'attaqué.  Tiirenne 
a'en  put  être  averti.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  effilé  ^  courut  à  gien  au  milieu 
de  la  nuit ,  réveiller  le  roi  qui  dormait, 
pour  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Sa* 
petite  cour  fut  confternée  ;  on  propo- 
fa  de  fauver  le  roi  par  \s  fuite ,  &  de 
le  conduire  fecrettement  à  boiu-ges.  Le 
prince  de  Condé  viftorieux  ,  appro-' 
chait  de  gien; la  défolc^on  &là'crain« 
te  augmentaient*.  Turenne  par  fe  fer- 
meté raffura  les  efprits  ,  &  fauva  la 
cour  par  fon  habileté  :  il  fît ,  avec  le- 
peu  qui  lui  r eAait  de  troupes ,  des  mou^  ' 
vemensfi  heureux,, ptontaJi^biien' dut 
terrein  &  du  tems,  qu'il  empêcha  Con* 
dé  de  pourfuivre  fon  av«itage.  Il  fut. 
difficile  alors  de''décider ,  lemiel  avait^ 
acquis  plus  d'honneur ,  ou  de  Gondé: 
viâorieux  ,  ou  de  Turenne ,.  qui  luic 
avait  arraché  le  prix  de  favidoire.  Il\ 
eft  vrai  que  dans  ce  combat  derblenau,. 
fi  Ibng-tems  célèbre  en  fiance ,  il  n'y 
avait  pas  eu  quatre-cens  honmies  de' 
tués;  mais  le  prince  de  Condd  n'en  fiit. 
pas  moins  fur  le  point  de  fe  rendre^ 
Biaître  de  toute  la  famille  roiale ,  &- 
d'avoir  entre  fes  mains  fon  epnenû ,  le: 

cardinal 
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cardinal  Mazarîn.  On  ne  pouvait  giié- 
res  voir  un  plus  petit  combat ,  de  pius 
grands  intérêts,  &  un  danger  plus  pref- 
lant. 

Condé ,  qui  ne  fe  flatait  pas  de  fur- 
prendre  Turenne ,  comme  il  avait  fur- 
pris  d'Hoqmncourt  ,  fit  marcher  fou 
armée  vers  paris  :  il  fe  hâta  d'aller 
dans  cette  ville  jouir  de  fa  gloire  ,  6c 
des  difpofitions  favorables  d'un  peu-» 
pie  aveugle.  L'admiration  qu'on  avait 
pour  ce  dernier  combat,  dont  on  exa- 
gérait encore  toutes  les  circonftances, 
la  haine  qu'on  portait  à  Mazarin  ,  le 
nom  &  la  préfence  du  grand  Condé  y 
femblaient  d'abord  le  rendre  maître 
abfolu  de  la  capitale.  Mais  dans  le 
fond  y  tous  les  efprîts  étaient  divifés  j 
chaque  parti  était  fubdivifé  en  fac- 
tions ,  comme  il  arrive  dans  tous  les 
troublçs.  Le  coad)ûteur  devenu  cardi- 
nal de  Retz,  raccommodé  en  appareil, 
ce  avec  la  cour ,  qui  le  craignait  & 
dont  il  fe  défiait,  n'était  plus  le  maître 
du  peuple ,  &  ne  jouait  plu^  lé  princi- 
pal rôle.  U  gouvernait  le  duc  d'Or- 
léans ,  &  était  oppofé  à  Condé»  Le  par--^ 
lement  fiotait  entre  la  cour  , .  le  duc 
d['Orléans ,,  ôc  k  prince  ^  quoi({ue  tout 
\  '  le 
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le  mondé  s'accordât  à  crier  contre  Ma- 
zarin  ;  chacun  ménageait  en  fecret  des 
intérêts  particuliers  ;  le  peuple  était 
une  mèr  orageufe  ,  dont  les  vaguer 
étaient  pouflees  au  hazard  par  tant  de 
vents  contraires.  On  fit  promener  dans 
paris  la  châffe  de  fainte  Geneviève  , 
pour  obtenir  Texpidfion  du  cardinal 
miniftre  ;  &  la  populace  ne  douta  pas 
que  cette  fainte  n'opérât  ce  miracle , 
comme  elle  donne  de  la  pluie. 

On  ne  voiait  que  négociations  en- 
tre les  chefs  des  partis,  députations  du 
parlement ,  affemblées  des  chambres  , 
féditions  dans  la  populace ,  gens  de 

rerre  dans  la  campagne.  On  montait 
garde  à  la  porte  des  monaftéres.  Le 
prince  avait  appelle  Içs  efpaghols  à  fon 
îecoiu-s.  Charles  iv  ,  ce  duc  de  lorrai- 
ne y  chaffé  de  fes  états ,  &  à  qui  il  ref* 
tait  pour  tout  bien  une  armée  de  huit- 
mille  hommes  ,  qu'il  vendait  tous  les 
ans  au  roi  d'efpagne  ,  vint  auprès  de 
paris  ,  avec  cette  armée.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  offrit  pluà  d'ai^ent  poui^ 
s'en  retourner ,  que  le  prince  de  Cou- 
dé ne  lui  en  avait  donné  pour  venir. 
Le  duc  de  lorraine  quitta  bientôt  la 
finance  après  l'avoir  défolée  fur  £bn 

paffage  ^ 
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pafiage ,  emportant  Targent  dès  deicf 
partis. 

Condé  refta  donc  dafns  paris  ,  avec 
lin  pouvoir  qui  diminua  tous  les  jours> 
&  une  armée  phis  faible  encore.  Tu-» 
renne  mena  le  roi  8f  fa  cour  vers  pa-» 
ris.  Le  roi ,  à  Page  de  quinze  ans ,  vit 
de  la  hauteur  de  charonne  la  bataille 
faint-antoine ,  oîi  ces  deux  généraux 
firent  avec  fi  peu  de  troupes  de  fi  gran*- 
des  chofes ,  que  la  réputation  de  Tu» 
&  de  Tautre ,  qui  femblait  ne  pouvoir 
plus  croître ,  en  fut  augmentée. 

Le  prince  de  Condé  avec  im  petit 
nombre  de  feigneiu^s  de  fon  parti ,  fui- 
vi  depetrde  foldàts ,  foûtint  &  repouf^ 
,  fa  Teffort  de  l'armée  roiale^  Le  roi  re- 
gardait ce  combat  du  haut  d'ime  émi- 
nence  avecMazarin.  Le  duc  d'Orléans^ 
incertain  du  parti  mi^il  devait  prendre,: 
refiait  dans  fon  palais  du  luxembourg.* 
Le  Cardinal  de  Retz  était  cantonné* 
dans  fon  archevêché.  Le  parlement  at-^ 
tendait  Tifluë  de  la  bataille ,  pour  don- 
ner cpielque  arrêt.  La  reine  en  larmes 
était  proilemée  dans  fa  chapelle.  Le 
peuple,  qui  craignait  alors  également, 
&  les  troupes  du  roi  &  celles  de  mon-^ 
fieur  le  prince  ^  avait  fermé  les  portes; 

de 
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de  la  ville  ,  &  ne  laiflait  plus  entrer 
ni  fortir  perfonne ,  pendant  que  ce  qu'- 
il y  avait  de  plus  gr^id  en  france ,  s'a- 
charnait au  combat  &  verfait  fon  fang  |uîii. 
dans  le  faubourg.  Ce  fiit  là  que  le  duc  t^». 
de  la  Rochefoucaidt ,  il  illuOTe  par  fon 
courage  &  par  fon  efprit  ,  reçut  un 
coup  an -demis  des  yeux  ^  qui  lui  fit 
perdre  la  vue  pour  quelque^ems.  On 
ne  voiait  que  jeunes  feigneurs  tués  ou 
Hcffés^  qu'on  rapportait  à  la  porte 
faint-antoine ,  qui  ne  s'ouvrait  point. 

Enfin  mademoifelle ,  fille  de  Gaf- 
ton  j  prenant  le  parti  de  Condé ,  que 
fon  père  n'ofa  fecoiu-ir ,  fit  ouvrir  les 
portes  aux  blefies ,  &  eut  la  hardîefiê 
de  faire  tirer  fiu-  les  troupes  du  roi  le 
canon  de  la  baftille.  L'armée  roiale  fé 
retira  :  Condé  n'acquit  que  de  la  gloi- 
re ;  mais  mademoilelle  le  perdit  poiur 
jvnais  dans  l'efprit  du  roi  fon  coufin 
par  cette  aâion  violente  ;  &  le  cardi- 
nal Mazarin.,  qui  favait  l'extrême  en- 
vie qu'avait  mademoifelle  d'époufer 
une  tQte  couronnée  ,  dit  alors  :  ce  ca-- 
non^là  vient  de  tturfon  mari. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  n'éta- 
lent à  leurs  leôeurs  que  ces  combats 
&  ces  prodiges  de  courage  &  de  poli-^ 

tique  ^ 
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tique  ;  mais  qui  faurait  quel^  reflôfts 
honteux  il  fallait  faire  jouer ,  dans  quel- 
les miféres  on  était  obligé  de  plonger 
les  peuples ,  &  à  quelles  baffeffes  on 
était  réduit,  verrait  la  gloire  des  hé- 
;  ï^os  de  ce  tems  -  là  avec  plus  de  pitié 
que  d'admiration.  On  en  peut  juger  par 
les  feuls  traits  que  rapporte  Gouviîle, 
homme  attaché  à  monfieur  le  prince. 
Il  avoue  quç  lui-même  ,  pour  lui  pro- 
curer de  1  argent ,  vola  celui  d'une  re- 
cette ,  &  qu'il  alla  prendre  dans  fon 
logis  im  direûetur  des  poftes ,  à  qui  il 
fit  paier  une  rançon  :  &  il  rapporte  cqs 
TÎolences  comme  dçs  chofes  ordinal- 
ares. 

Après  le  fanglânt  &  inutile  combat 
de  faint-antoine  ,  le  roi  ne  put  rentrer 
dans  paris ,  &  le  prince  n'y  put  demeu- 
rer long^tems.  Une  émotion  populaire, 
&  le  meurtre  de  plufieurs  citoiens  doi^t 
on  le  crut  l'autem* ,  le  rendirent  odieux 
au  peuple.  Cependant  il  avait  encore 
fa  brigue  au  parlement.  Ce  corps ,  peu 
intimidé  alors  par  une  coiu-  errante ,  & 
.^*^  chaflee  en  quelque  façon  de  la  capita- 
KS51.  le ,  preffé  par  les  cabales  du  duc  d'Or- 
léans  &  du  prince  ,  déclara  par  im  ar- 
rôt  le  duc  d'Orléans  lieutçnantrgéi»é- 

rai. 
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rai  du  roîaùme,  quoique  le  roi  fut  ma- 
jeur :  c'était  le  mmie  titre  cru'on  avait 
donné  au  duc  deidaienne  du  tems  de 
la  ligue.  Le  prince  de  Condé  fut  nom- 
mé généraliflime  des  années.  La  cour 
irritée  ordonna  au  parlement  de  fe 
transférer  à  pontoife  ;  quelques  con- 
feillers  obéirent.  On  vit  ainfi  deux  par* 
lemens  ,  qui  fe  contenaient  Tun  à  l'au- 
tre leur  autorité  ;  qui  donnaient  des 
arrêts  contraires ,  &  qui  par -là  fe  fe- 
raient rendus  le  mépris  du  peuple ,  s^its,: 
ne  s'étaient  toujours  accordes  à  de- 
mander l'expuliion  de  Mazarin  ;  tant  la 
haine  contre  ce  miniffare  femblait  ^lors 
le  devoir  effentiel  d'un  français, 

n  ne  fe  trouva  dans  ce  tems  aucun 
parti  qui  ne  fut  faible  ;  celui  de  la  cour 
l'était  autant  que  les  autres  ;  l'argent  &c 
les  forces  manquaient  h  tous  ;  les  fac- 
tions fe  multipliaient  ;  les  combats  n'a-» 
vaient  produit  de  chaque  cpté  que  des 
pertes  &  des  regrets.  La  cour  fe  vit. 
obligée  de  facriftèr  encore  Mazarin  , 
oue  tout  le  monde  appellait  la  caufe 
des  troubles ,  &  qui  n  en  était  que  Ie< 
prétexte.  Il  fortit  vme  féconde  fois  du,  ,^ 
roiaume  ;  pour  furcroît  de  honte ,  il  .^oût 
fallut  que  le  roi  donnât  ime  déclara-/*^** 

tion 
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tion  puBlitjue ,  par  laquelle  il  renvoîait 
(on  miniftre ,  en  vantant  k%  fervices  , 
^  en  fe  plaignant  de  ion  exil. 

Charles  premier ,  roi  d'angleterre ,' 
venait  de  perdre  la  t^tt  ilir  un  ëcha- 
faut  9  pour  avoir  dans  le  commence» 
ment  des  troubles ,  abandonné  le  fang 
de  StrafFord  fon  ami ,  à  fon  parlement, 
Louis  XIV,  au  contraire ,  devint  le  maî* 
tre  paifible  de  fon  roiaume  en  foufirant 
réxil  de  Mazarin.  Ainfi  les  mêmes  fai* 
blefTes  eurent  d^  fuccès  biendifférens. 
Le  roi  d'angkterre ,  en  abandonnant 
ion  favori,  enhardit  un  peuple  qui  ref- 
pirait  la  guerre  &  qui  haïflait  lés  rois  : 
&  Louis  XIV  (ou  plutôt  la  reine  mere^ 
en  renvoiant  le  cardinal ,  ôta  tout  pré- 
texte de  révolte  à  un  peuple  las  de  la 
guerre ,  &  qui  aimait  la  roiauté. 

I^  cardinal  à  peine  parti  pour  aller 
à  bouillon,  lieu  de  fa  nouvelle  retrai- 
te ;  les  citoiens  de  paris  ,  de  leur  feul 
mouvement ,  députèrent  au  roi  poiu*  le 
fupplier  de  revenir  dans  fa  capitale.  Il 
y  rentra  ;  &  tout  y  fut  fi  paifible ,  qu'il 
eût  été  diâicile  d'imaginer  que  quel- 

3ues  joiu's  auparavant  tout  avait  été 
ans  la  confufion.  Gaflon  d'Orléans  , 
malheureux  dans  fes  entrcprifes  qu'il 

ne 
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fie  &t  jamais  foûtenir ,  fut  relégué  à 
blois  9  oà  il  pafia  le  reile  de  fa  vie  dans 
le  repentir  ;  &  il  fut  k  deuxième  fils  de 
Henri  le  grande  mii  mourut  ûuis  beau- 
coup de  gloire.  Le  cardinal  de  Retz  j 
peut-^tre  aufli  imprudent  que  fublime 
il  audacieux ,  fut  arrêté  dans  le  lou- 
vre  ;  &  après  avoir  été  conduit  de  pri- 
fbn  en  pnfbn,  il  mena  long-tems  une 
vie  errante  9  <pi'il  finit  enfin  dans  la  re* 
traite ,  oîi  il  ac<|iiit  des  vertus  que  fon 
grand  coiu'age  n'avait  pu  connaître 
dans  les  agitations  de  fa  tortune. 

Quelques  confeillers ,  oui  avaient  le 
plus  abufé  de  leur  miniAére ,  païérent 
leurs  démarches  par  Téxil  ;  les  autres 
fe  renfermèrent  dans  les  bornes  de  la 
magifbature  ;  &  quelques -um  s'atta- 
chèrent à  leur  devoir  par  ime  gratifi- 
cation annuelle  de  cinq  cens  écus ,  que 
Fouquet ,  procureiw-général  &  funn- 
tendai^  des  finances ,  leur  fit  donner 
fous-main  \ 

-  Le  prince  de  Gondé  cependant ,  aban-^ 
donné  en  france  de  prefque  tous  fes 
partifans  &  mal  fecourudes  efpagnols> 
continuait  fur  les  frontières  de  la  charn^ 

pagne 
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pagne  une  guerre  malhaircufo'  H-îe^^ 
tait  encore  des  faâtons  dans  bordeaux; 
mais  elles  furent  bien^tot  appaiiees. 
^ari      Cç  calme  du  roiaumç  étoit  l'effet  du 
»«5î-  banniiïement  du  cardinal  Mazarîn  ;  ce- 
pendant à  peine  fut-il  chafîe  par  le  cri 
général  des  français ,  &  par  une  décla- 
ration du  roi ,  que  le  roi  le  fît  revenir. 
Il  fut  étonné  de  rentrerdans  paris ,  tout- 
puifTant  &  tranquile.  Louis  xiv  le  re- 
çut comme  un  père ,  &  le  peuple  com- 
me un  maître.  On  lui  fît  un  feflin  à  Thô- 
tel-de-ville ,  au  milieu  des  acclamations 
des  citoiens  :  il  jetta  de  l'argent  à  la  po- 
pulace ;  mais  on  dit  que  dans  la  joie  d'un 
fi  heureux  changement ,  il  marqua  du 
mépris  pour  notre  inconfiance.  Les  of- 
ficiers du  parlement  après  avoir  mis  fa 
tête  à  prix  comme  celle  d'un  voleiu-  pu- 
blic ,  briguèrent  prefque  tous  l'honneur 
de  venir  lui  demander  fa  proteftion  ;  & 
ce  même  parlement  peu  de  tems  après 
condamna  par  contumace  le  prince  de 
Condé  k  perdre  la  vie  ;  changement  or- 
^y  dinaire  dans  de  pareils  tems ,  &  d'au- 
»ars  çant  plus  humiliant ,  que  l'on  condan- 
'^^^'  nait  par  des  arrêts  celui  dont  on  avait 
^    fi  long-tems  partagé  les  fautes. 

On  vit  le  cardinal  y  qui  prefTait  cet- 
te 


Vb  coàdanBation  de  Condë ,  marier  au 
prince  de  Ccmti  fon  frère  Tune  de  fes 
niée»  ;  preuve  que  le  pouvoir  de  ce 
jnmUfare  allait  être  fans  bornes. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

r 

État  de  la  fronce  9  jufqu*à  la  mort  dt^ 
cardinal  Mayirin  en  1Ç61* 

P&idant  que  Tëtat  avait  été  aîniî 
déchiré  au-dedans ,  il  avait  été  at- 
taqiié  &  affaibli  au -dehors.  Tout  le 
fhut  des  batailles  de  rocroi  ^  de  lens  Se 
de  norlingue  flit  perdu.  La  place  im- 
portante de  dunkerque  fut  reprife  par 
les  efpagnols  :  ils  chafTérent  les  français 
de  barceUme  ;  ^As  reprirent  cafal  en  ita« 
lie.  Cepi^ndant ,  malgré  les  tiunultesi 
d'une  guerre  civile  ,  &  le  poids  d'une 
guerre  étrangère ,  le  cardinal  Mazarin 
avait  été  affez  habile  &  aflcz  heureux 
pour  conclure  cette  célèbre  paix  dé 
'weftphalie ,  par  laquelle  l'empereur  6c 
Fcmpîre  vendirent  ait  roi  &  à  la  cou- 
ronne de  âance ,  la  fouveraineté  de 
l'alface ,  pour  trois  millions  de  livres 
paiaUes  à  l'archiduc;  c'eft-à-dire^ 
\    Tûifel.  I.Pan.  E        pour 


pour  feue  ^illiofts  d'^ujoiird'hwJ  Par  ce 
(raité,  devçnw  pour  ra,vtoit  te  baie  d«r 
|ous  les  trak4s  ^  im  no^^vdi  ékâorat 
ftit  créé  pQHT  la  iwifen  d«.baviére.ij^ 

droits  de  tous  les  princes  &  de5  villes 
impériale» ,  iw  privilèges  des  moindres 
gentils  I- hommes  aUem^s  ^^ent  c^n«> 
ftrrtîés.  Le  pcjfXivoir  de  Tempereur  fut 

Îeftraint  à^%  des  bornes  itrdites  y  2( 
es  français  joints  aux  fuedois  itevin- 
rent  les  legiflateurs  de  Tempire.  Cette 
^oire^  de  la  ff açce  était  au  nioiils  ev 
partie  due  ausic  arabes  de  lia  6iéde  ;  Gu& 
tave- Adolphe  avait  ç<^a»ei}çé  d'é«* 
branler  l^mpire*  Ses  généraux  avaient 
çncor  poufTe  affez  loin  leurs  conquêtes 
£ous  le  goi^y^pie9ientde&  fille  vihrif^ 
une.  Son  génjéral  Vrangal  était  prêt 
d.'entrèr  en  autrit^be^  l.e  p^wEe  de  K09 
mgfm^k  était  maître  de  la  faoitîé  dis 
la  ville  de  prague ,  &  ^^k^xt  l'auv 
tre  y  lorfaue  cette  paix  ^  conclues 
Pour  accabler  ainii  l^iîip^rwf  >  ila'en 
coûta  g^éres  à  la  fi-ai|ce  q^i'un  miUiQi| 
par  andonné  aux  âiédois.  ^ 
.  Auffi  |a^  i^iéde  c^btWt  par  ^e$  Arat^ 
de  plus  grsfflds  avantages  oue  la  france; 
elle  eut  la  poméranie ,  beaucoup  de 
places,  &  de  l'argent^  ED^e  fer^a  Tem^ 

pereur 
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peTetû*  de  faire  pafsèr  entre  ks  ttiaii« 
4es  h^hériens  des  bénéfices  qui  apf^r-* 
tenaient  aux  catholiques  romains,  Ro» 
me  cria  à  Fimpiét^ ,  &  dit  que  la  cauf<^ 
de  Dieu  était  trahie.  Les  proteikns  & 
vantèrent  qu'ils  avaient  ranâifié  Fou^ 
vrage  de  la  paix ,  en  dépouillant  des 
papiâes.  L'intérêt  feul  fit  parler  tout 
le  mcmde. 

L'^jagne  ifentra  point  dans  cette 
paix  ,  &  avec  afïez  de  raifon  ;  car 
voiant  la  france  plongée  dans  les  guer^ 
3*es  civiles ,  le  ^mniftre  efpagnol  eipéra 
profiter  de  nos  divifions.  Les  troiqïes 
allemandes  Hcentiées  deviiu^nt  aux  e£^ 
pagnols  un  nouveau  fecours.  L'empe-"» 
leur  depuis  la  paix  de  munAer  fit  paf«^ 
sèr  en  nandre ,  en  quatre  ans  de  tem^  ^ 
près  de  trente-mille  hommes.  C'était 
une  violation  manifefte  des  traités  ; 
mais  ils  ne  font  prefque  jamais  éxécu« 
%&&  autrement^ 

Les  miniftres  de  madrid  eurent,' 
dans  ce  traité  de  weftphalie  ,  Tadreffet 
de  faire  ime  paix  particulière  avec  lar 
hollande.  La  monarchie  efpagnole  fliti 
enfin  trop  heureufe  de  n'avoir  plusî 
pour  ennemis,  &  de  reconnaître  poiu: 
feuverains  ,  ceux  qu'elle  avait  traité] 

Ex  ^ 
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fi  long-tems  de  rebelles ,  indignes  diS 
pardon.  Ces  républicains  augmenté» 
rent  leiu-s  richeffes  ,  &  affermirent 
leur  grandeur  &  leur  tranquilité  ^  eii 
traitant  avec  l'efpagne ,  fans  rompre 
avec  la  france. 
en  Ils  étaient  fi  puifians ,  que  dans  ime 
x«53-  guerre  qu'ils  eurent  quelque-tems  après 
avec  Tangleterre  ,  ils  mirent  en  mèr 
cent  vaiffeaux  de  ligne  ;  &  la  viftoire 
demeura  fouvent  îhdécife  entre  Blaclc 
l'amiral  anglais  ^  &  Tromp  l'amiral  de 
hollande  ,  qui  étaient  tous  deux  fiu: 
mèr  ce  que  les  Condés  &  les  Turennes^ 
étaient  lur  terre.  La  france  n'avait  pas 
en  ce  tems  dix  vaifieaux  de  cinquante 
pièces  de  canon  qu'elle  pût  mettre  en 
xnèr  ;  fa  marine  s'anéantifiait  de  jour 
en  jour. 

Louis  XIV  fe  trouva  donc  en  €653. 
maître  abfolu  d'un  roiaume  ,  encor 
ébranlé  des  fecoufles  qu'il  avait  re- 
çues ;  ren^)li  de  défordres  en  tout  gen- 
re d'adminifiration,  mais  plein  de  rei^> 
ibturces  ;  n'aiant  aucim  allié ,  excepté^ 
la  favoie ,  pour  faire  une  guerre  ofïen- 
five  9  ^  n  aiant  plus  d'ennemis  étran^ 
gers  que  l'efpagne ,  qui  était  alors  ea 
|lus  mauvais  état  quç  la  fi*9nce.  Tous. 

les 


^es  â-ançais ,  qui  avaient  fait  la  guerre 
civile ,  étaient  fournis ,  hors  le  prince 
de  Condé  &  quelques-uns  de  (qs  par- 
tifans ,  dont  un  ou  deux  lui  étaient  de- 
meurés fidèles,  par  amitié .&  par  gran- 
deur d'ame ,  comme  lé  comte  de  Co- 
ligni  &  Bouteville  ;  &  les  autres ,  parce 
que  la  cour  ne  voulut  pas  les  acheter 
afTez  chèrement. 

-  Condé ,  devenu  général  des  armées 
efpagnoles  ,  ne  put  relever  un  parti 
qu'il  avait  affaibli  lui-même  par  la  def- 
truâion  de  leur  infanterie  aux  jour- 
nées de  rocroi  &  de  lens.  Il  combat- 
tait avec  des  troupes  nouvelles ,  dont 
il  n'était  pas  le  maître ,  contre  les  vieux 
régimens  français  ,  qui  avaient  appris 
à  vaincre  fous  lid ,  &  qui  étaient  com^ 
mandés  par  Turenne. 

Le  fort  de  Turenne  &  de  Condé  fiit 
d'être  toujours  vainqueurs ,  quaifd  ils 
combattirent  enfemble  à  la  tête  de^ 
français ,  &  d'être  battus ,  quand  ili 
commandèrent  les  efpagnols. 

Turenne  avait  à  peine  fauve  les  dé- 
bris de  l'armée  d'efpagne  à  la  bataille 
de  rétel ,  lorfque  de  général  du  roi  de 
france ,  il  s'était  fait  le  lieutenant  d'un 
général  efpagnol  :  le  prince  de  Condé 

E  3  eut 
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ei^t  le  rtême  fort  devant  airas.  E'aj^ 

chidiic  &;  bii  aiîiégeaient  cette  villes, 

%\   Tiirenne  les  afliégea  dans  leur  camp  ^ 

i6'54.  ^  f^rç^  ^^^^^  lignes  ;  les  troupes  de 
l'archiduc  furent  mifes  en  fuite,  Con-- 
dé ,  avec  deux  régimens  de  français  âc 
-de  lorrains  ,  fofttint  feul  les  efforts  dç 
j'armée  de  Turenne  ;  &  tandis  que 
l'archiduc  fuiait ,  il  battit  le  marécnal 
d'Hoqiûncôurt ,  il  repoufla  le  maré-^ 
chai  die  la  Fer^é^  &;  Jfe  rretira  viûorieujf 
en  couvrant  la  retraite  des  efpggnol$ 
vaincus,  AuiU  Je  roi  d'efpagne  lui  écrif 
.vit  ces  propres  pajoles  ij^aifû  que  tout 
f$ait  Pûrdu ,  &  fU€  vous  aytii  ^^^  cçny^ 

^  Il  efl  difficile  de  dir«  ce  qiû  fait  per* 
4re  PU  gagner  les  batailles  ;  mais  il  eft 
certain  que  Cohdé  était  un  des  ^randf  > 
hommes  de  gueire  oni  eurent  jamais 
paru ,  &  que  rarchiduc  &  fon  confeil 
lie  voulurent  rien  &ire  à  cette  journée 
fie  ce  que  Condé  avait  projpofé. 

Arras  fauve ,  les  lignes  forcées ,  £(. 
Tarchiduc  mis  en  foite  ,  comblèrent 
Turenne  de  gloire  ;  &  on  c^ferva  çpx^ 
lians  la  lettre  écrite  au  nom  du  roi  au; 
parkmeitt  *  fw  cette  viôoire ,  on  y 

.    *  Pdtée  de  vintf  nues  du  1 1  icptcmbre  1 6  54. 
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jÊtttibua  le  facck^  de  tonte  la  Mmpa-^ 
-gne  au  cardinal  Ma^^in ,  &  qu'on  ne 
£t  pas  même  mention  du  nom  de  Tu-» 
Tenne.  Le  cardinai  s'étak  trouvé  eit 
sfFet  à  quelques  lieàes  d'arras  avec  le 
^oi.  Il  était  mâme  entré  dans  le  camp 
au  fiége  de  ftenai ,  cjue  Turenne  avait 
pris  avant  de  fecounr  arras.  On  avait 
lehudeTant  le  carcUiial  des  confeils  de 
ruerre.  Sur  ce  fondement  il  s'attribuît 
Phonneur  des  éyénem^ns^^  Se  cette  va- 
nité lui  donna  un  ridicule  que  toute 
l'autorité  du  nûnifiéîe  ne  put  effacer. 
.    Le  roi  ne  fe  trouva  point  à  la  h^* 
taille  d'arras^,  i8c  aurait  pu  y  être  :  il 
était  allé  i  la  trafichée  au  iîége  de  fte* 
fiai  ;  mais  le  cardinal  Mazarin  ne  vou« 
lut  pas  qu'il  expofât  davantage  fa  pèr- 
ibnne  ,  à  laquelle  le  repos  de  l'état  & 
la  puifTance  au  minière  femblaient  at^^i^ 
tachés. 

D'un  côté ,  Ma^arin  maître  abfoliî 
de  la  france  &  du  jeune  roi  ;  de  l'au- 
tre ,  dom  Louis  de  Haro ,  qui  gouver<i 
aait  l'efpagne  6c  Philippe  iv ,  contit 
nuaient  fous  le  nom  de  leurs  maîtres 
cette  gueriîe  peu  vivement  foûtenuc. 
Il  n'était  pas;  éAcot  queftion  dans  lé 
monda  du  nomade  LcHik  xiVySi  ]ni 
^  E4  mais 
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inais  on  nWait  pa^-lé  du  roi  d'efpagne* 
Il  n'y  avait  alors  aucune  tête  coiu-on^ 
née  en  europe  qui  eût  une  gloire  per- 
fonnelle.  La  feule  Chriftine ,  reine  de 
fuede ,  gouvernait  par  elle-même ,  & 
foûtenait  Thonneur  du  trône  ,  aban- 
donné ,  ou  flétri  ^  ou  inconnu  dans  les 
autres  états. 

Charles  ii ,  roi  d'angleterre ,  fugitif 
tn  france  avec  fa  mère  &  fon  frère ,  y 
traînait  fes  malheurs  &  fes  efpérances« 
Un  fimple  citoien  avait  fubjugué  Tan- 
gleterre ,  recoiffe  &  Tirlande.  Crom- 
-^el ,  cet  ufurpateur  digne  de  régner , 
avait  pris  le  nom  de  proteâeur  ^  ic 
non  celui  de  roi  ;  parce  que  les  anglais 
f avaient  jufqu'où  les  droits  de  leurs 
rois  devaient  s'étendre ,  &  ne  connaif- 
faient  pas  quelles  étaient  les  bornes 
lie  l'autorité  d'un  proteôeur. 

Il  affermit  fon  pouvoir  en  fâchant  \t 
téprimèr  à  propos  :  il  n'entreprit  point 
fur  les  privilèges  dont  le  peuple  était 
jaloux  ;  il  ne  logea  jamais  de  gens  de 
guerre  dans  la  cité  de  londres  ;  il  ne 
mit  aucim  impôt  dont  on  pût  murmu- 
rer  ;  il  n'offenfa  point  les  yeux  par 
trop  de  fafle  ;  il  ne  fe  permit  aucun 
plaiiir  i  il  n'accumula  pomt  de  tréfors; 

il 
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îl  eut  foin  que  la  juftice  fut  obfervéc 
avec  cette  impartialité  impitoiable  ^ 
qui  ne  diftingue  point  les  grands  de$ 
petits. 

Le  frère  de  Pantaléon  Sa  ambafla- 
'deur  de  portugal  en  angleterre ,  aiant 
cru  que  la  licence  ferait  impunie ,  par- 
ce que  la  perfonne  de  fon  frère  était 
ïacrée  y  inuilta  des  citoiens  de  londres, 
'&  en  fit  affaflînèr  un  pour  fe  vanger  de 
la  réfiftance  des  autres  ;  il  frit  condani- 
'né  à  être  pendu.  Cromwel ,  qui  pou- 
vait lui  faire  grâce ,  le  laiffa  exécuter, 
&  figna  le  lendemain  im  traité  avec 
rambaffadeur. 

/àmais  le  commerce  ne  frit  fi  libfe 
ni  fi  floriflant  ;  jamais  Tangleterre  n'a- 
vait été  fi  riche.  Ses  flotes  viâorieufcs 
faifaient  refpeûer  fon  nom  dans  toutes 
les  mers,  tandis  que  Mazarin,  unique- 
ment occupé  de  dominer  &  de  s'enri- 
chir ,  laiflait  languir  dans  la  france  îa 
juftice  ,  le  commerce ,  la  marine  ,  èc 
même  les  finances.  Maître  de  la  fraii- 
ce ,  comme  Cromwel  de  rangleterrè , 
après  ime  guerre  civile  y.  il  eût  pu  fai^e 
^pour  le  pais  qu'il  gouvernoit  <^  ce  que 
,  Croinwel  avait  fait  pour  le  fîeii'  ;  mais 
il  était  étranger,  &  Famé  de  Mazarin 
^  E  5  c^ui 


qiû  n'avait  pas  la  barbarie  de  celle  de' 
Cromwel ,  n'en  avait  pas  aufli  la  gran- 
aeiir. 

Toutes  les  nations  de  Peuropç ,  qin 
avaient  négligé  l'alliai^cede  l'angleteiv 
jre  fous  Jacques  premier  &  fous  Chajv 
les ,  la  briguèrent  fous  le  proteâeiir, 
JLa  reine  Qiriftine  elle-mçme,  quoi- 
qu'elle eût  détefté  le  meurtre  de  (Char- 
les premier^  entra  dans  Talliaocç  d'uo^ 
tyran  qu'elle  eftimait* 

Mazarin  &  dom  Louis  de  Haro  pro« 
diguérent  à  l'envi  leur  politique ,  pouf- 
s'unir  avec  le  proteâeiu*.  Il  goûta  quel- 
que-tems  ta  fatisfaâion  de  fe  voir  coiuf- 
^  tifé  par  les  deux  plus  puîfTans.roiaumes^ 
de  la  chrétienté. 

Le  miniftre  efpagnol  lui  offrait  de 
faîdèr  à  prendre  calais;  Mazarin  li|x^ 
ropofait  d'aiîîéger  dimkerque ,  &  de 
;ui  remettre  cette  ville.  Cromvel  avait 
î  choifir  entre  les  clés  de  la  france  &; 
celles  de  la  flandre.  Il  fut  beaucoup 
follîcité  auffi  par  Condé  ;  mais  il  ne 
voulut  point  négocier  avec  un  prince  , 
ui  n'avait  plus  poiu*  lui  que  fon  nom  , 
ï  qui  était  fans  parti  en  france ,  de 
ians  pouvoir  chez  les  efpagnols. 

Le  prpteâeyr  fe  détermina  pour  la 

france j 
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li^ilce  9  liiâia  fans  itii^  4e  ttmié>p^rîU 
culkr  ^&c  fanaipàrta^  de^  éoitquifeë 
par  inrBncehi^ 'vodbk  iUiiâ:#ep  A>it 
Isikrpfition  par  déi  pljns  '  gramïes-  étttiSe^ 

mériqi^  aàax.  dpàgnok  ;  mai»  ît$.  j^ 
yentaveriis  à<  tems.  Les  amVaîix  dé 
Cnmwdl  leBD  pnrem  du  moiils  la  ja-    maî 
maïque,  province  que  les  artgfois^poli  *^55« 
iiéidëH^Kicore ,  &  K^ii  scflWe  Jeut  com- 
StkOiQ^  dUansfle  nbioseiu  monde.  Ce  né 
fijt  .cpx'apifès  Pea:))édîtion  de  la  jamain 
mt^  cpneCrom^d^figiia  fon  traité  arveé 
fe  roi  de  franee ,  mais:  fans  faire  encore 
saén^ni-âeidunikèrqme.  Le  prote&ÇM^ 
traîUKdîé^Là  égcd  ;;  it  força  le  roi  à^îui 
doimerletitrede  firéredai^  fes  lettres; 
SoinfeoréÉiire  ilgna^  avant  le  ^lënipo-^' 
fêiitiaiœ de  fiance ,  d^la minute  du 
irakély  quirefia mi angïeterre ;  mais  il 
ftattaiyéfii^lrilgroent-  en  fupërieur,  en  noT. 
tWigéaBhfenroi  de  Aance  de  faire  fer*  *^55* 
tb .débfeeétàtsi'ChafrleèH  &  te  duc 
dP&Mlclc^petît^s.de  Keijriiv,  à  qui 
la  d'once'  dev^  un  azite. 
.    Tsmdts  queMazarin  faifeit  ce  traité^, 
ÊhacbsLU  lui  demandait  une  de  fes 
nièces  emsariage^  Le  mauvais  état  de 
k&idSdSXtsri^jpi  obligeait  ^  prinee  à 

i,l  E6  cette 


n 
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cette  démarche ,  fut  ce  qui  Im  attîf^ 
un  refus.  On  a  même  foupçonné  le  car« 
dînai  d'avoir  voulu  marier  au  fils  de 
Cromwel  celle  qu'il  reflifait  au  vox 
d'apglelexre.  Ce  qui  eil  fur ,  c*eô  que 
lorfqu'il  vit  enfuite  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  Charles  ii,  il  voulut 
renouer  ce  mariage  ;  mais  il  fut  refufé 
àfontour. 

^  La  mère  de  ces  deux  princes ,  Mea^ 
nette  de  france,  fille  de  Henri  le  grande 
demeurée  en  firance  fans  fecours ,  fut 
réduite  à  conjurer  le  cardinal  d'obte- 
nir au  moins  de  Cromvel  qu'on  lui 
payât  fon  douaire.  C'était  le  comble 
des  humiliations  les  plus  doukmrei^ 
fes ,  de  demander  une  fubMance  à  ce« 
lui  qui  avait  verfé  le  fang  de  fon  mari 
fur  im  échafaut.  Mazarin  fit  de  faibles 
infiances  en  angleterre  au  nom  de  cet- 
te  reine ,  &  liu  annonça  qu'il  n'avait 
rien  obtenu.  Elle  refla  à  paris  dans  la 
pauvreté,  &  dans  la  honte; : d?avoir 
imploré  la  pitii  de  Cromn^el  ;  tandis 
que  (qs  enfans  allaient  dans  l'armée  de 
Condé  &  de  dom  Juan  d'autricbe  ap- 

}>rendre  le  m^étier  de  la  guerre  contre 
a  france  qui  les  abandonnait* 
ht$  enfans  de  Charles  premier  chd^ 
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ife  de  firance ,  fe  réftigiérent  en  efpa-^ 
gne*  Les  miniftres  efpagnols  éclatèrent 
Sans  toutes  les  cours ,  &  fur-tout  à 
some ,  de  vive  voix  &  par  écrit ,  con- 
tre un  cardinal  qui  facnfiait ,  difàient- 
ils ,  les  loix  divines  &  humaines ,' 
Fhônneur  &  la  religion ,  au  meurtrier 
d^unroi,  &qui  chaiiait  de  france  Char- 
les II  &  fe  duc  dTorck ,  confins  de 
Louis  Jciv ,  pour  complaire  au  bour- 
reau de'leiu*  père.  Pour  toute  réponfe 
aux  cris  de  ces  efpagnols ,  on  produi-^ 
fit  les  offres  qu'ils  avaient  faites  eux> 
mêmes  au  proteâeur. 

La  guerre  continuait  toujours  en 
flandre  avec  des  fuccès  divers.  Tu-» 
r^me  aiaht  affiégé  vôlencieiïhe ,  ^et 
te  maréchal  de  la  Fertè,  èjprouva  le 
mêhie  revers  que  Condè  avait  efluiè    i^ 
dievant  arrâs.  Le  prince,  fécondé  alors  i"j"^ 
de  don  Jtaan  d*autriche ,  plus  digne  de  *  ^  *^ 
combattre' à  fcs  dotés  que  n'était  Tàr- 
chiduç ,  força  tes  lignes  dtt  maréchal 
de  la  Ferté^  te  prît^jifoiiiiier ,  &  déK- 
vra  valencienne.  Turenne  fit  ce  que 
Corïdé  avait  fait  dans  une  dâ^oute  pa- 
reille. U  fauvà  Tarmée  battue,  &  fit 
tête  par-tout  à  Tennemi-;  il  alla  même 
im  0K>is  api'èis  affiégér  éprendre  Irpe* 

^'  •  m 


.  Cette  marche  de,  Twrenilç  A  çiti|ii4e^ 
^re$  laquelle,  laçapelle  Mpriffl^  é«- 
eclipleep^r  u^e  jawrch)?  plus  bette  ç*h- 
core  du  prince  de  Coudé.'  Tw^siie^ 

^e^t  à  peine  c^njjjw ,  qns  Con^.*'^ 

liftvï  de  deux  njille  che»i^u|r  ^^>^e«ç^î( 
^3»  travers  rarçnéede^afliégeqins,)gc*}Wl 
iej8.  «nverfé  tout. ce  qui  Y^ptitaiti jt^ajjsêti^f, 
J  le  jetta,  dans  la  ville.  Les.  ditoj^ 'Re- 
çurent k  genou  l^w  l'Mrmm.  AM 
ces  deux  hommes  oppoféfrllup  4 t'au-r 
Pf ,;  dépiQÏaiem.\es  Kffçiwk^^éeil^ur 
geipe.  On  Jesr  .admirait  dan*  leBfJbfrjeft 
ûrajtes  .,cosîine  ■  d^iw.4«wrs.  -sfiftcsï^, 
dp95:;l£;i*if:.  boooe.]  çfiin4ïMtB:,j  .§{,  é»i^ 
kinrs  fautes  même;  iqu'ijç  (awk^l  fKïûr" 


jetait  «içore  un  ,^%.^a|id.9i>ftic|e>î 
iew&uiccès..  •    ,  .;  ■      < .-. 

.  La  ligue  fait«  av«iç  ÇfOftmé  doim» 
^fin  à  la  france  um  fupéyiorit^  plin 
«arguée i  d^un c«té ,  V^fç^mk^sàr 
iahnaer  Içs-giiili^as  d>éa|9ç  a*¥?^ 
t,.^  ''  des 


4ësîies^ Canaries,  de  lew  Ht  perdre  les^ 
îeuls  tréfors  avec  lefquek  la  g^err^^ 
pouvait  fe  fo^ftenir  :  de  l'a^itr^t*  vipat 
yaiâeaux  angl^U  viiireQt  bloquer  i^ 

g>rt  de  dunker^e.  )  &:  iix  çfplle  vieuH 
Idats  qui  avaient  fait  U  i^évolution 
d'angletenre,  reafQrcér^Qt  Tarin^edje 
^urerme* 

Alors  dvulcerqy^^  ^  plusjin^rtaftr 
ic  place  de  la  fland^:^ ,  £iaf  affiégéç  ;p^ 
mèr  &  par  terre.  Cpivié  &,  don  Jhiao? 
(d'antricne ,  aiant  rsunaiTi  to^te$  bur^ 
forces ,  fe  préfentéreatpour  lafecour 
nr.  L'eiurope  ayait  l^s  ye^x  fur  cet 
événement.  Le  cardinal  M^ar in  i^^ 
na  Louis  xiv  auprès  du  t\iéàtve  de  Ig^ 
guerre,  fans  lui  permettre  d'y  m<>n)ter^ 
cpioiqu'il  eût  pr^  de  vingt  ans.  Çç 
prince  fe  tint  dans  calais ,  tandis  que 
ion  armée  attaqua  celle  d'efpagne  près, 
des  duqes ,  &  qu'elle  remporta  ta^  pha 
belle  vilâoircdont  oneute^tt^ctdupar- 
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Le  génie  du  prince  de  Condé  ne  pi)( 
rien  ce  JQur4à  contre  les  meilleures 
troupes.de  france  &  d'an^eterre.  L'^  • 
jnée  efpagnole  fut  détruite,  puidçe^ 
que  fe  rendit  bientôt  après;  (.9  soi  s^e- 

Jaunit  avec  fon  ixûmîlrç  jfwxypyr 

paffer 


^ 


Yiî  louis  Je fK 

pafTer  la  gamifon.  Le  cardinal  ne  laî^ 
paraître  Louis  xi  v,ni  comme  guerrier, 
ta  comme  roi  ;  il  n'avait  pas  d'argent 
à  difbîbuer  aux  foldats  ;  a  |>eine  était- 
il  fervi  :  il  allait  manger  chez  Mazarin, 
ou  chez  le  vicomte  deTurenne,'auand 
il  allait  à  l'armée.  Cet  oubK  de  ta  di- 
gnité roiale,  n'était  pas  dans  Louis 
XIV  FefFet  dû  iftépris  pour  le  fafte  i 
tnzis  celui  du  dérangement  de  (qs 
affaires,  &  du  foin  que  le  cardinal 
avait  de  réunir  pour  foi-même  la  fplen- 
deur  &  l'autorité. 

Louis  n'entra  dans  dunkeîljiie  qUe 
poiu-  la  rendre  att  Ibfd  Eockfiait, 
ambafladeurde  Crom^i^el.  Mazarîn  ef- 
faïa  fi  par  quelque  finefle  il  pourrait 
éluder  le  traité ,  &  ne  pas  remettre  \à 
place.  Mais'  Leckhart  menaça ,  &  Va 
fermeté  anglaife  l'emporta  fur  ITiabite- 
té  italienne. 

Plufieurs  peffonnes-  ont  âfliilré  qiic 
le  cardinal ,  qui  s'était  attribué  Fét-é- 
nement  d'arras,  voulut  engager  Tnren- 
ne  à  lui  céder  encore  Thonneur  de  là 
bataillie  des  dîmes.  Du  Bec-crépin 
comte  de  Moret  vint,  dit-on,  i^  la 
•part  du  miniftre  propofër  au  général 
^'écrire  une  lettre ,  par  laqitclle  3  pa'- 

rùt 


4^  qiie  le  cardinal  avait  arrangé  Im- 
même tout  le  plan  des  opérations.  Tu« 
^'enne  reçut  avec  mépris  ces  infinua- 
tiens ,  &  ne  voulut  point  donner  un 
aveu,  ooi  eût  produit  la  honte  dHm  gé- 
néral d  armée,  &  te  ridicule  d'unhonr- 
me  d'égUfe.  Mazarin ,  oui  avait  eu  cet- 
te faibieiTe ,  eut  celle  ae  refter  broiûl* 
léjufqu'àfa  mort  avec  Turenne. 

Quelque  tems  «q)rès  le  fiége  de  dun-  «j 
kerque ,  Cromurel  mourut  a  Tâge  de  ^^ 
K  ^  ans  9  au  milieu  des  projets  qu^  fai- 
lait  pour  Kaffermiflement  de  fa  puiflan- 
<e ,  &  pour  la  gloire  de  fa  nation.  Q 
avait  humilié  la  hollande ,  impofé  les 
conditions  d'un  traité  au  portugais  vain* 
eu  Tefpague  ^  &  forcé  la  fraitce  à  i>ri« 
guer  ion  alliance.  Il  avait  dit  depuis 
peu  y  en  apprenant  avec  quelle  hauteur 
les  amiraux  s'étoient  conduits  à  lisbon* 
tiQzjevoix  qu*on  refpcSc  la  république 
mnglaifi  y  autant  quon  a  reJpeSé  autres 
fois  la  république  romaim^  Il  eil  faux: 
qu'il  ait  £dt  Tenthoufiafte  &  le  pro- 
phète à  fa  mort ,  comme  Tont  débité 
quelques  écrivains  ;  mais  il  eft  fur  qu'il 
mourut  avec  la  fermeté  d'ame  qu'il 
avait  montrée  toute  fa  vie.  Il  fut  en- 
terré en  monarque  légitime  ^  6c  laifia 
w'  la 


la  téputaëon  du  tdus  habile  des  fadf«^ 
hes  y  du  plus  mtm>îde  des  caf^taines  ^ 
d'un  ufiupateur  fangmnaire  ,  &  d'uii 
jfouverain  qui  avait  fu  régner. 

Le  chevaKer  Temple  prétend  que 
Çromwel  avait  voulu  avant  fa  mort 
-s*umr  avec  Tefpagne  contre  la  france  , 
J^  fe  faire  donner  calais  avec  le  fecours- 
des  d^^noh  ^  comme  il  avait  eu  dun^ 
ker^iepar  les  mains  des  français.  Rien 
n'était  phis  dans  fon  caraâére  &  dan^ 
fa  politique.  Il  eût  été  l'idole  du  peuple 
anglais^  en  dépouillant  ainfi,  l'une 
9iprès  l'autre ,  deux  nations  que  la  flen^ 
liehaïflait  également.  La  mort  renveiv 
la  fes  grands  deffeins,  fa  tyrannie^  ôc  1^ 
grandeur  de  l'angleterre. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  porta  le 
4eiiil  de  Cromv^k  la  cour  de  france^ 
&c  que-  mademoifelle  fut  la  feule  qui  ne 
rendit  point  cet  hommage  à  ht  meraoir 
xe  du  meurtrier  d^im  roi  fon  parent. . 

Rich^d  Cronrrel  iiiccéda  paifiblev 
sient  &  fans  contradiâion  au  proteo 
torat  de  fon  père,  comme  un  prince 
de  galles  aurait  fuccédé  à  un  roi  d'an* 
gleterre.  Richard  fit  voir  que  du  caracf 
œre  d'un  feul  homme  d^nd  fouvent 
&Ldeitio4s  d'un  état.  U^^vaitua,  génir 


Bien  contraire  à  cdui  d'Olivier  Crom- 
itrel  ;  toute  la  douceur  des  vertus  civi- 
les,  &  rien  de  cette  intrépidité  féroce^ 
qui  facrifîe  tout  à  fes  intérêts.  Il  eût 
confervé  Théritage  acquis  par  les  tra«- 
vaille  de  {on  père ,  s'il  eût  voulu  faire 
tuer  trois  ou  quatre  principaux  offi- 
ciers de  l'armée  qui  s'oppofaient  à  fon 
ilévation.  Il  aima  mieux  fe  démettre 
d)i  gouvernement,  que  de  régner  paft^ 
•des  afTafliaats  :  il  vécut  particmier^  âc 
-même  ignoré ,  jufqu'à  Tage  de  90  ans , 
-dans  le  pais  dont  il  avait  été  quelmies 
îours  le  fouverain.  Apès  fa  dénùmoa 
:du  proteâorat ,  il  voiagea  en  france  ;. 
son  fait  qii^  Montpélier  le  prince  de^ 
Conti  j  frère  du  grand  Condé ,  en  lui 
|>arlant  fans  le  connaître^  lui  dit  un 
■jour:  OlivUr  Cromwel  était  un  grand 
bomnu^  mou  fon  fils  Riehardefl  unnuF- 
Jirat/e  d$  n^avoir pas  fû  jouir  du  fimtdts 
$rim€S  d$  fon  fcn.  Cependant  ce  Ri> 
chard  vécut  heureux ,  &  fon  père  n'a^ 
vait  jamais  connu  le  bonheur. 
'  ^elque  tems  aupsu-avant  la  france 
vit  un  autre  exemple  bien  plus  mémo*- 
*  caUe  du  mépris  d'une  couronne.  Chris- 
tine reine  de  fuéde  vintà  paris.  On  ad^ 
ma.  eo  elle  imt  jeune  reine  ^^cjui  à 
.-    .  *  Vingt- 
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-vingt-fept  ans  avait  renonce  à  la  foi:^ 
Veraineté  dont  elle  était  digne ,  pour 
vivre  libre  &  tranquille.  Il  eft  honteux 
aux  écrivains  proteftans  d'avoir  ofé  di<- 
re ,  fans  la  moindre  preuve  y  qu'elle  ne 
quitta  fa  couronne  que  parce  qu'elle 
ne  pouvait  plus  la  garder.  Elle  avait 
formé  ce  deilein  dès  Page  de  vingt  ans^ 
&  l'avait  laiflé  memir  fept  années. 
Cette  réfolution  fi  fupérieure  aux  idées 
Tidgaires ,  &  fi  longtems  méditée,  de^ 
vait  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lui  re- 
prochèrent de  la  légèreté  &  une  abdi- 
cation involontaire.  L'un  de  ces  deux 
reproches  détruifait  l'autre  ;  mais  il 
faut  toûjoiu-s  que  ce  qui  eft  grand  foit 
attaqué  par  les  petits  eiprits. 

Pour  connaître  le  génie  unique  de 
cette  reine ,  on  n'a  qu'à  lire  ies  let* 
très.  Elle  dit  dans  celle  qu'elle  écrivit 
à  Chanut,  autrefois  anibafiadeiu*  de 
france  auprès  d'elle  :  ^  J'ai  poflédé  fans 
«»f  &âe  :  )e  quitte  ave€  facilité.  Après 
>»  cela,  ne  craigflfez  pas  pour  moi  ;  mon 
ff  bien  n^eibpas  au  poirvoir  de  la  fortu* 
^  ne  ».  Elle  écrivit  au  prince  de  Condé  : 
^  Je  me  tiens  autant  honorée  par  vo-* 
w  tre  eftime ,  que  par  la  couronne  cnae 
f»;'ai  portée*  M  après  l^avoir  quittée  , 
/  vous 
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%  vous  m'en  jugez  moins  digne ,  j'a* 
y^  vouerai  que  le  repos  que  f  ai  tant 
»  fouhaité  me  coûte  cher  ;  mais  je  ne 
>»  me  repentirai  pointant  point  de  Ta^ 
f>  voir  acheté  au  prix  d'ime  couronne, 
y>  &  je  ne  noircirai  jamais  ime  aâion 
y^  qui  m'a  femblë  fi  belle,  par  un  lâche 
H  repentir;  &  s'il  arrive  que  vous  con- 
>»  danniez.  cette  aâion ,  je  vous  dirai 
H  pour  toute  excufe ,  que  Je  n'aurais 
y^  pas  quitté  les  biens  que  la  rortune  m'a 
i#  donnés ,  fi  je  \ts  eufie  cru  néceflai* 
>»  res  à  mia  félicité  ;  &  que  j'aïu-ais  pré- 
H  tendu  à  l'empire  du  monde ,  fi  j'eMe 
*>  été  auffi  afliurée  d'j  réuflîr ,  ou  de 
M  moiuir,  que  le  ferait  le  grand  Con- 
>»  dé  >»• 

Telle  était  l'ame  de  cette  perfonne 
fi  finguliére  ;  tel  était  fon  ftile  dans  no- 
tre langue ,  qu'elle  avait  parlée  rare- 
ment. Elle  favait  huit  langues;  elle 
avait  étédifciple&  amie  de  Defcartes  , 
qui  mourut  à  ftockolm  dans;  fon  palais, 
après  n'avoir  pu  obtenir  féidement  une 
penfion  en  france ,  oii  fes  ouvrages  fu« 
rent  même  profcrits  pour  les  feides  bon- 
nes chofes  qui  y  fuflentg£lle  avait  at-^ 
tiré  en  fuéde  tous  ceux  qui  pouvaient 
r«clairen  Le  chagrin  de  n'en  trouver 

aucua 


rit         i^uisXir: 

«ucim  panni  {c%  fiijets ,  TavaSt  àé^oùli 
ée  régner  âir  un  peuple  oui  n'était  que 
foldat.  Elle  crut  cpill  valait  mieux  vi» 
"vre  avec  des  hommes  qui  penfem,  que 
'de  commander  à  à&s  hommes  fans  let« 
très  &  fans  génie.  Elle  ayait  cultivé 
tous  les  arts  dansun  climat  oà  ils  étaient 
^ors  incomms.  Son  deiTein  était  d'ak 
1er  fe  retirer  au  milieu  d'eux  en  italie. 
Elle  ne  vint  en  firance  que  pour  y  paf«* 
fer,  parce  opic  ces  aarts  ae  comment 
paient  tf^k  y  naître.  Son  eoût  la  fixait 
à  rome.  Dans  cette  vue  eue  avait  quit^ 
té  la  religion  luthérienne  pour  la  ca*« 
!tholique.   Indifférente  poiu*  Tune  &c 
pour  l'autre  9  elle  ne  fit  point  fcrupùle 
de  fe  conformer  en  apparence  aux  fen* 
timens  du  peuple  chez  lequel  elle  vou- 
lut pafler  ùl  vie.  Elle  avait  quitté  fou 
Toiaume  en  1654,  &  Êdt  publique^ 
méat  à  infpruk  la  cérémonie  de  fon  ab- 
î^nation.  Elle  plut  à  la  cour  de  fiance , 
qix)iqu'il  ne  s'y  trouvât  pas  une  fem- 
me dont  le  géme  pût  atteindre  au  fien. 
Le  roi  la  vit ,  &  lui  fit  de  grands  hon^ 
neurs ,  mais  il  lui  parla  à  peine  :  élevé 
dans  l'ienoraïKe ,  le  bon  fens  avec  le- 
quel il  était  ne  le  rendait  timide. 
La  plupart  des  htamcs  &c  des  cour-. 

tifans 


^Qsa  n'ûfafenr^reitt  autre  chofe  dan» 

cette  reine  phUofophe,  fiuon  ou'elt^ 

fi'etait  pas  coëffiée  a  H  franiçaile ,  &c 

Welle  danfait  mal.  Les  fage&  ne  coiw 

.4aimérei:«t  dans  eUe  que  le  meurtre  de 

Mooaldefchi  fou  icoîet ,  i|u'eHe  HlzU 

fàSCxtér  à  fontaindbieau  dans  un  iècon^ 

^roîage.  De  qnelque  faute  cpi'it  fut  cou^ 

pable  eiri?ers  elle  ^  ayant  renoncé  à  la 

royauté ,  elle  deraît  desnamder  juitice^ 

&  non  fe  la  faire.  Ce  n'hait  pas  une 

mne  qui  ptmifOût^m  fu^  ;  c'était  une 

femme  oui  terminait  une  ^bfitere  par 

immeurtre;  c'était  un  katienqui  en  fai^ 

^xt  afTaffinèr  un  aotre  par  l'ordre  d'une 

£ié^ife ,  dans  un  palais  d'un  roi  de 

feance.  t^  ne  doit  are  mis  à  mort  que 

par  les  loîx.  Chnâine  en  fuéde  n'au* 

fiait  ev  le  àcoit  de  faire  aflaflinèr  per^ 

ibnne  ;  &  certes  cfoui  eût  été  im  cri^ 

me  à  âockholm  ,  n'était  pas  permis  à 

Ibotainefaleau.  Je  répéterai  ici  que  ceux 

oui  ont  juâifié  cet^e  aâion ,  méritent 

de  feryir  de  pareils  maîtres.  Cette  hon«< 

te  &  cette  cruauté  ternirent  la  ^lild-» 

iophie  de  Chriâine ,  qui  kii  avait  fait 

quitter  un  trône.  EUe  eût  été  pume  en 

angleterre  ;  mais  là  france  ferma  les 

yeux  à  cet  attentat  xonfre  l^autonté 
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du  roi  9  contre  le  droit  des  nations ,  &: 
contre  l'humanité. 

Après  la  mort  de  Cromvel ,  &  la 
dépofition  de  fon  fils ,  Tangleterre  ref^ 
ta  un  an  dans  la  coiifufion  de  Tanar^ 
chie*  Charies  -  Guftave ,  à  qui  la  reine 
Chriftine  avait  donné  le  roiaimie  de 
fuéde ,  fe  faifait  redouter  dans  le  nord 
&  dans  Tallemagne.  L'empereur  Fer- 
dinand était  mort  en  1 6  5  7  ;  Ton  fils  Léo* 
pold ,  âgé  dé  17  ans ,  déjà  roi  de  hon- 
ie  &  de  bohème ,  n'avait  point  été 
flu  roi  des  romains  du  vivant  de  fon 
père.  Mazarin  voidut  eflaier  de  fiûre 
Louis  XIV  empereur*  Ce  deflein  était 
chimérique  ;  u  eut  fallu  ou  forcer  les 
éleâeurs ,  ou  les  féduire.  La  france  n'é-* 
tait  ni  affez  forte  poiu-  ravir  l'empire  , 
ni  aiTez  riche  poiu*  l'acheter  ;  aufli  les 
premières  ouvertwes  fixités  à  franc-* 
fort  par  le  maréchal  de  Grammont  &c 
par  Lionne ,  furent-elles  abandonnées 
aufli-tôt  que  propofées.  Léopold  fut 
élu.  Tout  ce  que  put  la  politique  de 
Mazarin ,  ce  fut  de  faire  ime  ligue  avec 
les  princes  allemans ,  poiu*  l'obferva- 
tion  des  traités  de  munfter ,  &  pour 

aoôt  donner  un  frein  à  l'autorité  de  l'empe» 

i«58-  rciu-  fur  l'empire» 


JuppiàiGGi:  \xt 

La  france ,  après  la  bataille  des  dii<^ 
nés ,  était  puifl^te  au  dehors ,  par  la 
^oire  de  (es  armes ,  &  par  Tétat  oii 
étaient  réduites  les  autres  nations  ; 
mais  le  dedans  fouârait  ;  il  était  épui<« 
fé  d'argent  ;  on  avait  befoia  de  la  paix«! 

Les  nations  ,  dans  les  monarchies 
chrétiennes ,  n'ont  prefque  jamais  d'in« 
térêt  aux  guerres  de  leurs  louverainsJ 
Des  armées  mercenaires  levées  par  or« 
dre  d'un  minière ,  &  conduites  par  uit- 
général  qui  obéit  en  aveugle  à  ce  mi« 
niftre ,  font  plufieurs  campagnes  rui« 
neufes  ^  fans  que  les  rois  au  nom  dei^ 
quels  elles  combattent ,  aient  Tefpé- 
rance ,  ou  même  le  deflein  de  ravir  tout 
le  patrimoine  l'un  de  Tautre.  Le  peu^ 
pie  vainqueur  ne  profite  jamais  ào^  dé- 
pouilles au  peuple  vaincu  :  il  paie  tout  ; 
il  foufïre  dans  la  profpérité  êi^^  armes  ^ 
comme  dans  r^dveruté  ;  &  la  paix  lui 
eft  prefque  auilî  néceflaire ,  après  la< 
jrius  grande  viâoire ,  que  ouand  les  en« 
nemis  ont  pris  i^s  places  frontières^     . 

Il  fallait  deux  chofes  au  cardinal  l 
pour  confbmmèr  heureufement  fon  mi- 
nifiére  ;  &ire  la  paix ,  &  aiTurèr  le  re« 
pos  de  rétat  par  {e  mariage  du  roi.  Ce 
prince  ^vait  été  içalade  dangereufe* 

Jomcl^  In  Paru  £        ment. 
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méat  9  après  la  campagne  de  dunkcf^ 
cpie  :  on  avait  treoiblé  pour  fa  vie  ;  le.« 
cardinal ,  qui  n'était  pas  aimé  de  mon« 
fieur  frère  du  roi,  avait  fbngé  dans  ce^ 
péril  à  mettre  à  couvert  fes  richefles 
immenfes  ,  &  à  préparer  fa  retraite». 
Toutes  ces  confidérations  le  détermi- 
nèrent à  marier  Louis  xi v  pri^npte- 
ment«  Deux  partis  fe  préfentaient ,  la 
fiUe  du  roi  aefpagne  ,  &  la  princefle 
de  favoie.  jLe  cœur  du  roi  avait  pris . 
un  autre  engagement  ;  il  aimait  éper* 
dûment  mademoifelle  Mancini  lime 
des  nièces  du  cardinal^  Né  avec  un. 
cœur  tendre  &  de  la  fermeté  dans  fçs. 
volontés  9  plein  de  pafllon  &  fans  exr. 
périence  ,  il  aurait  pu  fe  réfpudre  è. 
éppufer  fa  maîtrefle* 

Madame  de  Motteville ,  favorite  de 
la  reine  mère  ,  dont  les  mémoires  ont 
un  grand  air  de  vérité  9  prétend  que 
Mazarin  fut  tenté  de  laifler  agir  ï'a^ 
mour  du  roi ,  âç  de  mettre  fa  nièce  fur 
le  trône.  Il  avait  déjà  marié  une  autre, 
nièce  au  prifice  de  Conti ,  une  au  duc 
de  Mercœur  :  celle  que  JLouis  xiv  a;* 
mait ,  avait  été  demandée  en  mariage 
par  le  roi  d'angleterre»  C'étaient  au<- 
tant  de  titres  qui  pouvaient  juitifier 

fon 
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fon  ambition.  U  preflentit  adroitement, 
la  reine  mère  :  jt  crains  bien ,  lui  dit-il ,, 
4pu  U  roi  ne  vciulU  trop  fortement  ipouftr 
ma  niécci  La  reine ,  qui  connaiflait  le 
ininiftre^  comprit  qu*il  fouhaitait  ce 
qu'il  feignait  de  cramdre.  Elle  lui  ré-* 
pondit  avec  la  hauteur  d'ime  princefle 
du  fang  d'autriche  ,  fille ,  femme ,  & 
«nére  de  rois ,  &  avec  l'aigreur  que  lui 
infpirait  depuis  quelque  tems  un  minif" 
tre  qui  atfeâait  de  ne  plus  dépendre 
xl'elle.  Elle  lui  dit  ijilc  roi  était  capable 
d<  cette  indignité^  je  me  mettrais  avec  mon. 
fécond  fils  à  la  tête  de  toute  la  nation  ycoru 
tre  le  roi  &  contre  vous. 

Mazarin  ne  pardonna  jamais  ^  dit** 
on  9  cette  réponfe  à  la  reine  :  mais  il 
prit  le  parti  fage  de  penfer  comme  elle  ; 
il  fe  fît  lui-même  un  honneur  &  un  mé^  • 
rite  de  s'oppofer  à  la  paiSion  de  Louis 
XIV  ;  fon  pouvoir  n'avait  pas  befoin 
d'une  reine  de  fon  fang  pour  appui.  U  : 
craignait  même  le  caf  aâére  de  la  nié-* 
ce  ;  &  il  crut  affermir  encore  la  puiffan- 
ce  de  fon  miniftere  y  en  fuiant  la  gloire . 
dangereufe  d'élever  trop  fa  mailon. 

Dès  l'année  1656 ,  il  avait  envoie 
Lionne  en  efi>agne  y  folliciter  la  paix 
&  demander  rimante  ;  mais  dom  Louis 
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die  Harô  4  perfuadë  que  quelque  faible 
que  fut  1  efpagne ,  la  france  ne  Tétait 
pas  moins  ,  avait  ^^etté  les  ofires  du 
câïdinal^  L'infante  ,  fille  du  premier 
lit  9  était  deftinée  au  jeune  Léopold. 
te  roi  d^efpagne  n'avait  alors  de  fon 
fecond  mariage  qu'un  fils ,  dont  l'en- 
fance mal-faine  faifait  craindre  poiur  fa 
we.  On  vo\ilait  que  l'infante ,  qui  pou- 
vait être  héritière  de  tant  d'états ,  por-  * 
t&t  fes  droits  dans  la  maifon  d'autri- 
che  j  &  non  dans  une  maifon  ennemie  : 
mais  enfin  Philippe  iv  aiant  eu  \m  au- 
tre fils ,  dom  Philippe  Profpèr  ,  &  fa 
femme  étant  encore  enceinte ,  le  dan- 
ger de  donner  l'infante  au  roi  de  fran- 
ce  lui  parut  moins  grand ,  &  la  batail- 
le des  dîmes  l)ii  rendit  la  ^aix  nécçf- 
faire. 

Les  espagnols  promirent  l'infante , 
&  demandèrent  une  fufpenfion  d'ar<- 
nies.  Mazarin  £c  dom  Louis  fe  rendi- 
rent fur  les  frontières  d'efpagne  &  de 
france ,  dans  l'île  des  faifans.  Quoique 
le  mariage  d'un  roi  de  france  &  la  paix 
générale  fMent  l'objet  de  leurs  confé^ 
rences  ;  cependant  plus  d'im  mois  fe 
pafTa  à  arranger  les  difficultés  fur  la 
préfé^nce  ^  g  régler  des  cérémonies. 

les 
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X&%  cardinaux  fe  difaient  égaux  auic 
reis  ,  &  fupérieurs  aux  autres  fouve* 
rains.  La  france  prétendait  avec  plus 
de  juflice  la  prééminence  fur  les  au- 
tres puifTances.  Cependant  dom  Louis 
de  Haro  mit  ime  égalité  parfaite  entre 
Mazarin  &  lui ,  entre  la  france  &  Tef- 
pagne. 

Les  conférences  durèrent  quatre 
mois.  Mazarin  &  dom  Louis  y  dé- 
ploiérent  toute  leur  politique.  Celle 
du  cardinal  était  la  nnefTe.  Celle  de 
4om  Louis  la  lenteiur.  Celle-ci  ne  doiv 
nait  prefque  jamais  de  paroles  ^  &  ce- 
lui-là en  donnait  toûjoiu-s  d'éqtiivo- 
Îues.  Le  ^énie  du  miniflre  italien  était 
e  vouloir  furprendre  ;  celui  de  refî>a- 
j^I  était  de  s  eik^écher  d'être  furoris. 
On  prétend  qu'il  difait  du  cardinal  :  il 
a  un  grand  défaut  en  politique  y  (^tft  qiiil 
vtm  toujours  tromptr. 
'  Telle  efl  la  viciflitude  des  chofes 
humaines ,  que  de  ce  ficimeux  traité  des 
pirénées ,  il  n'y  a  pas  deux  articles  qu| 
fubfiflent  aujourdW.  Le  roi  de  francd 
garda  le  rouMon ,  qu'il  eût  toujours 
eonjferyé  fans  cette  paix  :  mais  à  l'é- 
gard de  la  flandre ,  la  monarchie  efpa- 
gnole  n'y  a  plus  rien.  Nous  étions  alors 
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les  anils  néceflaires  du  portugal.  Nbiâ^ 
•ne  le  fommes  plus  :  tout  eft  changé. 
Mais  fi  dom  Louis  de  Haro  avait  dit 
que  le  cardinal  Mazarin  iavait  trom^ 
per ,  on  a  dit  depuis  qu'il  favait  pré- 
voir, n  méditait  dès  longtems  Tallian- 
ce  de  la  france  &  de  Teipagne.  On  ci- 
te cette  fameufe  lettre  de  lui ,  écrite 
pendant  les  négociations  de  muniler  : 
>>  fi  le  roi  très-chrétien  pouvait  avoir 
^  les  païs-bas  &  la  franche -comté  ea 
^  dot  y  en  époufiint  Tinfante  ;  alors 
y¥  nous  pourrions  afpirèr  à  la  fiiccef^ 
9»  fion  d'efpaene ,  quelque  renonciatioir 
>^  qu'on  fît  raire  a  l'infante  ;  &  ce  ne 
9¥  ferait  pas  une  attente  fort  éloignée  ;. 
">>  puifmril  n*y  a  que  la  vie  du  prince 
M  ion  n-ére  qui  l'en  pût  exclure  «•^Ce 
prince  était  alors  Balthafar  qui  mou*^ 
tut  en  i649:« 

Le  cardinal  fe  trompait  évidem» 
filent  9  en  penfant  qu'on  poiurait  don- 
ner les  pais -bas  &c  la  franche -comté 
en  mariage  à  l'infante.  On  ne  ftipula 
pas  une  feule  ville  poiu*  fa  dot.  Au  con-^ 
traire  on  rendit  à  la  monarchie  efpa* 
gnole  des  villes  confidérables  qu'on 
avait  conquifes ,  comme  faint  -  omer  y 
ypres  y  menin  y  oudenardç  &  d'autr^> 
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ptaces/Qn  en  garda  qnelques^ihes.  Le 
cardinal  ne  fe  trompa  pas  en  croiant 
que  la  renonciation  ferait  un  jour  inu* 
tile  ;  mais  ceux  qui  lui  font  honneur 
de  cette  prédiôion ,  lui  font  donc  pré-» 
-voir  que  le  prince  dom  Balthafar  mour* 
nit  en  1649  '  qu'enfuitc  les  trois  en- 
fans  du  fécond  mariage  feraient  enle« 
vés  au  berceau;  que  Charles  ,  le  cin- 
quième de  tous  ces  enfans  mâles  y  mour- 
•fait  fans  pofténté ,  &  que  ce  roi  autri- 
chien ferait  un  jotu"  un  teftanient  en  fa* 
veur  d'un  petit-^ls  de  Louis  xi  v.  Mais 
enfin  le  cardinal  Mazarin  prévit  ce  que 
vaudraient  des  renonciations ,  en  cas 
que  la  poftërité  mâle  de  Philippe  iv 
s  éteint  ;  6c  des  événemens  étranges 
l'ont  juftifié  après  plus  de  cinquante  ai»- 
•fliées. 

Marie  Théréfe  pouvant  avoir  pour 
dot'  les  villes  que  la  france  rendait  ^ 
ti'apporta  par  fon  contrat  de  mariage  ^ 
que  cinq -cens -mille  écusd'or  au  fo^- 
leil  ;  il  en  coûta  davanta|;e  au  roi  pour 
l'aller  recevoir  fur  la  m>ntiere.  Ges 
cinchcens-mille  écus  ,  valant  alors  deux 
milnons-cinq-cens-mille  livres ,  furent 
pourtant  le  uijet  de  beaucoup  de  con* 
teftations  entre  les  deux  nûmâres.  En* 
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fin  la  france  n'en  reçut  jamais^  que  ceiit^ 
mille  francs. 

Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun 
autre  avantage  préfent  &  réel  ^  que  ce^ 
lui  de  la  paix ,  1  infante  renonça  à  tous 
les  droits  qu'elle  pourrait  jamais  avoir 
fur  aucune  des  terres  de  ion  père  ;  & 
Louis  XIV  ratifia  cette  renonaation  de 
la  manière  la  plus  folemnelle,  &  la  fit 
«nfuite  enregiilrèrau  parlement. 
•  Ces  renonciations  &  ces  cinq-cem* 
mille  écus  de 'dot  femblaient  être  les 
claufes  ordinaires  des  mariages  des  in^ 
fautes  d'efpagne  avec  les  rois  de  fran- 
ce.  La  reine  Anne  d'autriche,  fille  de 
Philippe  III 9  avait  été  mariée  à  Louis 
XIII  a  ces  mêmes  conditions  ;  &  quand 
on  avait  marié  Ifabelle ,  fille  de  Henri 
le  grand ,  avec  Philippe  iv  roi  d'efpa- 
gne  9  on  n'avait  pas  mpidé  plus  de  cinq- 
cens-mille  écus  d'or  pour  la  dot  ^  dont 
mèmt  on  ne  lui  païa  jamais  rien  ;  de^ 
forte  qu'il  ne  paraifiait  pas  qu'il  y  eût 
alors  aucun  avantage  dai\s  ces  grands 
mariages  :  on  n'y  voiait  que  des  filles 
ide  rois  mariées  à  des  rois ,  aiant  à  pei- 
sie  un  préfent  de  noces.  ^ 

Le  auc  de  lorraine  Charles  i v ,  de 

;q[ui  lafrance  &  Tefpagne  avaient  beai^ 
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^oitp  à  fe  plaindre ,  ou  plutôt  ^  qui  avait 
1}eaucoup  à  fe  plaindre  d'elles ,  fut  com« 
pris  dans  le  traité ,  mais  en  prince  maK 
heiu-eux ,  qu'on  piiniflait  parce  qu'il  ne 
pouvait  fe  faire  craindre.  La  francelui 
rendit  fes  états  en  démoUifTant  nanci  ^ 
&  en  lui  défendant  d'avoir  des  trou- 
pes. Dom  Louis  de  Haro  obligea  le 
cardinal  Mazarin  à  faire  recevoir  en 
grâce  le  prince  de  Condé ,  en  mena- 
çant de  lui  laiiTèr  en  fouveraineté  ro- 
croi ,  le  câtelet  &  d'autres  places  dont 
û  était  en  pofleflion.  Ainû  lafrance  ga* 
>na  à  la  fois  ces  villes  &  le  grand  Con- 
lé.  Il  perdit  fa  charge  de  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi ,  &  ne  revint  pref- 
quc  qu'aVec  fa  çloire. 
Charles  ii  roi  titulaire  d'angleterre^^ 

Î)lus  malheureux  alors  que  le  duc  de 
orraine ,  vint  près  des  pirénées ,  où 
l'on  traitait  cette  paix.  Il  implora  le  fe- 
coûrs  de  dom  Louis  &  de  Mazarin.  Û 
fe  flattait  que  leurs  roi$ ,  fes  coufins- 
germains  réunis^oferaient  enfin  vangèr 
une  caufe  comnmne  à  tous  les  fouve- 
rains  y  puifqu'enfin  Gromvel  n'était 
plus  ;  il  ne  put  feulement  obtenir  ime 
entrevue ,  ni  avec  Mazarin ,  ni  avec 
4om  Louis»  Lockhart  y  cet  ambaâadeur 
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de  Cromvel ,  était  à  faint-Jean  de  lvâ% 
il  fe  feifait  refpeôèr  encore  même  après- 
la  mort  du  proteôeur;  &  les  deux  mi- 
niftresy  dans  là  crainte  de  choquer  cet 
anglais  y  refuférent  de  voir  Charles  h^ 
Ils  penfaîent  que  fon  rétablifTement 
était  impoifible ,  &  que  toutes  les  fac«- 
iions  anglaifes ,  quoique  divifées  entre 
^Ues  ,  confpiraient  également  à  ne  ja«-^ 
'mais  reconnaître  de  roisr  Ils  fe  trom^* 
pérent  tous  deux  :  la  fortune  fit  peu  de 
mois  après  ce  que  ces  deux  miniflres^ 
auraient  pu  avoir  la  gloire  d*entrepreiv- 
dre.  Charles  fut  rappelle  dans  fes  état9^ 
par  les  anglais^  fans  cju*im  feul  poten^ 
tat  de  Teurope  fe  fût  jamais  mis  en  de- 
voir ni  d'empêcher  le  meurtre  du  pére> 
fii  de  fervir  au  rétablifTement  du  fils.  H 
fiit  reçu  dans  les  plaines  de  douvres  ^ 
par  vingt-mille  citoiens  ,  qui  fe  jette- 
rent  à  genoux  devant  lui.  Des  vieil- 
lards y  qui  étaient  de  ce  nombre  ^  m'ont 
dit,  que  prefque  tout  le  monde  fondait 
en  larmes.  Il  n*y  eut  peut-être  jamais 
de  fpeâacle  plus  touchant ,  ni  de  révo- 
tion  plus  fiibite.  Ce  changement  fe  fit; 
en  bien  moins  de  tems ,  que  le  traité 
des  pirénées  ne  fut  conclu  ;  £c  Charles* 
il  était  déjà  paifible  pofiefleur  de  ran*- 


^ététre  »  que  Louis  xiv  n'était  pas  m^ 
jue  encore  marié  par  procureur. 

Enfin  le  cardinal  Mazarin  ramena  le 
xoi  &  la  nouvelle  reine  à  paris.  Un  pér 
te  9  qui  aurait  marié  fon  £ls  fans  lui 
donner  l'adminiflration  de  fon  bien  ^ 
n'en  eût  pas  ufé  autrement  que  Maza- 
rin ;  il  revint  plus  puiflant  oc  plus  ja- 
loux de  fa  puifTance  &;  même  de  les 
honneurs  9  que  jamais.  Il  éxapea  &  il 
.obtint  que  le  parlement  vînt  îeharan- 
.ffuer  par  députés.  C'était  une  cho^e 
Kuis  exemple  dans  la.  monarchie  9  mais 
ce  n'était  pas  une  trop  grande  répara- 
tion du  mal  que  le  parlement  lui  avait 
fait.  U  ne  donna  plus  la  main  aux  prin- 
ces du  fang  en  lieu  tiers ,  comme  au- 
trefois. Celui  qui  avait  traité  dom 
Louis  de  Haro  en  égal  ^^  voulut  traiter 
le  grand  Gondé  en  inférieur.  Il  mar- 
chait alors  avec  un  faile  roial  ^  aiai^t 
outre  fes  gardes  une  compagnie  de 
moufquetaires ,  qui  eft  aujourd'hui  la^ 
Seconde  compagme  des  moufquetairçs 
•du  roi.  On  n  eut  plus  auprès  ae  liû  im 
accès  libre  :  û  quelqu'un  était  aiT^z 
mauvais  courtifan  pour  demander  une 
grâce  au  roi ,  il  était  perdu.  La  reine 
mére^  û  longtems  proteârice  obftinée 
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làe  Mazann  contre  la  fiance ,  refia  fsixA 
crédit  j  dès  qu'il  n'eut  plus  befoin  d'el« 
le.  Le  roi  fon  fils  y  élevé  dans  une  fou* 
jniMon  aveugle  poiu:  ce  miniftre ,  hé 
pouvait  fecouër  le  joug  qu'elle  lui  avaîk 
impofé  aufli  bien  qu'à  elle-même  ;  elle 
teipeâait  fori  ouvrage ,  &  Louis  xit 
n'ofait  pas  encore  r^er  du  vivant  de 
Mazftrin. 

Un  miniAre  eft  excufaUe  du  mal 
^'il  fait ,  lorfque  le  gouvernail  de  l'é- 
tat e&.  forcé  dans  fa  main  par  les  tei»- 
pêtes  ;  mais  dans  le  calme  il  efl  cou* 
pable  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fût  jpas, 
Mazarin  ne  fit  de  bien  qu'à  lui ,  &  à  fa 
famille  par  rapport  à  liii.  Huit  années 
de  puiflance  abfolue  &  tranquille  de- 
puis fon  dernier  retour  jufqu'à  fa  mort , 
ne  furent  marquées  par  aucun  établif« 
fement  glorieux  ou  utile  ;  car  le  collée 

Se  dés  quatre  nations  ne  fut  que  l'effet 
e  fon  teflament.  U  gouvernait  les  fi- 
nances comme  l'intendant  d'un  feigneur 
obéré. 

Le  roi  demanda  quelquefois  de  l'ar* 
gent  à  Foûquet ,  qui  lui  répondait  :  fi^ 
rc ,  il  îfy  a  rien  dans  les  coffres  de  votre 
majejli  ;  m0is  monjîeur  U  carénai  vous 

iji  prêtera.  Mazarin  était  riche  d'envi- 
ron 


1t)n  deux-céiis  millions  ,  à  compter 
comme  on  fait  aujourdlmi.  Plufieuit 
mémoires  difent ,  qu'il  en  amafTa  imè 
partie  par  des  moiens  trop  au-defTous 
de  la  grandeur  de  fa  j>lac^.  Us  rappot'* 
lent ,  qu'il  partageait  avec  les  arma^ 
ieurs  les  profits  de  leiu-s  courfes  :  c'eft 
ce  qui  ne  fiii  jamais  prouvé  ;  mais  les 
hollandais  Ten  foupçonnérent ,  &  ik 
n'auraient  pas  foupçofiné  le  cardinal 
de  Richelieu. 

On  dit  qu'en  mourant  il  eut  des  fçni* 
pules ,  quoiqu'au  dehors  il  montrât  dû 
courage.  Du  moins  il  craignit  pour  fes 
biens  ,  &  il  èii  fit  au  roi  une  donation 
entière ,  croiant  que  le  roi  les  liri  ren- 
drait. Il  ne  fe  trompa  point  ;  le  roi  lui 
remit  la  donation  au  bout  de  trois 
jours.  Enfin  il  mourut  :  &  il  n'y  ettt 
que  le  roi  qui  femblât  le  regretter,  car 
ce  prince  favait  déjà  dilBimmer.  Le  joug 
commençait  à  lui  pefor  ;  il  était  impa- 
tient de  régner.  Cependant  il  voulut 
paraître  fenfible  à  une  mort  ,  qui  le 
mettait  en  poffeffion  de  fon  trône. 

Louis  xrv  &  la  cour  portèrent  fe 
deiiil  du  cardinal  Mazarin ,  honneur 
peu  ordinaire ,  &  que  Henri  iv  avait 
fait  à  la  mémoire  de  Gabrielle  dTEtrée* 


On  H^entreprendrà  pas  ici  méjcSs^ 
ner  y  fi  le  cardinal  Mazarin  a  été  tiçr 
grand  minifbe  ou  non  :  c'eft  4  fes  acc^ 
tions  de  pader ,  &  à  la  poftérité  de Jur 
ger.  Le  vulgaire  fuppofe  quelcmefois^ 
«me  étendue  d*e^rit  prodigieuie  ^  & 
un  génie  pref<|ue  divin  dans  ceux  qui 
ont  gouverné  des  empires  avec  quelT' 
.<ffue  uiccès.  Ce  n'eu  point  une  pénétra-^ 
tion  fupérieure  ,  qui  fait  les  nommes 
d'état  ;  c'eû  leur  caraftére^  Les  hom^ 
.mes  9  pour  peu  qu'ils  aient  de  bon  fçns^ 
voient  tous  à  peu-près  leiu?s  intérêts 
Un  bourgeois  d'anmerdam  ou  de  ber- 
ne ,  en  lait  fur  ce  point  y  autant  oue 
Séjan^  Ximenés  >.  Boukingham  ^  Riche- 
lieu ou  Mazarin  :  mais  notre  conduite 
&  nos  entreprifes  dépendent  unique- 
ment de  la  trempe  de  notre  ame  y  &: 
nos  fuccès  dépendent  de  la  fortune. 

Par  exemple  :  û  un  génie  y  tet  que  le* 
pape  Alexandre  vi  y  ou  Borgia  fon  fils^. 
avait  eu  la  rochelle  i  prendre ,  il  aurait 
invité  dans  fon  camp  les  principaux 
chefs  fous  un  ferment  facre ,  &  le  fe- 
rait défait  d'eux.  Mazarin  ferait  entré 
dans  la  ville  deux  ou  trois  ans  plus- 
tard ,  en  gagnant  &  en  divifant  les 
bourgeoisr  Dom  Louis  de  Haro  n'ei^t 


:j^s  bazardé  Tentreprife.  Richelieu  fit 
une  digue  (uf  la  mèr  4  l'exemple  d'Ar 
lexancire  y  &  entra  dans  la  rochelle  en 
conqutérant  ;  mais  une  marée  un  peu 
forte  ^  ou  un-  peu  plus  de  diligence  de^ 
la  part  des  anglais,  délivraient  la  ro-^ 
chelle  y  6c.  faifaient  pafTer  Bicbeliew 
pouip  un  téméraire. 

^    On  peut  juger  du  caraâére  des  homr 
mes  par  leurs  entreprifes;  On  peut  bie^ 
aflurer.que  Tame  de  Richelieu  refpiraîf 
la  hauteur  Se  la  vengeance  ;  que  Maz^ 
lin  était  Êige  ^  fouple  &c  avide  de  biens. 
'Mais  poiur  connaître  à  quel  point  un  nû- 
niftre  a  de  Tefprit ,  il  faut  ou  l'enteuf 
dre  fouvent  parler  ^  ou  lire  ce  qu'il  ar 
écrit.-  Il  arrive  fouvent  parmi  les  hom- 
mes d'état  ^  ce  qu'dh  voit  tous  lès  jours* 
parmi  les  coûrtifans  ;  cehii  qui  a  le  plus^ 
d'efprit  échoue ,  &c  celui  qui  a  dans,  le 
caraâére  plus  de  patience ,  de  force  ^ 
de  foinplétte  &C  de  fuite^  réùiSît. 

En  Ufant  les  lettres  du  cardinal  Ma^ 
sarin  &  les  mémoires  du  cardinal  der 
Rets ,  on  voit  aifénent  que  Rets  était 
le  génie  fupérieur..  Cependant  Mazarim 
fut  tout-puiflant  ^  &  Rets  fut  accablée 
Enfin  il  eu  très  -  vrai ,  que  pour  faire 
vn  puiâkit  miniftre  y  il  ne  faut  fouvent 
-'i    >  qu'un. 


gr^Ç  Louis  XI K 

^ Wlffprit  médiocre  y  du  bon  fens  8c 
de  la  fortune  ;  mais  pour  être  un  bon 
miniflre ,  il  faut  avoir  pour  paillon  dor 
niinante  ^  l'amour  du  bien  public.  Le 
grand  homme  d'état  eft  celui  dont  il 
ïefte  de  grands  monumens  utiles  à  la 
patne. 

Le  monument  qui  immortalife  le  car* 
tlinal  Mazarin  eft  l'acquifition  de  l'aC- 
face.  Il  donna  cette  province  à  la  fran> 
<e  dans  le  tems  que  la  france  était  dé«^ 
chainée  contre  lui  ;  &  par  une  fatalité 
^nguUéreil  fit  plus  de  bien  au  roiaume 
lorfqu'il  y  était  perfécuté ,  que  dans  la 
tranquilité  d'un&puiiTance  abfolue. 


CHA^ 
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CHAPITRÉ   SIXIÈME. 

Louis  XI y  gouverne  par  lui-même. 
Il  force  la  branche  d'autricht  efpagno^ 
le  à  lui  céder  par-tout  laprifeance  y  & 
la  cour  de  romt  à  lui  faire  fatisfaSion. 
Il  acheté  dunkerqiu.  Il  donne  des  fur 
cours  à  V empereur  y  au  portugais  aux 
états  généraux  ,  &  rend/on  roiaume 
fiorijfant  &  ndotuahUê 

JAmais  il  n'y  eut  dans  une  cour  plus 
d'intrigues  &  d'efperances ,  que  du- 
tant  l'agonie  du  cardinal  Mazatw.  Le« 
femmes ,  qui  prétendaient  à  la  beauté. 


féduit  jufqu'à  lui  Élire  oflrir  fa  couron- 
ne à  fa  maitrefle.  Les  jeunes  coiutifaœ 
croiaient  renouveller  le  régne  des  fa< 
yoris.  Chaque  miniôre  efpérait  la  pre- 
mière place.  Aucun  d'eux  ne  penfait^ 
qu'un  roi  élevé  dans  l'éloignement  des 
afiaires ,  ofât  prendre  fur  lui  le  fardeau 
du  gouvernement.  Mazarin  avait  pro- 
longé l'eriÊmce  de  ce  monarque  autant 
qu'U  l'avait  pu,  11  ne  Tinfliuifait  qtie^ 

de- 
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depuis  fort  peu  de  tems  y  &  pserc^  qaê 
le  xo\  avait  voulu  être  inftniit. 

On  était  fi  loin  tfefpérer  d'êtf e  gou- 
verné par  fon  fouverain  y  cpie  de  tous 
ceux  qui  avaient  travaillé  jufqù'alors 
avec  le  premier  minîftre ,  il  n'y  en  eût 
aucun  ^  qui  demandât  au  roi ,  quand  il 
voudrait  les  entendre.  Ds  lui  demandé* 
fent  tous  :  à  qui  nota  àdrefferons^nous  ? 
ëc  Louis  XIV  leur  répondit  :  i  moi.  On 
fot  encor  plus  furpris  de  le  voir  perfé- 
vérer.  U  y  avait  quelque  tems  qu'il  con^- 
iultait  ies  forces  ^  &  qu'il  efiakit  en  fe* 
cret  fon  génie  pour  régner*  Sa  réfolu- 
^on  prife  ime  fois ,  il  la  maintint  jut* 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  B  fixa 
a  chacun  de  fcs  miniâres  les  borties  de 
fon  pouvoir ,  fe  faifant  rendre  compte 
de  tout  par  eux  à  des  heures  réglées  y 
leur  donnant  la  confiante  qu'il  fallait 

E>ur  accréditer  leur  miniâére ,  &:  veil- 
nt  fur  eux  pour  les  empêch&r  d'en 
trop  abufer.  Il  commença  par  mettre^ 
de  l'ordre  dans  les  finances ,  dérangé» 
par  un  long  br%andage. 

La  difcipline  fut  rétablie  dans  le» 
troupes,  comme  l'ordre  dans  les  finali* 
ces.  La  magnificence  &  la  décence  em- 
bellirent fa  cour.  Les  plaifirs  m&ne  evt- 
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fcnt  de  réclat  &  de  la  grandeuTr  Tous 
les  arts  furent  encouragés ,  &  tous  em* 
ploies  à  la  gloire  du  roi  &  de  la  france* 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  reprë- 
fenter  dans  fa  vie  privée ,  ni  dans  Tin- 
térieurde  fon  gouvernement  \  c*efl  ce 
^e  nous  ferons  à  part.  Il  fuffit  de  dire 

Sie  fes  pei^les ,  qui  depuis  la  mort  de 
enri  le  grand  n'avaient  point  vu  de 
véritable  roi ,  &  qui  détenaient  Tem* 
pire  d\m  premier  miniftre ,  furent  rem- 
plis d'admiration  &  d'efpérance  ^  quand 
as  virent  Louis  xiv  faire  à  vingt-deux 
ans ,  ce  ^e  Henri  avait  fait  àcinquante.. 
Si  Henn  i v  avoit  eu  un  premier  mini£* 
Ire  9  il  eut  été  perdu ,  parce  que  la  haine 
contre  un  particulier  eiit  ranimé  vingt 
•&âions  trop  puiflantes.  Si  Louis  xiii 
n'en  avait  pas  eu,  ce  prince  y  dont  un 
corps  faible  &  malade  énervait  l'ame^ 
eût  fuccombé  fous  le  poids.  Louis  xi  v 
pouvait  y  fans  péril ,  avcrir  ou  n'avoir 
ms  de  premier  mimfbe.  U  ne  reflaitpas 
la  moindre  trace  des  ^iciennes  rac«- 
tioiB.;  S  n'y  avait  plus  en  firance  qu'un 
«naître  9  &  des  fujets.  U  montra  d'al)ord 
qull  ambitionnait  toute  forte  de  gloi^ 
re,  &  qu'il  voulait  être  aufli  coniidérd 
^dehors  qu^abfolu  au  dedans. 
.    .  Les 


î^ô  Louis  Xlf^i 

L«s  anciens  fois  de  TetirOpe  prétejî- 
deht  ehtre  evûc  une  entière  égalité  >  ce 
tnii  eft  très-ftatutel  ;  maïs  les  rois  de 
frànce  ont  toujours  f  éclÉtaie  la  préféan- 
ce ,  que  mérite  l'antiquité  de  leur  race 
6t  de  leur  roiaume  :  &  s'ils  ont  cédé  aux 
empereurs ,  c'eft  parce  que  les  hommes 
ne  lajftt prefqtie  jamais  aflez  hardis  pour 
tenverfer  un  long  ufage.  Le  chef  de  là 
républiqlie  d'allemâgôe ,  prince  éleôif 
&  peu  puiflant  par  mi^meme  >  a  le  pas 
fans  cohtredit  fur  tous  les  fouverains  , 
à  caufe  dé  ce  titre  de  céfar  &t  d'héritier 
de  Charlemàghe.  Sa  chancellerie  alle- 
mande ne  traitait  pas  même  alors  les 
autres  rois  de  majefté.  Les  tois  de  &aiL- 
ce  pouvaient  diiputer  la  préfémice  aux 
empereurs  ^  puifque  la  fraice  avait  fon^ 
dé  le  vèritd^Ie  empire  d'occident ,  dont 
le  nom  feul  fubiîfte  en  allemagne.  Us 
avaient  pour  eux  ,  non  feulement  la 
fupériorité  d'une  couronne  héréditaire 
fur  ime  dignité  éleôive  ^  mais  l'avaiVi- 
taged'être  iffus  paf  une  fuite  non  inter- 
rompue ,  de  fouverains  qui  régnaient 
fur  une  grande  monarchie  plufieurs  fié* 
clés  avant  que  dans  le  monde  entier 
au'cime  des  maifons  qui  poiTèdent  au<» 
jowd'hui  des  couronnes  ^  fut  parve*    | 
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wii  à  quelque  élévation.  Ils  voulaient 
au  moins  précéder  les  autres  puiflan- 
ces  de  Tenrope/  On  alléguait  en  leur 
&veur  le  nom  de  trè$-chétien.  ]aes  rpis 
d'efpagne  oppofaient  le  titre  de  çatlio- 
lique  ;  &  depuis  oue  Charles -(juipt 
avait  eu  un  roi  de  irance  priibnmer  à 
mâdrid  y  la  fierté  efpàgnole  était  bien- 
loin  de  céder  ce  rang.  Les  anglais  & 
ks  fuédois  qui  n'allèguent  aujourd'hui 
aucun  4e  cesfurnoms,  reconnaiiTent  ^ 
le  moii;LS  qu'Us  pçuyept,  cette  fupério- 
lité.  ^ 

C'était  è  rome  que  ces  prétentions 
étaient  autrefois  débattues  :  les  papes , 
qui  donnaient  les^tats  avec  ime  bulle , 
li^  croiaient  à  plus  forte  raifon  en  drpit 
de  décider  du  rang  entre  les  couro/ir 
nés.  Cette  cour,  où  tout  fe  paffe  en 
cérémonies ,  était  le  tpbunal  où  fe  ju- 
geaient çe$  yanités  de  la  grandeiu*.  L^ 
france  y  ^vgit  eu  tQujpur?  la  fupjér 
rior^é  %  quand  elle  était  plus  pui£- 
iàntP  que  fefpagne  ;  mais  depuis  le  r^? 
gne  de  Charle?-quint,  Tefpagne  n'^y|dt 
négligé  aucune  pccaiion  de  fe  don^qer 
r.égjaJité-  La  difpute  reftait  indécife  ;  un 
pas  de  plus  ou  de  mgins  dans  une  pro- 
ceflloa^  un  fwteiiil  placé  près  d'un  au- 
tel. 
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tel ,  ou  yis-à-yis  la  chaire  d'un  pré£«ià 
cateur ,  étaient  des  triomphes ,  &  étSL^ 
feliflaient  des  titres  pour  cette  préémi- 
nence. La  chimère  du  point  d'honneur 
^ait  extrême  alors  fur  cet  article  entre 
les  ccmronnes ,  comme  les  duels  entre 
les  particuliers.  < 

U  arriva  qu'à  l'entrée  d'un  ambafla* 
deur  de  fiiéde  à  londres ,  le  comte  dïi^ 
Itftfi.  trade  ambafladeiu- de  france,  &  le  ba- 
ron de  Vatteville  ambafladeur  d'efpa* 
pie^  fe  difputérent  le  pas.  L'efpagnol, 
avec  plus  d'argent  &  une  plus  nom- 
breufe  iuite ,  avait  gagné  la  populace 
anglaife  :  il  fait  d'abord  tuer  les  che- 
vaux des  csHToffes  français ,  &  bientôt 
les  gens  du  comte  d'Eflrade ,  blefles  & 
<Bfperfés  9  laifTérent  les  efpagnols  mar- 
irher  l'épée  nuë  comme  en  triomphe* 

Louis  XIV,  informé  de  cette  iiîfulte, 
rappella  l'ambafTadeur  qu'il  avait  à  ma- 
dnd ,  fît  fortir  de  firance  celui  d'efpa- 
gne ,  rompit  \ts  conférences  qui  fe  te- 
naient encor  en  flandre  au  fujet  des  li« 
mites ,  &  fît  dire  au  roi  Philippe  *iv  fon 
beau-pére ,  que  s'il  ne  reconnaiiTait.la 
fupénorité  de  la  couronne  de  france , 
&  ne  réparait  cet  affront  par  une  fatis- 
faftion  lolennelle  >  la  guerre  allait  re-»  . 

com-r  I 


commencer.  Philippe  iv  ne  voulut  pas^ . 
replonger  fon  rpiaume  dans  une  guerre 
nouveUe ,  pour  la  préféance  d'un  am- 
bafladeur  :  i^^envoia  le  comte  de  Fuen^* 
t&s  déclarer  au  roi  â  Fontainebleau,  en.  ,^ 
[H-éfence  de  tous  les  miniilres  étran-  "«ar» 
gers ,  qui  étaient  en france ;  que  Us  mi-^^**" 
nifircs  efpagnols  ne  concourraient  plus 
dorénavaru  avec  ceuoç  de  france»  Ce  n'eOu 
tétait  pas  aiTez  pour  reconnaître  nette* 
ment  la  prééminence  du  roi  ;  mais  c'en, 
était  afiez  pour  im  aveu  authentique  de 
la  faiblefle  efpagnole.  Cette  cour  encor 
fiére  9  murmura  long-tems  de  fon  hu^ 
miliation.  Depuis  ,  plufieiirs  miniAreS/ 
efpagnols  ont  renouvelle  leurs  ancien-^ 
nés  prétentions  :  ils  ont  obtenp.régalv' 
té  à  nimégne  ;  mais  Louis  x  i  v  acquit 
alors ,  par  fa  fermeté ,  ime  fupériorité 
réelle  dans  Teurope ,  en  failant  voir, 
combien  il  était  à  craindre. 

A  peine  foni  de  cette  petite  affaire 
«avec  tant  de  grandeur ,  il  en  marqua 
encor  davantage  dans  une  occafipn  ^ 
où  fa  gloire  femblait  moins  intérefiée. 
Les  jeimes  français ,  dans  les  guerres 


circoni^eâs  Se  jaloux^  l'idée  d'ime  na« 
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tion  impëtuèufe.  L'italie  regardait  tou-î 
tes  les  nations ,  dont  elle  étoit  inon* 
dée ,  comme  des  barbares  ^  &  les  fran* 
çais  comme  des  bai^arés  plus  gais  que 
les  autres  mais  plus  dangereux ,  qui 
portaient  dans  toutes  les  maifons  leS; 
plaifirs  avec  le  mépris,  &  Ja^déba\iche. 
avec  rinfulte.  Us  étaient  craints  par- 
tout ,  &  furtout  à  rome. 

Le  duc  de  Créqui ,  ambafladeiu*  au* 
près  du  pape,  avait  révolté  les  romains 
par  fa  hauteur  :  fes  domefUques ,  gens 
qui  pouflent  toujours  \  l'extrémité  les 
défauts  de  leur  maître ,  commettaient, 
dans  rome  les  mêmes  défordres  que  la 
Jeuneffe  indifciplinable  de  paris ,  qui 
iè  faifait  alors  un  honneur  d'attaquer 
toutes  les  nuits  le  guet  qui  veille  a  la 
garde  de  la  ville. 

Quelques  laquais  du  duc  de  Créquî 
s'aviférent  de  cnarger  Tépée  à  la  main 
une  efcouade  des  corfes  (  ce  font  des 
gardas  du  pape  qui  appuient  les  exé- 
cutions de  la  juftice.  )  Us  les  mirent 
aifément  en  fuite.  Tout  le  corps  des 
corfes  9  offenfé  &  fecrettement  animé 
par  dom  Mario  Chigi  frère  du  pape 
Alexandre  vu ,  qui  hailTait  |e  diic  de 
Gréqui ,  vint  eh  armes  afliéger  la  mai* 
i  fon 
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{on  de  rambaffadeur.  Ils  tirèrent  fur  *<* 
le  carroffe  de  l'ambaffadrice  qui  ren-  j^^»l 
trait  alors  dans  fon  palais  ;  ils  lui  tuè- 
rent im  f>age ,  &  bleflîérent  plufiems 
domefliques.  JLe  duc  de  Créqui  fartit 
de  rome ,  accufant  les  parens  du  pape 
-&  le  pape  lui-même ,  d*aroir  favonfé 
cet  affamnat.  Le  pape  différa  tant  qu'il 
put  la  réparation ,  perfuadé  qu'avec  les 
fiançais  il  n'y  a  qu'à  temporifer ,  & 
que  tout  s'oublie.  Il  fit  pendre  un  corfe 
&  un  sbire  au  bout  de  quatre  mois ,  & 
W  fit  fortir  de  rome  le  gouverneur  , 
foupçonné  d'avoir  autorilé  l'attentat-: 
•mais  il  fut  conftemé  d'apprendre ,  que 
4e  roi  menaçait  de  faire  afïîéger  rome:, 
qu'il  faifait  déjà  pafler  des  troupes  en 
Italie,  &c  que  le  maréchal  du  Pleffis** 
JPralin  était  nommé  pour  les  comman- 
der. L'affaire  était  devenue  une  que- 
relle de  .nation  à  nation ,  &  le  roi  vou- 
lait faire  refpeûer  la  fiennei  Le  papeV 
avant  de  faire  la  fatisfaâion  qu'on  dd^ 
mandait ,  implora  la  médiation  de  toiis 
les  princes  catholiques  ;  il  fit  ce  qu'il 
put  poiu*  les  animer  contre  Louis  xiy, 
mais  les  circonftances  n'étaient  pas  fa- 
vorables au  pape.  L'empire  était  atta- 
qué par  les'turc^:  :  l'efpagne  était  gnK 
Tome  L  L  Pan.  G        bar- 
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barraflee  dans  une  guerre  peu  heureufe 
^contre  le  Portugal. 

La  cour  romaine  ne  fit  qu'irriter  le 
roi  fans  pouvoir  lui  nuire.  Le  parle- 
ment de  provence  cita  le  pape  ^  &  fit 
faifir  le  comtat  d'avignon.  Dans  d'au- 
tres tems  les  excommunications  de  ro- 
me  auraient  fuivi  ces  outrages  ;  mais 
c'était  des  arme$  ufées,  &  devenues 
ridicules  ;  il  fallut  que  le  pape  pliât  ;  il 
fiit  forcé  d'exiler  de  rome  ion  propre 
6 ère,  d'envoier  fon  neveu  le  cardinal 
Chigi ,  en  qualité  de  légat  à  léutrt  y  faire 
ifatisfaâion  au  roi  ^  de  cafler  la  garde 
corfe ,  &  d'élever  dans  rome  ime  pi- 
ramide ,  avec  une  infcription  qui  con- 
tenait l'injure  &  la  réparation.  Le  car- 
dinal Chigi  fut  le  premier  légat  de  la 
xour  romaine ,  qui  fut  jamais  envoie 
.pour  demander  pardon*  Les  légats  ati- 
paravant  venaient  donner  des  loix  & 
.impofer  des  décimes.  Le  roi  ne  s'en 
-tint  pas  à  faire  réparer  im  outrage  par 
des  cérémonies  paflagéres,  &  par  des 
monumens  qui  le  font  auffi  (  car  il 
,  permit  quelques  années  après  la  def- 
►truâion  de  la  piramide  )  ;  mais  il  força 
•la  cour  de  rome  à  rendre  caflro  &  ron- 
«çigUoiie  m  duc  de  parme  ^  à  dédom- 
mager 
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anag^r  le  duc  de  modéne  de  fes  droits    ^ 
;fur  comacchio  ;  &  il  tira  ainfi  d'uiïe 
iniulté ,  ITiptineiir  folide  d'être  le  pro-» 
.teâ;ewr  des  princes  d'italie. 

En  foûtenant  airiii  fa  dignité ,  il  n  *oii- 
Bliait  pas  d'augmenter  fon  pouvoir.  Sts 
finances  bien  adminiftrées  par  Colbert^ 
le  mirent  en  état  d'acheter  dunkerqxie 
-&  mardik  du  roi  d'angleterre ,  pow 
cinq  millions  de  livres  ,. à  vingt-fix  Ji- 
\rres  dix  fols  le  marc.  Charles  ii^  pro^ 
digue  &  pauvre  ,  eut  la'honte  de  ven- 
dre le  prix  du  fang  des  anglais.  Son 
chancelier  Hide  ^  accufé  d'avoir  ou  «r 
-cônfeillé  .ou  fouffert  cette  faibleffe ,  ^^^^' 
fut  banni  depuis  par  le  parlement  d'ai> 
•gleterre  ,  qui  punit  fouvent  leSiiautes 
des  favoris  ,  &  qui  xjuelqudS^is  môme 
juge  fes  rois, 

Louis  fit  travailler  trente-mille  hom- 1 5^5; 
mes  à  forcer  dunkerque  du  côté  de 
la  terre  &  de  la  mer.  On  creufa  y  entrt 
Ja  viUe  &  la  citaddle ,  im  baffin»  capa- 
ble de  contenir  trente  vaiffeaux  dé 
^eire  ,  de  forte  qu'à  peine  les  anglais 
«irent  vendu  cette  ville ,  qu'elle  de- 
moi  Tôbjet  de  leur  terreur. 

Quelque  tems  après  ,  le  roi  força  le  ^  i? 
4uc  de  lorraine  à  lui  domier  la  forte  ^66'/, 
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ville  de^  mariai.  Ce  malheureux  Char- 
les IV ,  guerrier  aflez  iUuftre  ,  mais 
'prince  faible  ,  inconilant  &  impru- 
dent j  venait  de  faire  un  traité ,  par  k- 
*quel  il  donnait  la  lorraine  à  la  france 
après  fa  mort ,  à  condition  que  le  roi 
Jui  permettrait  de  lever  un  million  fur 
l'état  qu'il  abandonnait  ,  &  que  les 
princes  du  fang  de  lorraine  feraient  ré- 
'^\jxks  princes  du  fane  de  france.  Ce 
•traité ,  vainement  vénfîé  au  parlement 
•de  paris ,  ne  fervit  qu'à  produire  de 
nouvelles  inconflances  dans  le  duc  de 
lorraine  ;  trop  heureux  enfuite  de  don- 
jier  mariai ,  &  de  fe  remettre  à  la  clé- 
-tattic^  du  roi. 

c  Louis  augmentait  i^s  états  môme 
pendant  la  paix,  &  fe  tenait  toûjoiu-s 
prêt  pour  la  guerre ,  faifant  fortifier  fes 
frontière*  ,  tenant  fes  troupes  dans  la 
Jifcipline ,  aagmemartt  leur  nombre  , 
^ifant  des  revues  fréquentes. 
'  Les  turcs  étaient  alors  très-redouta- 
i>les  en  europe  ;  ils  attaquaient  à  la  fois 
Tempereur  d'allemagne  &  les  véni- 
tiens. La  politique  des  rois  de  france 
a  toûjoiurs  été ,  depuis  François  pre- 
mier,  d'être  alliés  des  empereurs  tiu-cs, 
non  feulement  poiu:  les  avantages  du 
w     '  ^  corn- 
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fommerce  ,  mais  pour  empêcher  la 
Qiaifon  d'a^triche  de  trop  prévaloir,. 
Cependant  vm  roi  chrétien  ne  pouvait: 
refufer  du  fecour$  à  Tempereur  trop  eja. 
danger ,  &  intérêt  de  la  france  était, 
iien  ^  que  Içs  tiu-cs  inquiétaflentja  hon-. 
grie  y  mais  non  pas  qu'ils  l'enyahiflCent;. 
enfin  fes  traités  avec  Tempire  lui  fai-: 
tiient  un  devoir  de  cette  démarche  ho- 
norable. Il  envoia  donc  fix-mille  homr. 
mes  en  hongrie  ,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Coligni ,  feul  refie  de  la  mai«r 
{on  de  ce  Coligni  autrefois  fi  célèbre* 
dans  nos  guerres  civiles ,  &  qui  méri*- 
te  peut-être  ime  aufli  grande  renom- 
mée que  cet  amiral ,  par  fon  coiu-age  &, 
par^  la  vertu.  L'amitié  Payait  attaché, 
au  grand  Condé ,  &c  toutes  les  of&es, 
du  cardinal  Mazarin  n'avaient  jamais; 
pu  rengager  à  manquer  à  fon  amîi' 
Il  mena  avec  lui  l'élite  de  la  nobleflç 
de  france ,  &  entre  autres  le  jeune  la  ; 
Feuillade  ,  homme  entreprenant  ,  & 
avide  de  gloire  &  de  fortime.  Ces  fran-  [  ^^^^ 
çais  allèrent  fervir  en  hongrie  fous  le  .1664. 
général  Montécuculi ,  qui  tenait  tête 
alors  au  grand -vifir  Kiuperh,  &  qui 
depuis  en  fervarit  contre  la  france ,  bar 
lança  la  réputation  de  Turenne*  Il  // 
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eut  un  grand  combat  à  faint-g<Jtîiaf  atf 
bord  du  riaab  ,  entre  les  turcs  &  Tar- 
Hiée  de  l'empereur.  Les  français  y  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur  ;  les  alle- 
mans  même ,  qui  ne  les  aimaient  point^ 
furent  obligés  de  leur  rendre  juiKce. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  rendre  aux  alle-^ 
mans  ,  de  dire  ,  comme  on  a  fait  dans' 
tant  de  livres  ,  que  les  français  eurent 
feuls  rhonneur  de  la  viûoire. 

Le  roi ,  en  mettant  fa  grandeur  à  fe- 
courir  ouvertement  Tempereur ,  &  à' 
donner  de  l'éclat  aux  armes  françaifes, 
mettait  fa  politique  à  foûtenir  fecrette- 
ment  le  portugal  contre  Tefpagne.  Le 
cardinal  Mazarin  avait  abandonné  for- 
mellement les  portugais  par  le  traité 
des  pirénées  ;  mais  Tefpagnol  avait 
feit  plufieurs  petites  infraôions  tacites* 
à  la  paix.  Le  français  en  fit  une  hardie 
&  décifive  :  le  maréchal  de  Schom- 
berg  ,  étranger  &  huguenot ,  pafTa  en  * 
portugal  avec  quatre-mille  foldats  fran- 
çais ,  qu'il  païait  de  l'argent  de  Louis 
xiv ,  &  qu'il  feignait  de  foudoièr  au 
nom  du  roi  de  portugal.  Ces  quatre-; 
mille  foldats  français ,  joints  aux  trou- 
pes portugaifes  ,  remportèrent  à  villa- 
Viciofa  une  viftoire  complette ,  qui  af- 
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fêrmit  le  trône  dans  la  maifon  de  bra-  *     • 
gance.  Ainfi  Louis  xiv  paflait  déjà  juin 
pouf  un  prince  guerrier  &  politique  ^  .*^^^* 
&  l'europe  le  redoutait -même  ayante 
qu'il  eût  encore  fait  la  guerre. 

Ce  fut  par  cette  politique ,  qu*il  évi- 
ta malgré  i^s  promefles ,  de  joindre  le> 
peu  de  vaifieaux  qu'il  avait  alors,  awK 
flottes  hoUandaifes.  U  s'était  allié  avec- 
la  hollande  en  1662.  Cette  république, 
environ  ce  lems  ^  là  ,  r^ominença  la 
guerre  contre  Tangleterre  ,  au  flijet  du 
vain  &  bkarf  e  honneiur  du  pavillon , 
&  du  droit  réel  de  Ton  commerce  dans 
les  indes.  Louis  voiait  avec  plâifir  ces 
deux  puiiTances  maritimes  ,  mettre  en 
mer  tous  les  ans ,  Tune  contre  l'autre, 
des  flottes  de  plus  de  cent  vaifTeaux , 
&  fe  détruire  mutuellement  par  les  ba- 
tailles les  plus  opiniâtrées  qui  fe  foient . 
jamais  données ,  dont  tout  le  fruit  était 
l'affaibliflement  des  deux  partis,  tl  s'en  ".it 
donna  une  qui  dura  trois  jours  entiers,  juin'* 
Ce  fut  dans  ces  combats  >  que  le  hol-  i66fit 
landais  Ruiter  acquit  la  réputation  du 
plus  grand  homme  de  mer  ou'on  eût- 
vu  encore.  Ce  fut  lui  qui  alla  brûler 
les  plus  beaux  vaifleaux  d'angleterre 
jufques  dans  {^%  ports  à  quatre  lieiiesL 
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^  londres.  B  £t  triompher  la  hollande" 
fur  les  mers ,  dont  les  anglais  avaient 
toujours  eu  l'empire  y  &  où  Louis  xi y 
n'était  rien  encore.  '  . 

La  domination  de  l'océan  était  par-  « 
tagée  depuis  quelque  tems  entre  ces 
ileux  nations.  L'art  de  conftruire  les: 
.le^aifleaux  ,  &  de  s'en  fervir  pour  le 
i^pmmerce  &  pour  la  guerre,  n'était 
bien  connu  que  d'elles.  La  france ,  fous 
le  miniftére  de  Richelieu  ^  fe  croiait 
puiffante  fur  mer ,  parce  que  d'envi* 
ron  foixante  yaifleaux  ronds  que  l'on 
comptait  dans  fes  ports ,  elle  pouvait 
en  mettre  en  mer  environ  trente ,  dont 
unfeul  portait  foixante  &  dix  canons» 
Sous  Mazarin  ^  on  acheta  des  hoUadais 
le  peu  de  vaifTeaux  que  l'on  avait.  On 
manquait  de  matelots  ,  d'ofEciers  ,  de 
manufaâures  poiu-  la  conflruûion  & 
pour  l'équipement.  Le  roi  entreprit  de 
réparer  les  ruines  de  la  marine  ,  &  de 
donner  à  la  france  tout  ce  cpi  lui  man- 
quait ,  avec  une  diligence  mcroiable  ^ 
mais  en  1664  &  i6<S5  ,  tandis  que  les 
anglais  &  les  hollandais  couvraient  l'o- 
céan de  près  de  trois-cens  gros  vaif>* 
féaux  de  guerre  ,  il  n'en  avait  encore 
^e  quinze  ou  feize  du  dernier  rang ,  ^ 
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que  le  duc  de  Beaufort  occupait  con- 
tre les  pirates  de  barbarie  ;  &  lorfque 

les  états-généraux  prefférent  Louis  XI Y 
de  joindre  fa  flotte  à  la  leur  ,  il  ne  fe 
trouva  dans  le  port  de  breft  W*iin  feul 
brûlot ,  qu*on  eut  honte  de  taire  par- 
tir ,  &  qu'il  fallut  pourtant  leur  en- 
voier  fiu*  leurs  inftances  réitérées.  Ce 
fut  ime  honte  que  Louis  xiv  s'empref- 
fa  bien  vite  d'effacer. 

Il  donna  aux  états  im  iecows  de  fes 
forces  de  terre  ,  plus  eflentiel  &  plus 
honorable.  Il  leur  envoia  fix-mille  fran- 
çais pour  les  défendra  contre  Tévêque 
de  munfter ,  Chriftofle-Bemard  de  Gaa- 
len  ,  prélat  guerrier  &  ennemi  impla- 
cable, foudoié  par  Tangleterre  poiu: 
défoler  la  hollande.  Mais  il  leiu:  fit 
païer  chèrement  ce  fecours  y  &  les  trai- 
ta comme  un  homme  puiflant  ,  qui 
irend  fa  protection  à  des  marchands 
opulens.  Colbert  mit  fxu:  leiu:  compte j 
non-feulement  la  folde  de  ces  troupes, 
mais  jufqu'aux  frais  d'une  ambaflade 
eiivoiée  en  anglçienre  ,  poiu:  conclure 
leur  paix  avec  Çhaxles  11.  Jamais  fe- 
coiu-s  ne  frit  donné^'de  fi  mauvaife  grâ- 
ce,  ni  reçu  avec  moins  de  recoimaif- 
fance» 
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Le  roî  aîant  aînfî  aguerri  fes  troupes^; 
^  formé  de  nouveaux  officiers  en  Hon- 
grie ,  en  hollande  ,  en  porttigal ,  ref- 
pedé  &  vengé  daiis  rome  ,  ne  voiait 
as  un  feul  potentat  qu'il  dût  craindre^ 
'angleterre  ravagée  par  la  pefte  ;  Ion- 
dres  réduite  en  cendres  par  un  incen- 
die attribué  injuftement  aux  catholi- 
ques ;  la  prodigalité  &  l'indigence  con- 
tinuelle de  Charles  fécond  ,  auffi  dan- 
gereufe  pour  fes  affaires ,  que  la  con- 
tagion &  rincendie ,  mettaient  la  fran- 
ce  en  fureté  du  côté  des  anglais.  L'em- 
pereur  réparait  à  peine  1  épuifement 
d'une  guerre  contre  les  tiu-cs.  Le  roi 
d'efpagne  Philippe  ïv  mourant ,  &  fa 
monarchie  aufli  faible  qite  Iiii ,  laif- 
faient  Louis  xiv  le  feul  puifTaiit  &  le 
feul  redoutable.  Il  était  jeime  ,  riche  j 
bien  fervi ,  obéi  aveuglément ,  &  mar- 
quait rimpatience  de  fe  fi^nalèr  &  d'ê- 
tre conquérant. 
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'    CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Conquête  de  laflandre* 

L^Occafîon  fe  préfenta  bientôt  à  itri 
roi  qui  la  cherchait.  PhiKpçe  iV 
fon  beau-pére  mourut  ;  il  avait  eu  de 
fa  première  femme  ^  fœur  de  Louis 
XIII ,  cette  princeffè  Marie  -  Théréfe 
mariée  à  foft  couiin  Louis  xiv  ;  maria-» 
ge ,  par  lequel  la  monarchie  elpagnole 
eft  enfin  tombée  dans  la  maifon  de 
Bourbon  ,  fi  long-tems  fon  ennemie. 
De  fon  fécond  mariage  avec  Marié- 
Anne  d'autriche ,  il  avait  eu  Charlei 
fécond  ^enfant  faible  &  malfain ,  hé- 
ritier de  fa  couronne  ^  &  feul  refte  dé 
trois  enfansi  mâles ,  dont  deux  étaient 
morts  en  bas  âge.  Louis  xiv  prétendit 
que  la  flandre  &  la  franche-comté  , 
provinces  du  roiàume  d'efpagne ,  de-; 
vaient  j  félon  la  jurifprudence  de  ce^ 
provinces ,  revenir  à  fa  femirie  -,  mal-^ 
gré  fa  renonciation.  Si  les  fcàûfes  dels 
rois  pouvaient  fe  juger  par  les  loix  dés 
dations  à  im  tribunal  desintéreffé ,  TàP 

feire  eût  été  im  peu  douteufe.  ^-^ 

y  G  6  Louis 


r%^6t  JLouisXIK 

.  Louis  fît  examiner  fes  droits  par  foil 
confeil  &  par  des  théologiens ,  qui  les 
jugèrent  inconteftables  ;  mais  le  con^ 
feil  Ifc  le  confeffeur  de  la  veuve  de 
Philippe  jtV  les  trouvaient  bien  mau«* 
vais.  Elle  avait  pour  elle  une  puiiTan^ 
tt  raifon  ,  la  loi  expreffe  de  Charles- 
^nt  ;  mais  l^s  lois  de  Charles -quint 
ia'étaient  gi^jéres  fuivies  par  la  coiu-  de 
$*ance. 

I  Un  de  ces  prétextes ,  que  prenait  le: 
confeil  du  roi ,  était ,  que  les  cinq-cens-^ 
9iille  écus  donnés  en  dot  à  fa  femme  y 
li'avalent  point  été  paies  ;  mais  on  ou* 
iUiait  9  que  la  dot  de  la  fille  d'Henri 
IV  ne  Tavait  pas  été,  davantage.  La 
£rance  &  Tefpagne  combattirent  d'a- 
bord par  des  écrits ,  oîi  Ton  étala  des^ 
calculs  de  banquier  &  des  raifons  d*a-: 
vocat  ;  mais  la  feule  raifon  d'état  était 
écoutée. 
1667.  Le  roi ,  comptant  encore  plus  iur  fes 
forces  que  fur  {es  raifons ,  marcha  en 
fiandre  à  des  conquêtes  aflurées.  H 
était  à  la  tête  de  trente -cin^  mille 
|K)mmes  ;  un  autre  corps  de  huit-mille 
iiit  envoie  vers  dunkerque  ;  un  de  qua- 
tre mille  vers  luxembourg.  Turenne 
était  £bus  lui  le  général  dç  cette  armée, 

Colbert 
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Çolbert  ^vait  multiplié  les  reffources 
^     ae  l'état  pour  fournir  à  ces  dépeafesw 
Louvois ,  nouveau  miniAre  de  la  guer?*  : 
re  ^  ayait  fait  des  préparatifs  imàienfe»  ^ 
pour  la  campagner  Des  magasins  de. 
toute  efpéce  étaieiU  diftribués  fiu*  la 
frontière,  fl  introduifit  le  premier  ^ttr\ 
te  méthode  avantageufe  y  que  la  fair 
blefTe  du  gouvernement  avait  jufqu'a-^* 
lors  rendue  impraticable ,  de  faire  fub- 
fiâer  les  armées  par  magazin  :  quelque 
fiége  que  k  roi  voiJût  faire  ,  de  quel- 
aue  coté  qu'il  toiunât  iès  armes- ^  les 
i(ecours  en  tout  genre  étaient  prêts, 
les  logemens  des  troupes  marqués  , 
leurs  marches  réglées.  La  difcipline, 
tendue  plus  févere  de  jour  en  ]our  par 
Tauâérité  inflexible  du  mmifbe  ,  en- 
chaînait  tous  les  officiers  à  leur  devoir.^ 
La  préfence  d'im  jeime  rpi ,  l'idole  de 
fon  armée  ,  leur  rendait  la  dureté  dé 
ce  devoir  aifée  &  chère.  Le  grade  mi^: 
litjiire  commença  dès  -  lors  à  être  uit^ 
droit,  beaucoup  au-deflus  de  celui  de? 
la  naiflance*  Les  fervices ,  &  non  Ies>: 
»eux  ,  furent  comptés ,  ce  qui  ne  s'é^ 
tait  guère  vu  encore.  Par  la  l'officier) 
de  la  plus  médiocre  naifTance  fut  en^^ 
«curage^  fans  que  ceux  de  l9> plus  hau.-; 
>  '  'te 
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te  eiiffent  à  fe  plaindre,  Uinfanf erî^  J 
fur  qui  tombait  tout  le  poids  de  la  gueir* 
fe  depuis  rinutilité  reconnue  iit%  lan* 
ces  ,  partagea  les  récompenfes  ,  dont' 
la  cavalerie  était  en  poSeflion.  Des 
maximes  nouvelles  dans  le  gouveme-- 
ment  infpiraieht  un  nouveau  courage; 
Le  roi ,  entre  un  chef  &  im  miniftre 
également  habiles  ,  tous  deux  jaloux; 
l'un  de  l'autre  &  ne  l'en  fervant  que 
mieux ,  fuivi  des  meilleures  troupes  de 
Teiurope ,  enfin  ligué  de  nouveau  avet 
le  Portugal  ^  attaquait  avec  tous  ces 
avantages  ime  province  mat  défendue 
d'im  roiaume  ntiné  &  déchiré.  Il  n'a^ 
vait  à  faire  qu'à  fa  belle-mére ,  femme 
feible  dont  le  gouvernement  malheu- 
reux laiflait  la  monarchie  efpagnole 
fans  défenfe.  La  veuve  de  Philippe  IV 
avait  pris  pour  fon  premier  miniftre  j 
un  jéfuite  allemand  fon  confefleur  ^ 
nommé  le  père  Nitard ,  homme  aufli 
capable  de  dominer  fur  fa  pénitente  j 
qu'incapable  de  gouverner  xm  état  ^ 
n'aiant  rien  d'im  miniftre  &  d'un  prê-' 
tre ,  que  la  hauteur  &  l'ambition.  It 
ofa  dire  im  jour  au  duc  de  Lerme ,  mê-» 
me  avant  de  gouverner  :  Ctfi  vous  qui 
tMdtvt^  du  refpi^  ^  puifquc  J^ai  tout 
V  r^  ~  '        Us 


Us  Jours  votre  dieu  dans  mes  mains  ,0" 
votre  reine  à  mes  pieds.  Avec  cette  fier^ 
té  fi  contraire  à  la  vraie  grandeur  d'eC« 
prit ,  il  laiffait  le  tréfor  fans  argent  y 
îçs  places  de  toute  la  monarchie  ea 
ruine ,  les  ports  fans  vaiffeaux ,  les  ar^ 
mées  fans  difcipline  ^  deftituées  de 
chefs  ,  mal  païées  ,  &  plus  mal  con- 
duites devant  un  ennemi ,  qui  avait 
tout  ce  qui  manquait  à  Tefpagne, 

L'art  d*attaquer  les  places  comme 
aujourdTiui ,  n  était  pas  encor  perfec- 
tionné ,  parce  que  celui  de  les  bien  for- 
tifier &  de  les  bien  défendre  ,  était 
plus  ignoré.  Les  frontières  de  la  flan-* 
dre  eipagnole  étaient  prefque  fans  for- 
tifications &  fans  gamifonsr 

Louis  n*eut  qu'à  fe  préfenter  devant? 
elles.  Il  entra  dans  charleroi  ^  comme 
dans  paris  ;  ath  ,  tournai ,  furent  pri- 
{ts  en  deux  jours;  fumes  y  armentié- 
Tcs  y  courtrai ,  ne  tinrent  pas  davanta-    « 
ce.  Il  defcendit  dans  la  tranchée  de-^i"^'^*^ 
vant  douai ,  &  elle  fe  rendit  le  lende^  août 
main.  Lille ,  la  plus  florifTante  ville  de  ^^^7^ 
ces  pais ,  la  feule  bien  fortifiée ,  &  qui^ 
avait  ime  gamifon  de  fix-mille  honi-* 
mes ,  capitula  après  neuf  jours  de  fié- 
ge.  Les  efpagnoU  a'avaiQnt  que  huit-*  ^y 

mille  ^^ûK, 
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mille  hommes  à  opposer  à  rarmée^vîc> 
torieufe  ;  encore  1  arriére-garde  de  cet- 
te  petite  armée  fut-elle  taillée  en  pié- 

août,  cjes  par  le  marquis  ^  depuis  maréchal 
de  Crécrui.  Le  refte  fe  cacha  fous  bru- 
xelles  oc  fous  mons  ,  la^flant  le  roi 
vaincre  fans  combattre. 

Cette  campagne ,  faite  au  milieu  de 
la  plus  grande  abondance  j  parmi  des. 
fuccès  u  faciles  y  parut  le  ypiage  d'une 
cour.  La  bonne  chère ,  le  luxe  &  les 
plaifirs  s'introduifirent  alors  dans  nos. 
armées ,  dans  le  tems  même  que  la  dif- 
cipline  s'affermifFait.  Les  officiers  fai- 
faient  le  devoir  militaire  beaucoup 
plus  éxaâement ,  mais  avec  des  com^ 
modités  plus  recherchées.  Le  maréchal 
de  Turenne  n'avait  eu  long-tems  que 
des  ailicttes  de  fer  en  campagne.  Le, 
marquis  d'Humiéres  fut  le  premier ,  au 
iiége  d'arras  en  165S  y  qui  fe  fit  fervir 
'  en  vaiffelle  d'argent  à  la  tranchée ,  & 
qui  y  fit  manger  des  ragoûts  &  des  en- 
tremets.^ Mais  dans  cette  campame  de 

«\  1667  9  ^^  ^^  jeune  roi  aimant  là  ma* 
gnificence  ^étalait  celle  de  fa  cour  dans 
les  fatigues  de  la  guerre ,  tout  le  mon- , 
dç  fe  piqua  de  fomptuofitd  &  de  goût 

.     dans  la  bonne  chère ,  dans  les  habits  ^ 

•      .   .        ^  '  danar 


dans  les  équipages.  Ce  luxe ,  la  inar« 
que  certaine  de  la  richefle  d'un  grand 
état  y  &  fouvent  la  caufe  de  la  déca- 
dence d'un  petit  y  était  cependant  en- 
core très-peu  de  chofe ,  auprès  de  ce- 
lui qu'on  a  vu  depuis.  Le  roi ,  fes  gé- 
néraux &  ks  minières  y  allaient  au 
rendez -vous  de  Tarmée  à  cheval,  au 
lieu  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  point  de 
capitaine  de  cavalerie ,  ni  de  fecrétai- 
re  d'un  officier  général ,  qui  ne  fafle  ce 
voiage  en  chaile  de  pofte  avec  des  gla* 
ces  oi  des  refTorts  y  plus  commodément 
&  plus  tranquillement ,  qu'on  ne  fai- 
fait  alors  ime  vifite  dans  paris  d'un 
quartier  à  un  autre. 

La  délicatefle  des  officiers  ne  les  em* 
péchait  point  alors  d'aller  à  la  trianchée 
avec  le  pot  en  tête  &  la  cuiraffe  fur  le 
dos.  Le  foi  en  donnait  l'exemple  :  il 
alla  ainii  à  la  tranchée  devant  douai  & 
devant  lille.  Cette  conduite  fage  con- 
ferva  plus  d'un  grand  homme.  Elle  a 
été  trop  négligée  depuis  par  des  jeunes* 
gens  peu  robufles,  plems  de  valeur, 
mais  de  molleiTe ,  &  qui  femblent  plus 
craindre  la  fatigue  que  le  danger. 

La  rapidité  de  ces  conquêtes  remplit 
d'allarmes  bruxelles  ;  les  citoiens  tranf- 

por-T 
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Îortaîent  déjà  leurs  effets  dans  anver^; 
a  concpête  de  la  flandre  entière  poti-  * 
vait  être  Touvrage  dHine  campagne.  H  ' 
ne  manquait  au  roi  que  des  troupes  af-  ' 
fez  nombreufes  ,  pour  garder  les  pla- 
ces ,  prêtes  à  s'ouvrir  à  les  armes.  Lou- 
vois  lui  confeilla  de  mettre  de  groffes 
gamifons  dans  les  villes  prifes  9  &  de 
lés  fortifier.  Vauban ,  Tun  de  ces  grands 
hommes  &  de  ces  génies  cpi  parurent 
dans  ce  fiécle  pour  le  fervicc  de  Louis 
XIV ,  fut  chargé  de  ces  fortifications.  II 
les  fit  fuivant  la  méthode  nouvelle ,  de- 
venue aujoiu-dTiui  la  régie  de  tous  les 
bons  ingénieurs.  On  fut  étonné  de  ne 
plus  voir  les  places  revêtues ,  que  d'où-  ' 
vrages  prefque  au  niveau  de  la  campa- 
gne. Les  fortifications  hautes  &  mena- 
çantes n'en  étaient  que  plus  expofées  â 
être  foudroiées  par  l'artillerie  :  plus  il 
les  rendit  razantes ,  moins  elles  étaient 
en  prife.  Il  confbuifit  la  citadelle  de 
>668.  lille  fur  ces  principes.  On  n'avait  point 
encore  en  firance  détaché  le  gouverne- 
ment d'une  ville  de  celui  de  la  forte- 
reffe.  L'exemple  commença  en  favein* 
de  Vauban  ;  il  fut  le  premier  gouver-^ 
neur  d'une  citadelle.  On  peut  encore 
(pbferver ,  que  le  premier  de  ces  plans 
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en  relief  qu'on  voit  dans  la  galerie  du. 
louvre  ,  fut  celui  des  fortifications  de 

HUe.  .  .     .      ' 

Le  roi  fe  hâta  de  venir  jouir  des  ac- 
clamations des  peuples ,  des  adorations* 
de  fes  courtifans  &  de  fes  maîtrefles^ 
&  des  fêtes  qu'il  donna  à  fa  cour. 


CHAPITRE    HUITIÈME. 

*    -  •  - 

Conquête  de  Ig,  jrancht'Comtc  :  paix  d^aix 

!  la  chapelle, 

ON  était  plongé  dans  les  divertifle-^ 
mens  à  laint- germain^  lorf qu'au 
eœur  de  l'hiver  au  mois  de  janvier ,  on  l66^ 
lut  étonné  de  voir  des  troupes  marcher  ; 
de  tous  côtés  ,  aller  &  revenir  fur  les 
chemins  de  la  Champagne  ,  dans  les 
trois  évêchés  :  des  trains  d'artillerie  , 
des  chariots  de  mimitions ,  s'arrêtaient 
feus  divers  prétextes  ,  dans  la  route 
qui  mène  de  Champagne  en  bourgo- 
gne. Cette  partie  de  la  france  était  rem* 
plie  de  mouvemens  dont  on  ignorait  la 
caufe.  Les  étrangers  par  intérêt ,  &  les 
courtifans  par  curiofité ,  s'épuifaient  en 
conjeâures  :  l'allemagne  était  all<(r« 

mée; 
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Qiée  :  Tobjet  de  ces  préparatifs  &  do 
Qcs  marches  irrégulieres ,  était  inconnu 
à  tout  le  monde. Le  fecret  dans  les  cpni^, 
pirations  n'a  jamais  été  mieux  gardé , 
qu'il  le  fut  dans  cette  entreprife  de 
Louis  XIV.  Enfin  le  i  de  février  il  paitt, 
ae  f^int  -  germain  ,  avec  le  jeim^.di^^ 
d'Enguien  fils  du  grand  Condé ,  &c  quel- 
q^s  courtifans  :  les  autres  officiers- 
étaient  au  rendez-vous  des  troupc^s.  U 
va  à' cheval  à  grandes  journées ,  &  ar- 
rive à  dijon.  Vingt  mille  hommes ,  a£-^ 
femblés  de  vingt  routes  différentes  i  fe 
trouvent  le  même  jour  en  franche-com- 
té,  à  quelques  lieues  de  hefan^ôn  ;  Se 
le  grand  Condé  paraît  à  leur  tête ,  aiant 
pour  fon  principal  lieutenant  général  ^* 
Bouteville-Montmorenci  fon  ami ,  de- 
venu duc  de  Li^embourg ,  toûjoiirs  at- 
taché à  lui  dans  la  bonne  &c  dans  la  mau-r 
yaife  fortune.  Luxembourg  était  l'élè- 
ve de  Condé  dans  l'art  de  la  guerre  ;  & 
il  obligea  à  force  de  mérite  y  le  roi  qui 
ne  l'aimait  pas ,  à  l'emploier. 

.  Des  intrigues  eiu-ent  part  à  cette  en- 
treprife imprévue  :  le  prmce  de  Condé 
était  jaloux  de  la  gloire  de  Turenne  ^ 
&  Louvois  de  fa  faveur  du  maître  ; . 
iCondé  était  jaloux  en  héros  ^  &  Lou-^ 

!..  vois 


VOIS  en  minidre^  Le  prince,  gourer^ 
neur  de  la  bourgogne  qui  touche  à  Ul 
franche-comté ,  avait  formé  te  defleiii 
de  s'en  rendre  maître  en  hiver,  en 
moins  de  tems  que  Turenne  n^en  avsdt 
mis  Tété  dernier  à  conquérir  la  flandre 
fi:^çaife.  Il  communiqua  d'abord  fon 
projet  à  Louvois ,  qui  TembraiTa  avi* 
dément ,  pour  éloigner  &  rendre  inu- 
tile Turenne,  &  pour  iervir  en  même 
lems  fon  maître. 

Cette  province  affez  pauvre  alors  ea 
urgent,  mais  très-fertile,  bien  peuplée  , 
étendue  en  long  de  quarante  keues ,  & 
large^de  vingt ,  avait  le  nom  de  fran** 
che ,  &  rétait  on  etfet.  Les  rois  d'efpa-* 
gne  en  étaient  plutôt  les  proteâeurs  y 
que  les  m^es.  Quoique  ce  païs  fut  du 
gouvernement  de  la  flandre,  il  n'en  Aé^ 
pendait  que  peu.Toute  l'admimAration 
était  partagée^  difputée ,  entre  lepar^ 
lement  &  It  gouverneur  de  la  franche-* 
comté»Lepeuple)ouiflaitdç  grands  pri« 
viléges ,  toujours  refpeâés  par  la  cour 
de  madrid ,  qui  ménageait  une  provin* 
ce  jalouie  de  fes  droits,^  voifine  de 
la  france.  Jamais  peuple  ne  vécut  foud 
im  gouvernement  plus  doux ,  &  ne  fut 
fi  attaché  à  {es  fouverains*  Leur  amout 
î-   Tome  I.  Pan,  /.         <j  n       pouf 
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pour  la  maîfon  d'autriche  s'efl  confêrv 
vé  pendant  deux  générations.  Mais  cet 
lunour  était  au  tond  celui  de  leur  U^ 
berté. 

Enfin  la  franhe-comté  était  heurem 
fe,  mais  pauvre;  &  puifqu'elle  était  une 
^péce  de  république,  il  y  avait  des  fac-^ 
tions.  Quoi  au'en  dife  réliffon,  onna 
fe  borna  pas  a  emploier  la  force. 

On  gagna  d'abord  quelques  citoiensr 
par  des  préfens  &  des.efpérances.  On 
^'affûra  Tabbé  Jean  de  Vatteville ,  fré* 
re  de  celui  qui  aiant  infulté  à  londres 
Tambaffadeur  de  francc ,  avait  procuré 
par  cet  outrage  l'humiliation  de  la 
branche  d'autriche  efpagnole.  Cet  ab^ 
|>é,  autrefois  officier ,  puis  chartreux^ 
puis  longtems  mufulman  chez  lestiu'cs, 
&  enfin  eccléfiaftique ,  eut  parole  d'ê-* 
^e  grand  doien ,  &  d'avoir  d'autres  bé-» 
néfices.  On  perfuada  le  comte  de 
Saint-Ainpiu*  neveu  du  gouverneur  ;  Se 
le  gpuverneiu:  lui-rmême ,  à  la  fin ,  ne 
fut  pa3  infiéidble.  Quelques  cofifeillers 
de  ce  parlement  furçnt  achetés  peu 
cher.  Ces  intrigues  fecrettes  y  à  peine 
commencées  9  flirent  foûtenues  par 
vingt  mille  hommes.  Befançon ,  la  cai*> 
pit^ç  dç  la  province,  eft  inveftie  paç 

-  le 
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fe  pnnce  de  Condé  :  Luxembourg  court 
à  lalins  :  le  lendemain  befançon  &  fa» 
iUns  fe  rendirent,  Befançon  ne  deman- 
da pour  capitulation ,  que  la  conferva- 
tion  d'un  {aint  fuaire ,  fort  révéré  dans 
cette  ville  ;  ce  <ju'on  leiu:  accorda  très 
aifément.  Le  roi  arrivait  à  dijon.  Lou- 
vois  j  qui  avait  volé  fur  la  frontière 
pour  diriger  toutejs  ces  marches ,  vient 
lui  apprendre ,  que  ces  deux  villes  font 
afliégees  &  prifes.  Le  roi  coiunt  auflî- 
tôt  (e  montrer  à  la  fortime ,  qui  faifait 
lout  poiu-  lui. 

.  Il  alla  affiéger  dole  en  perfonne.  Cet* 
te  place  était  réputée  forte  :  elle  avait 
pour  commandant  le  comtede  Montre- 
vel ,  homme  de  ^and  courage  ,  fidèle 
ar  grandeur  d'ame  aux  efpagnols  qu'il 
aïflait ,  &  au  parlement  qu'il  mépri- 
fait.  U  n'avait  pour  garnifon  que  qua- 
tre r  cens  foldats  &  les  citoicns,  oc  il 
ofa  fe  défendre.  La  tranchée  ne  fut  point 
pouflee  dans  les  formes.  A  peine  feut- 
,on  ouverte ,  cp'une  foule  de  jeupes  vo- 
lontaires ,  qiu  fuivaient  le  roi ,  coiunt 
attaquer  la  contrefcarpe  &  s'y  logea. 
Le  prince  de  Condé ,  à  qui  l'âge  &  l'ex*- 
périence  avaient  donné  un  courage 
tranquille ,,  le$  fit  foûtenir  à  propos , 
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&  partagea  leur  péril ,  pour  les  en  tl^ 
rer.  Ce  prince  était  par  tout  avec  fon 
£ls ,  &  venait  enfuite  rendre  compte 
•de  tout  au  roi ,  comme  un  officier  qui 
aiu^it  eu  ia  fortime  à  faire.  Le  roi , 
dans  fon  quartier ,  montrait  plutôt  la 
dignité  d'un  monarque  dans  la  cour  ^ 
qaune  ardeur  impétueufe ,  qui  n'était 
pas  néceflaîre.  Tout  le  cérémonial  de 
laint- germain  était  obfervé.  Il  avait 
•fon  petit  coucher ,  fes  grandes  y  fes  pe^ 
tites  entrées ,  une  falle  des  audience^ 
dans  fa  tente.  Il  ne  tempérait  le  fafié 
du  trône  qu'en  faifant  manger  à  fa  ta* 
ble  fes  officiers- généraux  Se  (es  aides 
de  camp.  On  ne  lui  voiait  point  dans 
les  travaux  de  la  guerre ,  ce  courage 
emporté  de  François  premier  &  de 
Henri  iv ,  qui  cherchaient  toutes  les 
«fpéces  de  dangers.  Il  fe  contentait  de 
ne  les  pas  craindre ,  &c  d'engaeer  tout 
le  monde  à  s'y  précipiter  poiu*  lui  avec 
14   ardeur.  Il  entra  dans  dole  au  bout  de 
'Itls,  Quatre  j  ours  de  fiége ,  douze  j  ours  après 
,fon  départ  de  faint- germain;  &  enfin 
jen  moins  de  trois  Semaines ,  toute  la 
iranche-comté  lui  fiit  foûmife.  Le  con- 
feil  d'efpagne  ,  étonné  &  indigné  du 
peu  de  réfmànce  ,  écrivit  au  gouver- 

neur. 
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fleur  :  ^  que  le  roi  de  france  mirait  dû 
^  envoier  (es  laquais ,  prendre  poffeC- 
9»  ûon  de  ce  païs  y  au  heu  d'y  aller  en 
:»  perfonne  » 

Tant  de  fortune  &  tant  d'ambition 
réveillèrent  Teurope  aflbupie  ;  Fempi- 
re  commença  à  fe  remuer ,  &  l'empe- 
reur à  lever  des  troupes.  Les  fuifles , 
voifins  des  francs-comtois ,  &  qui  n'ont 
de  bien  que  leur  liberté  ,  tremblèrent 
pour  eUe.  Le  refte  de  la  flandre  pou- 
vait être  envahi  au  printems  procnain. 
Les  hollandais ,  à  qui  il  avait  toujours 
importé  d'avoir  les  français  poiu*  amis , 
frémiflaient  de  les  avoir  pour  voifins. 
L'efpagne  alors  eut  recoiu-s  à  ces  mê- 
mes hollandais  ,  &  fut  en  effet  proté- 
gée par  cette  petite  nation ,  qui  ne  lui 
patamait  auparavant  que  méprifable 
&  rebelle. 

La  hollande  était  eouvernée  par  Jean 
de  Vith  ,  qui  dès  Page  de  vingt -cinq 
ans  avait  été  élu  grand -penfionnaire  ; 
homme  amoureux  de  la  liberté  de  fon 
pais,  autant  que  de  fa  grandeiu*  per- 
îbnnelle  :  affuretti  à  la  frugalité  &  à  la 
mcdeflie  de  fa  république,  il  n'avait 
qu'un  laquais  &  une  fervante ,  &  al- 
lait à  pied  dans  la  haie ,  tandis  ^o,  dans* 
Tomtl.  I.Part.  H         les 


les  négociations  de  Teurope ,  fon  nom 
était  compté  avec  les  noms  des  plus 

fmiflans  rois  :  homme  infatigable  dans 
e  travail ,  plein  d'ordre ,  de  fageffe  ,- 
d'induftrie  dans  les  affaires,  excellent 
citoien  ,  grai>d  politique ,  &  qui  ce-? 
pendant  ftt  depjuis  très-malheureux^, 

Il  avait  contraûé  avec  le  chevalier 
Temple ,  ambaffeur  d*angleterre  à  la 
haie  ,  unç  ^amitié  bien  rare  entre  des 
miniftres.  Temple  était  un  philofophe 
c[ui  joignait  les  lettres  aux  affaires; 
homme  de  bien.^  malgré  les  reproches 
que  révêque  Biurnet  lui  a  faits  d'athéis- 
me ;  né  avec  le  génie  d'un  fage  tépu- 
l)licain ,  aimant  la  hollande  comme  fon 
propre  pais ,  parce  qu'elle  était  libre, 
^  ajLifli  jaloux  de  cette  liberté  que  Iç 
grand-penfio^naii^elui-même.Ces  deu^ 
citoiens  s'unirent  avec  le  comte  de. 
I^hona  anAaffadeur  de  fuéde ,  poiu:  ar- 
rêter les  progrès  du  roi  de  france. 

Ce  tems  était  marqué  pour  les  évé* 
ijemens  rapides.  La  flandre,  qu'onnom- 
ttiQ  fUndrc  françidfc  y  avait  étéprife  en 
trois  mois  ;  la  franche -comté  en  trois 
•  femaines.  Le  traité  entre  la  hollande, 
F^ngleterre  &  la  fuéde ,  pour  tenir  la 
Jijgilance  4?  Tewropc  &  rejprjjaçr  T^m- 
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Krion  de  Louis  xi v,  fiit  propofé  &  cou-; 
chi  en  cinq  jours. 

Louis  XIV  fut  indigné ,  qu'un  petit 
état ,  tel  que  la  hollande ,  conçût  l'idée 
de  borner  fes  conquêtes  &  d'être  Tar-' 
bitre  des  rois  ,  &  plus  encore  qii'elle 
en  fut  capable.  Cette  entreprile  des 
provinces-unies  lui  fut  un  outrage  {tn^ 
fible  ,  qu'il  fallut  dévorer  ,  &.dcnt  il 
médita  dès-lors  la  vengeance. 

Tout  ambitieux  ,  tout  puiffant  & 
tout  irrité  qu'il  était ,  il  détourna  l'o- 
rage qu'il  allait  s'élever  de  tous  les  cô- 
tés de  l'europe.  Il  propofa  lui-même  la^ 
paix.  La  france  &  l'elpagne  choifirent 
aix  la  chapelle  pour  le  lieu  des  confé- 
rences,&  le  nouveau  pape  Rospigliofî , 
Clément  neuf,  pour  médiateur.  ^ 

La  cour  de  rome,  pour  décorer  fa 
faibleffe  d'un  crédit  apparent  ^  recher^ 
cha  par  toutes  fortes  de  moyens  l'hon-  - 
neur  d'être  l'atbitré  entre  les  couron- 
nes. Elle  n'avait  pu  l'obtenir  au  traité 
despirénées  :  elle  parut  l'avoir  au  moins 
à  la  paix  d'aix  la  chapelle.  Un  nonce 
fiit  envoie  à  ce  congres  ,  pour  être  un 
fantôme  d'arbitre ,  entre  des  fantômes 
de  plénipotentiaires.  Les  hollandais ^ 
déjà  jaloux  de  la  gloire,  ne  vouliu-ent 
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point  partager  celle  de  conclure  '  ce 
qu'ils  avaient  commencé.  Tout  fe  trai- 
tait çn  effet  à  faint-germain ,  par  le  mi- 
niflére  de  leur  ambaffadeiu  Van-Beu- 
mng.  Ce  (jui  avait  été  accordé  en  fe^ 
cret  par  lui ,  était  envoie  à  aix  la  cha^ 

ÎïcUe ,  pour  être  figné  avec  appareil  par 
es  miniftres  affemblésau  congrès.  Qui 
eut  dit  trente  ans  auparavant ,  qu'un 
bourgeois  de  hollande  ,  obligerait  la 
france  &  Fefpagne  à  recevoir  la  mé- 
'*      diation? 

♦  Ce  Van-Beuning  ,  bourguemellre 
d'Amfterdam ,  avait  la  vivacité  d'un 
français  &  la  fierté  d'un  efpagnol.  Il  fe 
plaifait  à  choquer  dans  toutes  les  occa- 
lions ,  la  hauteur  impéiieufe  du  roi  ;  & . 
oppofait  une  inflexibilité  républicaine  , 
au  ton  de  fupériorité ,  que  les  miniftres 
de  france  commençaient  à  prendre.  Ne 
voîisfiei^vous pas  k  laparoU  du  roi?  lui 
dkùàt  monfieur  de  Lionne  dans  une  con* 
férence*  J^ignore  fic  que  veut  le  roi  ,  dit 
Van-Beuning  ;  /e  conjîdére  ce  qu^ il  peut. 
Enfin  à  Isa  icpur  du  plus  fuperbe  monar^ 
^;  ijae  du  mondç ,  wn  boui^uemeftre  con- 
1668.  dut  avec  autorité  une  paix  ,  par  la- 
auelle  le  roi  frit  obligé  de  rendre  la 
nanch€<omté.  Les  hollandais  eûfleçt. 

.    .  bien 


iïen  mieux  aimé  qu'il  eut  rendu  la  flan* 
dre  ,  &  être  délivrés  d\i|i  voifin  fi  re^ 
doutable.  Mais  toùtes^  les  nations  trou* 
vérent,  que  le  roi  marquait  aflez  de 
modération ,  en  fe  privant  de  la  fran- 
che-comté«  Cepetidant  il  gagnait  da« 
vanta  gc,  en  retenant  les  villes  de  flait- 
dre  ;  &  il  s'ouvrait  les  port^  de  la  hol- 
lande ,  qu'il  fongeait  à  détruire  dans  le 
tems  qu  il  Itd  cédait^ 

CHAPITRE  NEUVIÈME. 

liagnificenct  de  LOUIS  XIK  Conquête 

de  la  kollandt. 

LOvas  XIV,  forcé  de  refter  quelque 
tems  en  paix ,  continua  comme  il 
avait  commencé  ,  à  régler ,  à  fortifier 
&  embellir  fon  roiaume.  H  fit  voir  qu'un 
roi  abfolu  ,  qui  veut  le  bien ,  vient  à 
bout  de  tout  lans  peine*  Il  n'avait  qu'à 
commander  ;  &  les  fuccès  dans  l'adini- 
niftration  étaient  aufiî  rapides ,  que  l'a- 
vaient été  fes  conquêtes.  C'était  «ne 
chofe  véritablement  admirable,  de  voir 
les  ports  de  mèr ,  auparavant  déferts 
&  ruinés ,  maintenant  entourés  d'oub- 
li 3  vra- 
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.  vràgés ,'  qui  faifaîent  leur  ornement  8c 
leur  défenfe,  couverts  de  navires  & 
.de  matelots ,  &  contenant  déjà  près  de 
foixante  ^ands  vaiffeaux ,  qu'il  pon- 
.vait  armer  en  jguerre.  De  nouvelles 
.colonies ,  protégées  par  fon  pavillon  ^ 
.partaient  de  tous  côtés  pour  Taméri- 
.que^  pour  les  indes  orientales  ,  pour 
Jes  côtes  de  l'afnque.  Cependant  en 
france ,  &  fous  fes  yeux ,  des  édifi- 
ces immenfes  occupaient  des  milliers 
d'hommes ,  avec  tous  les  arts  que  Tar- 
chiteôure  entraîne  après  elle  ;  &  dans 
rintérieur  de  fa  cour  &  de  fa  capitale  , 
des  arts  plus  nobles  &  plus  ingénieux 
donnaient  à  la  france  des  plaifirs  &  une 
gloire ,  dont  les  fiécles  précédens  n'a- 
vaient pas  eu  même  l'idée.  Les  lettres 
floriflaient.  Le  bon  goût  &  la  raifon 

Pénétraient  dans  les  écoles  de  la  bar- 
arie.  Tous  ces  détails  de  la  gloire  & 
de  la  félicité  de  la  nation ,  trouveront 
leur  véritable  place  dans  cette  hiôoi- 
,  re  ;  il  ne  s'agit  ici  que  des  affaires  gé- 
nérales &  militaires. 

Le  Portugal  donnait  en  ce  tems  un 
fpeftacle  étranee  à  Teurope.  Dom  Al- 

Î>honfe ,  fils  inmgne  de  l'heureux  dom 
ean  de  Bragance  y  y  régnait»  U  était 


fiineùx  &  imbécile.  Sa  femnie ,  fiUé  du 
duc  de  Nemours ,  amroureufe  de  dôm 
Pédre  frère  d'Alphonfe ,  ofa  concevoir  noy. 
le  projet  de  détrôner  fou  mari  &  d'é-  "^*7* 
poufer  fon  amant.  L'abrutiffemeilt  de 
Ion  mari  juftifîa  Taudace  de  la  reine^  Il 
était  d'une  force  de  corps  auKleflus  de 
l'ordinaire.  Il  avait  eu  publiquement 
d'une  courtifane ,  un  enfant  qu'il  avait| 
reconnu.  Enfin  U  avait  couché  très* 
iongtems  avec  la  reine^  Malgré  tout 
cela  9  elle  l'accufa  d'impuiffance  ;  & 
aiant  acquis  dans  le  roiaume  par  fon 
habileté ,  l'autorité  que  fon  mari  avait 
perdue  par  fes  fureurs  ,  elle  le  fit  enfer^ 
mer  .Elle  obtint  bientôt  de  ron^e  une  bul- 
le poiu:  épou£sr  fon  beau-frére.  Il  n'eft 
pas  étonnant  (juè  fome  ait  accordé 
cette  bulle  ;  mais  il  l'eft ,  que  des  per- 
"fonnes  toutes  puiflantès  en  aient  be- 
foin.  Cet  événement ,  qui  ne  fot  une 
révolution  que  dans  la  famille  roiale 
&  non  dans  le  roiaume  de  portusal , 
n'aiant  rien  changé  aux  affaires  de  Peu- 
rope ,  ne  mérite  d'attention  qiie  par  fa 
fingularité. 

La  france  reçut  bientôt  après  un  roi  fcpt. 
:qui  defcendait  du  trône  d'une  autre  *^^*^ 
manière,  Jean  Cafimir  roi  de  pologn^ 
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renouvela  Texempk  de  la  reine  Chris- 
tine. Fatigué  des  embarras  du  gouver- 
nement ,  &  voulant  vivre  heureux  ,  il 
choifit  fa  retraite  à  paris ,  dans  Tab- 
baïe  de  faint-germain  dont  il  fut  abbé» 
Paris ,  devenu  depuis  quelques  années 
le  féjour  de  tous  les  arts ,  était  ime  de- 
meure délicieufe  pour  un  roi  qui  cher- 
chait les  douceurs  de  la  fociéte  ^  &  cjui 
sûmait  les  lettres,  U  avait  été  jéfmte 
&  cardinal  avant  d*être  roi  ;  &  dé- 

Î;oùté  également  de  la  roiauté  &  de 
^églife ,  il  ne  cherchait  qu'à  vivre  ea 
particulier  &:  en  fage ,  &  ne  voulut  ja-^ 
mais  foufirit  qu'on  lui  donnât  à  paris 
le  titre  de  maje&é. 

Mais  une  affaire  plus  intéreflîmte 
tenait  tous  les  princes  chrétiens  atten^ 
tifs. 

Les  turcs ,  moins  formidables  à  ht 
vérité  que  du  tems  des  Mahomets ,  des 
Sélims  &  des  Solimans ,  mais  daçge* 
jreux  encore  &  forts  de  nos  divifions  y. 
afliégeaient  depuis  deux  ans  candie  y 
avec  toutes  les  forces  de  leur  empire. 

On  ne  fait  s'il  était  plus  étonnant 
que  les  vénitiens  fe  fiiiTent  défendus  C 
longtems ,  ou  que  les  rois  de  l'eiuope 
les  eûjQTent  abandonnés^ 
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Les  tems  étaient  bien  changés.  Au- 
trefois lorfque  Feurope  chrétienne  était 
barbare ,  un  pape ,  ou  même  un  moi- 
ne ,  envoiait  des  millions  de  chrétiens 
combattre  les  mahométans  dans  leiu: 
empire  :  nos  états  s'épuifaient  d'hom- 
mes &  d'argent  pour  aller  conquérir  la . 
miférable  &  ftérile  province  de  judée  : 
&  maintenant  que  l'île  de  candie ,  ré- 
putée le  boulevard  de  Ik  chrétienté, 
était  inondée  de  foixante  mille  turcs  , 
les  rois  chrétiens  regardaient  cette  per- 
te avec  indifférence.  Quelques  galères 
de  malte  &  du  pape  étaient  le  leul  fe- 
cours  qui  défendait  cette  république 
contre  l'empire  ottoman.  Le  fénat  de 
venife ,  aufli  impuifTant  que  fage ,  ne 
pouvait  y  avec  fes  foldats  merce- 
naires &  des  fecours  fi  foiWes ,  réfiftèr 
au  grand-vifir  Kiuperli ,  bon  minîûre  y 
meilleur  général ,  maître  de  Pempire  de 
la  tmrquie,  fuivi  de  troupes  formida- 
bles ,  &  qui  même  avait  ae  bons  ingé-^ 
AÎeurs. 

Le  roi  donna  inutilement  aux  autres 
princes  l'exemple  de  fecourir  candie. 
Ses  galères ,  &  les  vaiffeaux  nouvelle- 
ment conftruits  dans  te  port  de  toulon, 
y  portèrent  fept  mille  hommes,  com- 
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mandés  par  le  duc  de  Beaufort;  fe- 
çours  devenu  trop  faible  dans  un  fi 
£rand  danger ,  parce  que  la  générofité 
S-ançaife  ne  fut  imitée  de  perfonne. 

La  Feuillade^  fimple  gentilhomme 
irançais,  fit  une  aâion  qui  n'avait  d'e- 
xemple que  dans  les  anciens  tems  de 
la  chevalerie.  Il  mena  près^  de  trois 
jcens  gentilshommes  à  candie ,  à  (es 
dépens ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  riche.  Si 
quelqu'autre  nation  avait  fait  pour  les 
vénitiens  à  proportion  de  la  Feuillade, 
il  efl  à  croire  que  candie  eût  été  déli- 
vrée. Ce  fecours  ne  fervit  qu'à  retar- 
der la  prife  de  quelques  jours,  &  à  ver- 
fer  du  fang  inutilement.  Le  duc'  de 
Beaufort  périt  dans  une  fortie  ;  &  Kiu- 
16  P^^^^  entra  enfin  par  capitiJation  dans 
fcpt  cette  ville ,  qui  n  était  plus  qu'un  moA- 
•^^^^  ceau  de  ruines. 

Les  turcs  dans  ce  fiége  s'étaient 
montrés  fupérieurs  aux  chrétiens  mê- 
me dans  la  connoifTance  de  l'art  mili- 
taîrCr  Les  plus  gros  canons  qu'on  euf 
yus  encore  en  europe ,  furent  fondus 
dans  leur  camp.  Us  firent  pour  la  prcr 
miére  fois  des  lignes  parallèles  dans 
les  tranchées.  C  eft  d'eux  que  nous 
javons  appris  CQt  ufage^  mais  ils  x^  1« 

tinrent 


•jfinréMqiied'un  ingénieur  italien.  Il  eft 
certain  que  des  vainqueurs ,  tels  que 
les  turcs ,  avec  de  l'expérience ,  dtt 
courage ,  des  richeffes ,  &  cette  conf- 
tance  dans  le  travail  qui  faifait  alors 
leur  caraftére  ^  devaient  co^iquérir  Fi* 
talie  &  prendre  rome  en  bien  peu  de 
tems.  Mais  les  lâches  empereurs  qu'ik 
ont  eus  depuis  ^  leurs  mauvais  gêné* 
raux,  &le  viœ  de  leiu*  gouvernement^ 
vOnt  été  le  falut  de  la  chrétientéy 

Le  roi  peu  toifché  de  ce^  éV'éne- 
mens  éloignés ,  laiffait  metirir  fon 
grand  defl^in  de  conquérir  tous  les 

Î>aïs-bas ,  &  de  commencer  par  la  hol- 
ande.  L'occafion  devenait  tous  les 
jours  plus  favorable.  Cette  petite  ré- 
publique dominait  fur  les  mers  ;  mais 
fur  la  terre  rien  n'était  plus  faible.  Liée 
avec  l'efpagne  &  avec  Tangletere ,  en 
paix  avec  la  france,elle  fe  repofait  avec 
trop  de  fécurité  fur  les  traités  &  fur 
les  avantages  d'un  commerce  immen- 
fe.  Autant  que  fes*  armées  navaîes 
étaient  difciplinées  ôc  invincible^ ,  au- 
tant fes  troupes  de  terre  étaient  mal 
tenues  &  meprifables.  Leur  cavalerie 
n'était  compofée  que  de  bourgeois  qui 
J^^  fortaient  jamais  dé  leurs  maifons  ^ 

H6  a4 


igd»         ï,ottis  jsa  I  p^. . 

&  qui  priaient  dès  gens  de  la  lie  ^ 
peuple  pour  faire  le  fervice  en  leiur 

{)Iace.  L  infanterie  était  à  peu-près  fur 
e  même  pied  ;  les  officiers ,  les  com«-^ 
mandans  même  des  places  de  guerre  y: 
étaient  les  enfans  ou  les  parens  des 
bourguemeftres  ;  nourris  aans  Tinex**^ 

Îérience  &  dans  roifiveté,  regardant 
îurs  emplois  comme  des  prêtres  re- 
gardent leurs  bénéfices.  Le  peniionnaî<» 
re  Jean  de  With  avait  voulu  corriger 
cet  abus  ;  mais  il  ne  Tavait  pas  auez 
voulu  9  &  ce  fut  une  des  grandes  fau«^ 
tes  de  ce  républicain. 

Il  fallait  d'abord  détacher  Tàngle'» 
terre  de  la  hollande.  Cet  appui  venant 
à  manquer  aux  provinces-unies ,  leur, 
ruine  paraiflait  inévitable.  U  ne  fut  pas* 
difficile  à  Louis  XIV  d'engager  Charles 
dans  fes  defleins.  Le  monarque  anglais- 
n'était  pas  à  la  vérit4  fott  fenfible  ^ 
la  V  honte  qiie  fon  régne  &  fa  nation^ 
avaient  reçue,  lorfque  hs  vaifleaux 
furent  brûlés  ju^esjj^ns  la  rivière  de 
la  tamifepar  la  fiote  Éc>llandaife.  Il  ne 
refpirait  ni  la  vengeance  ni  les  con«- 
ouates.  U  voulait  vivre  dans  les  plai^ 
nrs ,  &  régner  avec  un  pouvoir  moins 
jgéné  ;  c'eS  par-là  qu'on  le  pouvait  {%* 
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duîre.^ Louis,  qui  n'avait  qu'a  parler 
alors  pour  avoir  de  Targent ,  en  pro- 
mit beaucoup  au  roi  Charles ,  qui  n'en 
pouvait  avoir  fansfon  parlement.  Cet- 1670^ 
te  liaifon  fecrette  entre  les  deux  rois 
Be  fut  confiée  en  françe  qu'à  madame  , 
four  de  Charles  fécond  y  &  époufe  dei^ 
monficur  frère  unique  du  roi ,  à  Turen-  . 
ne  &  à  Louvois. 

Une  princeflfe  de  vingt-fix  ans  fut  le.  * 
plénipotentiaire  qui  devait  confom*  ^ 
mer  ce  traité  avec  le  roi  Charles.  On 
prit  pour  prétexte  du  pafTage  de  ma-t 
dame  en  angleterre,un  voiage  que  le  roi 
voulut  faire  dans  fes  conquêtes  nouvel-r 
l«s  vers  dunkerque  &  vers  lille.  La  pom* 

fe  Se  la  grandeur  des  anciens  rois  à^ 
afie  n'approchaient  pas  de  l'éclat  de 
ce  voiage*  Trente  mille  hommes  prér 
cédèrent  ou  fuivirent  la  marche  div 
roi;  les  unS'  deflihés  à  renforcer  le$^ 
garnifons  des  pays  conquis,  les  autres^ 
a  travailler  aux  fortifications ,  queK 
ques-uns  à  applanir  les  chemins.  Le 
roi  menait  avec  lui. la  reine  fa  femme^ 
toutes  kS5  princeffes  &  les  plus  belles 
femmes  de  fa  cour.  Madame  brillait 
au  milieu  d'elles ,  &  goûtait  dans  la 
|bnd  de  fon  cœur  le  plaiûr  &  la  gloiro^ 

de 


f^x. 
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de  tout  cet  appareil  qui  couvrait  foit 
^oiage.  Ce  fut  une  fête  continûielib 
depuis  faint-germain  jufqu'à  lille. 

Le  roi  qui  voulait  gagner  les  cœtâr$ 
de  ies  nouveaux  fujets ,  &  ëbloiiir  fe$ 
voifins ,  répandit  par-^out  fes  libéraH* 
tés  avec  profufion  ;  Tor  &  les  pierTe-v 
ries  étaient  prodigués  à  quiconqtte 
avait  le  moindre  prétexte  pour  lui  par- 
ler. La  princeffe  Henriette  s'embarqua 
à  calais^  ^  poiu-voir  fon  frère  qui  s'était 
avancé  jufqu'àdantorberi.  Charles ,  fé^ 
duit  par  l'amitié  qti'il  avait  pour  fa 
ibeiu-  &  par  l'argent  de  la  france  ^  iigna 
tout  ce  que  Louis  xiv  voulait ,  &  pré- 
para la  ndne  de  la  hollande  au  milieu 
des  plaifirs  &  des  fêtes. 

La  perte  de  madame  ,  itiorte  à  foQ 
retour  d'une  manière  foudaine  &  afr 
freufe,  jetta  des  foupçons  fur  mon-* 
fieur^  &  ne  changea  rien  aux  réfolu- 
tions  des  deux  rois.  Les  dépouilles  de 
la  république  qu'on  devait  détruire^ 
étaient  déjà  partagées  par  le  traité  fer 
cret  entxiie  tes  cours  de  frân»^  &  d'an» 
gleterre ,  comme  en  1 6  3  5  p|(  avait  par- 
tagé laflandre  avec  les  holfandais.  Ainfi 
on  chance  de  vuës,d'ailiés&d'ennemis, 
pi,  on  eu  ibuyenttrompé  dans  tous  fes 

projets. 


'projets.  Les  bruits  de  cette  entreprife 
prochaine  commençaient  à  fe  répandre, 
mais  Teurope  les  écoutait  en  filence. 
L'empereur  occupé  des  féditions  de  la 
Hongrie,  la  fuéde  endormie  par  des  né?- 
gociations ,  Teipagne  toujours  faible^ 
toujours  irréfplue  &  toujours  lente, 
laifTaient  une  libre  carrière  à  l'ambition 
de  Louis  xiv. 

La  hollande ,  pour  comble  de  mal^ 
heur ,  était  divifee  en  deux  faâions>; 
l'une  des  républicains  rigides,  à  qui 
toute  ombre  d'autorité  delpotiquefem* 
blait  un  monftre  contraire  aux  lois  de 
Fhumanité;  l'autre,  des  républicains 
mitigés ,  qui  voulaient  établu:  dans  les 
charges  de  fes  ancêtres  le  jeune  prince 
d'Orange,  fi  célèbre  depuis  fous  k 
nom  de  Guillaume  trois.  Le  grand-pen- 
fionnaire  Jean  deWith ,  &  Corneille 
fon  frère,  étaient  à  la  tête  des  parti* 
fans  aufiéres  de  la  liberté  :  mais  le  par- 
ti du  jeime  prince  commençait  à  pré- 
valoir. La  république ,  plus  occupée 
de  fes  diflentions  domeftiques  que  de 
fon  danger,  contribuait  elle-même  à 
ia  ruiniî* 

Louis  avait  non-feldement  acheté  la 
foi  d'angleterre,  il  gagna  encore'  l'é=^ 

leûeujf 
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kÛeiir  de  cologne ,  &  ce  van  GaàîfeU" 
évêque  demunfter,  avide  de  guerres  & 
de  butin ,  ennemi  naturel  des  hoUan-- 
dais.  Il  les  avoit  fecourus  contre  cet 
cvêque ,  &  maintenant  il  s'uniffait  à 
lui  pour  les  perdre. La  liiéde ,  après  s'ê- 
tre unie  aux  hollandais  pour  arrêter 
en  1^68  des  progrès  qui  ne  les  mena-^ 
çaient  pas ,  les  abandonna  quand  ils 
furent  menacés  de  leur  raine ,  &  ren- 
tra avec  la  france  dans  fes  anciennes 
liaifons,  moiennant  les  anciens  fub** 

£des. 

Il  eft  iingulier  &  digne  de  remar<jue^ 
que  de  tous  les  ennemis  qui  allaient 
fondre  fur  ce  petit  état,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  pût  alléguer  un  prétexte  de 
guerre.  C'était  une  entreprife  à-peu- 
près  femblable  à  cette  ligue  de  Louis 
douze ,  de  l'empereur  Maximilien,  & 
du  roi  d'efpagne,  qui  avaient  autre-^ 
f©is  conjuré  la  perte  de  la  répiAlique 
àe  venife  ,  parce  qu'elle  était  riche  Se 
fiére. 

Les  états  généraux  confternés  écri- 
virent au  roi ,  lui  demandant  humble- 
ment fi  les  prépartifs  qu'il  faifait  étaient 
en  effet  deôinés  contre  eux ,  {es  an- 
ciens &  fidèles  alliés;  en  quoi  ils  Vû^ 

yaient 
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Tcdent  offenfé  ;  quelle  réparation  il  exi- 
geait. Il  •  répondit  «  qu'il  ferait  de  fes 
>f  troupes  Tufage  que  demanderait  iW 
»  dignité ,  dont  il  ne  devait  compte  à 
y^  perfonne  ».  S^s  miniftres  alléguaient 

Eour  toute  raifon ,  que  le  gazetier  de 
oUande  avait  été  trop  infolent,  &: 
ffu'on  difait  que  van-Beuning  avait 
lait  frapèr  une  médaille  injuneufe  à 
Louis  XIV.  Van-Beuning  avait  pour 
nom  de  batême  ^jofué:  le  goût  des  dç- 
vifes  régnait  alors  en  france.  On  avait 
donné  à  Louis  xiv  la  devife  du  foleil 
avec  cette  légende,  me  pluribus  im^ 
for.  On  prétendait  que  van-Beuning 
s'était  fait  repréfentèr  avec  un  foleil^ 
&  ces  mots  pour  ame,  in  confpcctu  mco 
fictitfol ;  à  mon  afpccl  U  foUil  s*cfi  arr 
thé.  *  Cette  médaille  n'exiôa  jamais^ 
U  efl  vrai  que  les  étatsavaient  tait  fra** 
pèr  ime  médaille  ^  dans  laquelle  ils. 


*  H  eft  VS2X  que  depuis  on  a  &apé  en  hollande  une 
médaille  qu^on  a  cm  être  celle  de  van-Beuning  :  mais 
elle  ne  porte  point  de  date.  Elle  repréfente  un  combat 
avec  un  foleil  qui  culmine  fur  la  tête  des  combattans. 
La  légende  efl  ,fietufol  in  medio  caîi.  Cette  médaille 
que  des  particuliers  ont  ^briquée»  n^a  été  faite  que 
pour  la  bataille  d'hocfted  en  1709  »  à  roccaûon  de  ces 
deux  Ters  qui  coururent  alors  : 

Alur  in  egrejgia  nupercertimim  Jofue 
Clamav^i ,  filfta  galUci^folqucftitit. 

avaient 
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avaient  exprimé  tout  ce  gue  la  répu- 
blique avait  fait  de  gloneux:  ajfcrds 
Icgibusy  cmcndatis  facris  y  adjutis  y  dc'^ 
fcnfiSy  conciliât is  regibus  y  vindicata  ma^ 
fium  Ubertate  y  Jiabilita  orbis  europœ 
quiett*  Lés  loi^  affermies  y  la  religion 
épurée  y  Us  rois  fecôiirus  y  défendus  & 
'  réunis  y  la  liberté  des  mers  vangécy  Veii- 
f  ope  pacifiée. 

Ils  ne  fe  vantaient  eti  effet  de  rien 
^'ils  n'euifent  fait  :  cependant  ils  fi- 
rent brifèr  le  coin  de  cette  médaille 
|)our  appaifer  Louis  xiv. 

Le  roi  d*angleterre  de  fort  côté  leur 
reprochait  que  leur  flote  n'avait  pas 
baiflié  fon  pavillon  devant  un  bateau 
anglais  9  &  alléguait  eïicor^  ufl  Certain 
iableau  où  Corneille  de  With ,  frère 
du  penfionnaire ,  était  peint  avec  les 
attributs  d'un  vainqueur.  Onvoiaitdes 
Vaiffeaux  pris  &  brûlés  dans  le  fond 
du  tableau.  Ce  Corneille  de  "With ,  qui 
en  effet  avait  eu  beaucoup  de  part  aux 
,exploits  maritimes  contre  Tangleterre, 
avait  fouffert  ce  faible  monument  de 
fa  gloire  ;  mais  ce  tableau  prefque  igno* 
té  était  dans  une  chambre  où  1  on  n'en- 
trait prefque  jamais.  Les  minifbes  an- 
glais ,  qui  mirent  par  écrit  les  ^efs  de 

leur 
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leur  roi  contre  la  hollande ,  y  fpéci- 
fiérent  des  tableaux  injltrieux ,  abujîvc 
piSures.  Les  états  qui  traduifaieût  tciw 
jours  les  mémoires  des  miniftres'  en 
français ,  aiant  traduit  abujîvc  y  par  le 
mot  fautifs  ,  trompeurs  ,  répondirent 
qu'ils  ne  favaient  ce  que  c'était  que 
CCS  tableaux  trompeurs.  En  effet  ils  ne 
devinèrent  jamais  qu'il  était  queftion 
:de  ce  portrait  d'un  de  leurs  conci- 
toiens ,  &  ils  ne  purent  imaginer  ce 
prétexte  de  la  guerre. 

Tout  ce  que  les  efforts  de  l'ambi- 
.fion  &  de  la  prudence  humaine  peu<« 
•vent  préparer  pour  détruire  ime  n^- 
:lion ,  Louis  xi v  l'avîût  fait.  Il  v^y  a 
«pas  chez  les  hommes  d'exemple  d'une 
petite  entreprife  formée  avec  des  pré- 
paratifs plus  formidables.  De  tous  les 
conquérans  qui  ont  envahi  ime  partie 
du  monde,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait 
commencç  fes  conquêtes  avec  autant 
de  troupes  réglées ,  &  autant  d'ar- 
gent ,  que  Louis  en  emploia  pour 
lubjuguer  le  petit  état  des  provinces- 
unies.  Cinquante  millions ,  qui  en  fe- 
raient aujoiu'd'hui  quatre -vingt -dix- 
fept,  flirent  confommés  à  cet  appa- 
reil. Trente  vaiffeaux  de   cinquante 

pièces 
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pièces  de  canon  joignirent  la  flote  a*^ 

Î[Iaife  forte  de  cent  voiles.  Le  roi  îivec 
on  frère  alla  fiir  les  frontières  de  la^ 
jlandre  efpagnole  &  de  la  hollande , 
»     vers  maftricht  &  charleroi ,  avec  plus 
de  cent  douze  mille  hommes.  L'éveque 
de  munfter  &  réleûexir  de  colognie^^ 
en  avaient  environ  vingt  mille.  Les 
généraux  de  l'armée  du  roi  étaienf 
Côndé  &  Tiu"enne.  Luxembourg  com- 
mandait fous  eux.  Vauban  devait  cou-' 
duire  les  iiéges.Louvois  était  par-tout 
avec  fa  vigilance  ordinaire.  Jamais  on 
n'avait  vu  une  armée  ii  magnifique ,  âc 
en  même  tems  mieux  difoiplinée.  C'é^^ 
'   tait  fur-tout  un  fpeâacle  admirable 
oue  la  maifon  du  roi*  nouvellement  ré- 
armée :  on  y  voiait  quatre  compagnies 
deS'gardes  du  coips ,  chacune  con^o^ 
i  fée  de  trois  cens  gentilshommes ,  en- 

tre lefquels  il  y  avait  beaucoup  de  jeu- 
nes cadets  fans  paie ,  afiujettis  comme 
les  autres  à  la  régidarité  du  fervice  ; 
deux  cens  gendarmes  de  la  garde,  deux 
cens  chevaux-légers ,  cinq  cens  mouf-^ 
quetaires ,  tous  gentilshommes  choifis, 
parés  de  leur  jeuneffe  &  de  leur  bon- 
ne mine  ;  douze  compagnies  de  la  gen- 
darmerie,  depuis  augmentée  jufqu'au 
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jiomhre  de  feize  ;  les  cent-fuifles  mê-^ 
me  accompagnaient  le  roi ,  &  fes  régi- 
mens  des  gardes-françaifes  &  fuifles 
mpntàient  la  garde  devant  fa  maifon 
iOu  devant  fa  tente.  Ces  troupes ,  pour 
la  plupart  couvertes  d'or  &  d'argent , 
étaient  en  même  tems  iin  objet  de  ter- 
feur  &  d'admiration ,  pour  des  peu- 
ples chez  qui  toute  efpece  de  magnifi*» 
cence  était  inconnues  Une  difcipline 
devenue  encore  plus  éxaûe ,  avait  mis 
dans  l'armée  un  nouvel  ordre.  Il  n'y 
avait  point  encore  d'infpefteurs  de  ca» 
Valérie  &  d'infanterie,  comme  nous  en 
avons  vu  depuis.  Mais  deux  hommes 
tmiques  en  leiu-  genre  en  ^ifaie'nt  les 
fonâions .  Martinet  mettait  alors  l'in- 
fanterie fiu*  le  pied  de  difcipfîne  où  elle 
eft  aujourd'hui.  Le  chevalier  de  Fou- 
rilies  faifait  la  même  charge  dans  la  ca-^ 
Valérie.  Il  y-  avait  un  an  que  Martinet 
avait  mis  la  baïonete  en  ufage  dans 
quelques  régimens  :  avant  lui  on  ne 
s  en  lervait  pas  d'une  manière  conflan» 
te  &  uniforme.  Ce  dernier  effort  peut- 
être  de  ce  que  l'art  militaire  a  inventé 
de  plus  ternble ,  était  connu ,  mais  peu 

Eatiqué ,  parce  que  les  piques  préva- 
lent. Il  avait  imaginé  des  bateaux  de> 

cui-- 
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cuivre ,  qu'on  portait  aifément  fur  de» 
charrettes  ou  à  dos  de  mulet.  Le  roi; 
avec  tant  d'avantages,  fur  de  fa  fortu* 
ne  &  de  fa  gloire ,  menait  avec  lui  un  ' 
hiftorien  qui  deviadt  écrire  fes  viôoi- 
res  :  c'était  Péliffbn ,  homme  dont  il 
fera  parlé  dans  l'article  des  beaux  arts, 
plus  capable  de  bien  écrire  que  de  fli$ 
pas  flater. 

Ce  qui  ayançjiit  encore  la  chute  des 
hollandais  ,   c'eft  que  le  marquis  de^ 
Louvois  avait  fait  acheter  chez  eux 
une  grande  partie  des  munitions  qui 
allaient  fervir  à  les  détruire  ;  &  avait 
ainfi  dégarni  beaucoup  leurs  magazins. 
H  n'efl  point  du  tout  étonnant  que  des 
marchands  euiTent  vendu  ce$  provi» 
lions  ayant  la  déclaration  de  la  guer-r 
re ,  eux  qui  en  vepdept  tous  les  jours 
à  leijjrs  ennemis  pendant  les  plus  vives. . 
c.amp9gneS;i  On  feit  gu'un  négociant  de 
ce  pgis  avait  autrefois  répondu  au  prin^: 
ce  Maurice  qui  le  réprimandait  fur  un 
tel  négoce;  monfcigneur^Ji  on  pouvait 
par  mer  faire  quelque  commerce  avamageujç  > 
avec  P  enfer  ,y«  hasarderais  £y  aller  bruUr 
mt^s  voiles.  Mais  ce  qui  eft  furprenant , 
c'eû  qu'oji  a  imprimi  cnje  Ip  marquis 
de  Louvoie  gUa  lui-même  ^  dégiufé, 

con-t 
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concIulTç  ces  marchés  en  hollande,  ^ 
Comment  peut -on  avoir  imaginé  une. 
avantïire  fi  déplacée  y  fi  d^pg^reufe  8ç 
fiinutile? 

Contre  Turçnne ,  Condé,  I^uxem»» 
bourg,  Vauban ,  cent-trente-mille  com? 
battans ,  ime  artillerie  prodigieufe ,  & 
de  l'argent  avec  lequel  on  attaquait  ea- 
cpre  la  fidélité  des  commandans  des 
places  en;iemies;  la  hollande  n'avait 
a  oppofer  qu'un  je^me  prince  d'une 
conwtutioQ  faible ,  qvii  n'ayait  vu  ni 
fiéges ,  ni  combat^ ,  &  envirpn  vingt- 
ciiiq- mille  mauvais  foldats ,  en  quoi 
coimftait  alors  toute  la  garde  du  païs. 
Le  prince  Gjuillaume  d'Orange ,  âgé  de 
ZZ-  aiîs^  venait  d'être  élu  capitaine  gé* 
néral  des  forces  de  terre ,  par  les  yçeux 
de  la  nation  :  Jegn  de  "With  y  ^vait  con- 
fenti  par  néceffifé.  Ce  pripce  nçurrif- 
fiiit  fous  le  flegme  hollandais ,  une  ar- 
deur d'ambition  &  de  gloire ,  qui  écla-. 
ta  toujours  depuis  dans  fa  conduite , 
fans  s'échaper  jamais  dans  fes  difcours.- 
Son  humeur  était  fi-oide  &  févére ,  fon. 
génie  aûif  &  perçant  ;  fon  courage , 
qui  ne  fe  rebutait  jamais  ,fit  fupportèr 
à  fon  corps  faible  &  lan^uifiant ,  de$ 
^gues  au-4eflus  de  {c$  forces.  Il  était; 

va^ 
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valeureux  fans  oftentation ,  ambîtieut,' 
mais  ennemi  du  faft€ ,  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique  faite  pour  combat- 
tre Tadveruté ,  aimant  les  affaires  &  la 
guerre ,  ne  connaiffant  ni  les  plaifirs  at- 
tachés à  la  grandeur ,  ni  ceux  de  Thuma- 
nité ,  enfin  prefque  en  tout  Toppofé  de 
Louis  XIV. 

Il  ne  put  d^abord  arrêter  le  torrent 
qui  fe  débordait  fiu*  ia  patrie.  -Ses  for- 
ces étaient  trop  peu  de  chofe  j  fon  poii^ 
voir  même  était  limité  par  les  états. 
Les  armes  françaifes  venaient  fondre 
tout  à  coup  fur  la  hollande  ;  que  rien 
xie  fecourait.  L'imprudent  diic  de  lor* 
raine ,  qui  avait  voulu  lever  dés  trou- 
pes pour  joindre  fa  fortune  à  celle  de 
cette  républimie ,  venait  de  voir  toute 
la  lorraine  faifie  par  les  troupes  fran- 
çaifes ,  avec  la  même  facilité  qu'on 
s^empare  d'avignon ,  quand  on  eft  mé- 
content du  pape. 

Cependant  k  roi  faifait  avancer  fes 
armées  vers  le  rhin ,  dans  ces  pais  qui 
confinent  à  la  hollande ,  à  cologne  & 
à  la  flandre.  Il  faifait  diftribuer  de  l'ar- 

Î;ent  dans  tous  les  villages ,  pour  païer 
e  dommage  que  fes  troupes  y  pou- 
yaient  faire.  Si  quelque  gentUnomme 
-   '  des 


des  environs  venait  fe  plaindre ,  il  était 
ûr  d'avoir  un  préfent.  Un  envoie  du 
gouverneur  des  pais -bas,  étant  vemt 
Èûre  une  repréfentation  au  roi  i\xr  quel- 
ques dégâts  commis  par  les  troupes  , 
reçut  de  la  main  du  roi  fon  portrait  en^ 
richi  de  diamans ,  eftimé  plus  de  dou- 
ze-mille francs.  Cette  conduite  attirait 
^admiration  des  peuples  ,  &  augmenf 
tait  la  crainte  de  fa  puifTance. 

Le  roi  était  à  la  tête  de  fa  maifon  , 
&  de  fes  plus  belles  troupes ,  qui  com' 
pofaiént  trente-mille  hommes.  Tiuen-^ 
ne  les  commandait  fous  lui.  Le  prince 
de  Condé  avait  une  armée  auflî  forte* 
Les  autres  corps ,  conduits  tantôt  par 
Luxembourg ,  tantôt  par  Chamilli ,  fai-* 
faient  dans  Toccaiion  des  armées  fépa- 
rées ,  ou  fe  rejoignaient  félon  le  be«* 
ibin.  On  commença  par  afliéger  à  la 
fois  quatre  villes ,  dont  le  nom  ne  mé- 
rite de  place  dans  Thiftoire  que  par  cet 
événement  :  rhinberg ,  orfoi ,  vefel  ^ 
btuick.  Elles  fiu'ent  prifes  prefque  auC* 
fitôt  qu'elles  fiirent  inverties.  Celle  de 
rhinberg ,  que  le  roi  voulut  affiéger  ea 
perfonne ,  n'effuia  pas  un  coup  de  ca-^ 
«on  ;  &  pour  aflurèr  encore  mieux  ùt 
TomcJ.  LPart^  %      ,  prifey 
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]^e  9  on  eut  foin  de  corrompre  le  Keu« 
tenant  de  laplace^irlandais  de  natiofà, 
nommé  Dofleri,  qui  eut  la  lâcheté  de 
fe  vendre ,  &  l'imprudence  de  fe  reti- 
i;èr  enfiûte  à  maftricht  ^  oà  le  prince 
d'Orange  le  fit  pimir  de  mort. 
'  Toutes  les  places  qui  bordent  le  rhin 
&  riffpl ,  fe  rendirent.  Quelques  gou^ 
verneurs  envoiérent  leurs  clés  ,   dès 
qu'ils  virent  feulement  paffer  de  loin 
un  ou  deux  efcadrons  français  :  plu^ 
fieurs  officiers  s'enfiiirent  des  villes  où 
ils  étaient  en  garnifon,  avant  que  l'en- 
nemi fïit  dans  leitf  territoire  :  la  conf^ 
ternation  était  générale.   Le  prince 
d'Orange  n'avait  point  encore  affez  de 
troupes  pour  paraître  en  campagne. 
Toute  la  hollande  s'attendait  à  pafler 
fous  le  joug  ^  àk.%  que  le  roi  ferait  au-^ 
delà  du  rhin.  Le  prince  d'Orange  fît 
feire  à  la  hâte  des  lignes  au-delà  de  ce 
fleuve  ;  &  après  les  avoir  faites ,  il  con* 
nut  l'impuiflance  de  les  garder.  Il  ne 
s'agifTait  plus  que  de  favoir  en  quel  en» 
droit  les  français  voudraient  raire  un 
pont  de  bateaux ,  &  de  s'oppofer ,  fi 
on  pouvait ,  à  ce  paffage.  En  effet  l'in-: 
tention  du  roi  était  de  paffer  le  fleuve 
i^  im  pont  de  ces  petits  Mteaux  de 

cui* 
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cuivre  inventés  par  Martinet.  Des  gens 
du  païs  informèrent  alors  le  prince  de 
Condé  9  que  la  fëcherefTe  de  la.faifoh 
avait  formé  un  gué  fur  un  bras  du  rhin  ^ 
auprès  d*une  vieille  tourelle  qui  fert 
de  biu-eau  de  péage  ,  qu'on  nomme  tolt^ 
huis ,  la  maifon  du  péage  9  dans  laquelle 
il  y  avait  dix-fept  foldats.  Le  roi  fit  fofl- 
der  ce  ^é  par  le  comte  de  Guiche.  II 
n'y  avait  qu'environ  vingt  pas  à  nager 
au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve  ^  à  ce  que 
dit  dans  fes  lettres  PéliflTon  témoin  ocu- 
laire* Cet  efpace  n'était  rien  ,  parce 
que  plufieurs  chevaux  de  front  rom- 

E aient  le  fil  de  Teau  très -peu  rapide  J 
'abord  était  aifé  :  il  n'y  avait  de  l'au- 
tre côté  de  l'eau  que  quatre  à  cinq-cens 
cavaliers  ,  &  deux  faibles  régimens 
d'infanterie ,  fans  canon.  L'artillerie 
françaife  les  foudroiait  eu  flanc  Tan- 
dis que  la  maifon  du  roi  &  les  meilleu-* 
tes  troupes  de  cavalerie  palTérent  fans 
tifoue  au  nombre  d'environ  quinze- 
imUe  hommes  9  le  prince  de  Côndé  les 
côtoiait  dans  un  bateau  de  cuivre.  A 
peine  quelque  cavaliers  hollandais  en- 
trèrent dans  la  rivière  poxu*  f^ire  fem- 
blant  de  combattre.  Ils  s'enftiirent  l'inf^ 
tant  d'après  ^  4cvant  }a  multitude  cpiS; 

I X  venait 
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venait  â  eux.  Leur  infanterie  mit  auffi^ 
tôt  bas  les  armes ,  &  demanda  la  viei 
,1»  On  ne  perdit  dans  le  paiTage  que  lé 
^^%.  comte  de  Nogent  &  quelques  cavalierà 
qui  s'étant  écartés  du  eue  fe  noyèrent  % 
&  il  n'y  aurait  eu  perlonne  de  tué  dans 
cette  journée,  fans  l'imprudence  du  jeu- 
ne duc  de  Longue  ville.  On  dit  qu'aiant 
la  tête  pleine  des  fiimées  du  vin ,  il  tirât 
un  coup  de  piftolet  fur  les  ennemis  qui 
demandaient  la  vie  à  genoux ,  en  leuif 
criant ,  point  de  quartier  peur  cette  canaiU 
h.  Il  tua  du  coup ,  un  de  leurs  officiers. 
L'infanterie  hollandaife  defefpérée  re- 
prit à  l'inftant  fes  armes ,  &  fit  une  dé- 
charge,  dont  le  diic  de  Longue  ville  flit 
tué.  Un  capitaine  de  cavalerie  nommé 
Offembrouck ,  qui  ne  s'était  point  en- 
fui avec  les  autres ,  court  au  prince  de- 
€ondé ,  qui  montait  alors  à  cheval  en 
ibrtant  de  la  rivière ,  &  lui  appuie  fon^ 
piftolet  à  la  tête .  Le  prince ,  par  un  mou- 
vement 9  détourna  le  coup ,  qui  lui  fra- 
caffa  le  poignet.  Condé  ne  reçut  jamais 
que  cette  bleffùre  dans  toutes  {ts  cam* 
ignes.  Les  français  irrités  firent  main-^ 
lue  fiir  cette  infanterie  ,  qui  fe  mit  à 
fuir  de  tous  côtés.  Louis  xiv  paffa  fur 
lU)  pont  de  bateaux  avec  l'infanterie' 
'-'  >'  -  ^prè« 
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t|>rès  avoir  dirigé  lui-même  toute  la 
marche. 

Tel  fiit  ce  paflage  du  rhin ,  aâioif 
éclatante   &  utiique.^  célébrée  alor^ 
comme  un  des  grands  événemens  qur 
duflent  occuper  la  mémoire  des  hom-^ 
mes.  Cet  air  de  grandeiu" ,  dont  le  roi 
relevait  toutes  fes  aâions ,  le  bonheur 
rapide  de  fes  conquêtes ,  la  fplendeuf 
de  fon  régne ,  l'idolâtrie  de  fes  coiuti- 
fans  ;  ennn  le  goût  que  les  peuples ,  & 
furtout  les  parifiens ,  ont  pour  Téxa-* 
gération ,  joint  à  l'ignorance  de  la  guer- 
re ,  où  Ton  eft  dans  Toiiiveté  des  gran- 
des ville*  ;  tout  cela  fit  regarder  a  pa- 
ris le  paflage  du  rhin  comme  un  prodi- 
ge qu'on  exagérait  encore.  L'opinion 
commune  était,  que  toute  l'armée  avait 
pafle  ce  fleuve  à  la  nage ,  en  préfence 
d'une  armée  retranchée ,  &  malgré  l'ar- 
tillerie d'une  fortereffe  imprenable ,  ap- 
pellée  le  tholus.  Il  était  très-vrai ,  que 
rien  n'était  plus  impofant  pour  les  en-' 
nemis  que  ce  paffage,&  que  s'ils  avaient 
eu'  un  corps  de  bonnes  troupes  à  l'au-' 
tre  bord  ,  Pentreprife  était  très-périW 
leufe. 

Dès  qu'on  eut  paffé  le  rhin ,  on  prit 
doesbourg  ,.zutpheft,  amheim ,  tioiem'^ 
-  I3  bourg. 
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bourg  ^lïîmégue ,  skenk ,  bommel ,  cre^, 
vecœur,  &c.  Il  n'y  avait  guère  d'heu- 
res dans  la  journée,  oîi  le  roi  ne  reçût 
la  nouvelle  de  quelque  conquête.  Un 
officier,  nommé  Mazel ,  mandait  à  mon-.  ' 
fieur  de  Turenne  :  «  fi  vous  voulez 
^  m'envoier  cinquante  chevaux  ,  je. 
»  pourrai  prendre  avec  cela ,  deux  oi* 
H  trois  places. 
î0  Utrecht  envoia  fes  clés ,  &  capitula 
létT.  ^^^^  toute  la  province  qui  porte  fon 
'  nom.  Louis  fit  ion  entrée  triomphale 
dans  cette  ville ,  menant  avec  lui  fon 
grand  aimiônier,  fon  confeffeur,  &  Té- 
vêque  titidaire  d'utrecht.  Op  rendit 
avec  folennité  la  grande  églife  aux  ca- 
tholiques •  L'évêque  ,  qui  n'en  portait 
que  le  vain  nom  y  fut  pour  quelque 
tems  établi  dans  yne  dignité  réelle.  La 
religion  de  Louis  xiv  taifait  des  con-,- 

Juêtes  comme  fes  armes.  C'était  im 
roit  qu'il  acquérait  fur  la  hollande, 
dans  l'efprit  des  catholiques» 

Les  provinces  d'utrecht ,  d'overif- 
fel ,  de  gueldres  ,  étaient  foiunifes  ; 
amfterdam  n'attendait  plus  que  le  mo- 
ment de  fon  efclavage  ou  de  fa  ruine.. 
Les  juifs ,  qui  y  font  établis,  s'empref- 
férent  d'omir  à  Gourville ,  intendant, 
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&  ami  dà^rince  de  Condé ,  deux-mil- 
lions de  florins  9  pour  fe  racheter  du 
pillage. 

Déjà  naerden ,  voifine  d'amfterdam  ^ 
était  prife.  Quatre  cavaliers^  allant  à 
la  maraude  ,  s'avancèrent  jufcpi'aux 
portes  de  muiden ,  oti  font  les  éclufes 
qui  peuvent  inonder  le  païs ,  &  qui 
n'eft  qu'à  une  Ueuë  d'amfterdam.  Les 
ma^iftrats  de  muiden  ,  éperdus  de 
fraieur ,  vinrent  préfenter  leurs  clés  à 
ces  quatre  foldats  ;  mais  enfin  voïant 
que  les  troupes  ne  s'avançaient  point , 
ils  reprirent  leurs  clés  &  fermèrent  les 
po^es.  Un  inftant  de  diligence  eût  mis 
amfterdam  dans  les  mains  du  roi.  Cet- 
te. capitale  une  fois  prife,  non  feule- 
ment la  république  périfiait ,  mais  il  n'y 
avait  plus  de  nation  hoUandaife  y  Se 
bientôt  la  teire  même  de  ce  païs  allait 
difparaître.  Les  plus  riches  familles  ^ 
les  plus  ardentes  pour  la  liberté ,  fe  pré« 
paraient  à  fuir  aux  extrémités  du  mon^ 
de  ^  &  à  s'embarquer  pour  batavia.  On 
fit  le  dénombrement  de  tous  les  vaif« 
féaux  qui  pouvaient  faire  ce  voïage,  & 
le  calcul  de  ce  qu'on  pouvait  embar* 
quer.  On  o-ouva ,  que  50  mille  familles 
pouvaient  fe  réfiigier  dans  leur  npih 

1 4  velle 
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velle  patrie.  La  hollande  t^èîxt  plttS 
éxiflé  qu'ail  bout  des  indes  orientales  i 
ces  provinces  d'europe  ,  qui  n'achet- 
tent  leur  bled  qu'avec  leiu^  richeffes 
d'afie ,  qui  ne  vivent  que  de  leiur  com*^ 
merce ,  &  fi  on  l'ofe  dire ,  de  leur  li- 
berté ,  auraient  été  prefque  tout-à-coup 
minées  &  dépeuplées.  Amfterdam  , 
l'entrepôt  &  le  magazin  de  Feurope , 
où  trois-cens-mille  hommes  cultivent 
le  commerce  &  les  arts ,  ferait  deve- 
nue bientôt  un  vafte  marais.  Toutes 
les  terres  voifines  demandent  des  frais 
immenfes  &  des  milliers  d'hommes  pour 
élever  leiw  digues  :  elles  eûffent  proba- 
blement à  la  fois  manqué  d'habitans 
comme  de  richeffes  ,  &  auraient  été 
enfin  fubmergées ,  ne  laiffant  à  Louis 
XIV  que  la  gloire  déplorable  d'avoir 
détruit  le  phis  fingulier  &  le  plus  beau 
inonument  de  l'indufirie  humaine. 
"  La  defolation  de  l'état  était  augmen* 
tée  par  les  divifions  ordinaires  aux  mal- 
heureux ,  qui  s'imputent  les  uns  aux  au* 
très  les  calamités  publiques.  Le  grand 
penfionnaire  de  With  ne  croiait  pou- 
voir fauver  ce  qui  reftait  de  fa  patrie , 
qu'en  demandant  la  paix  au  vainqueur, 
oon  eiprit  ^  à  la  fois  tout  républicain 


8t  jaîotiîc  de  fon  autorité  particulière ,: 
saignait  toujours  Télévation  du  prin- 
ce d'Orange  encore  plus  C[ue  les  con-* 
puâtes  du.  roi  de  firance;  il  avait  fait 
Jurer  à  ce  prince  même  robfervation 
tf  un  édit  peipétuel ,  par  lequel  le  prîn-: 
ce  était  exclus  dé  la  charge  de  ûadiou-? 
der.  L'hoimeiu- ,  l'autorité  ,  Tefprit  dé 
parti  ,  rintérêt ,  lièrent  de  With  à  c©" 
ferment.  Il  aimait  mieux  voir  fa  repu-' 
hlique  fubjuguée  par  un  roi  vainqueiur  ^ 
^e  foumife  à  un  ftathouder.  < 

Le  prince  d'Orange  de  fon  côté  plusi 
ambitieux  que  de  With ,  auffi  attachée 
à  fa  patrie ,  plus  patient  dans  les  mal-» 
heurs  publics ,  attendant  tout  du  tems^ 
&  de  l'opiniâtreté  de  fa  confiance ,  bri-r 
guait  le  ftathoudérat ,  &  s'oppofait  à  la. 
paix  avec  la  même  ardeur.  Les  états  ré-^ 
folurent  ,  qu'on  demanderait  la  paix^ 
malgré  le  pnnce  ;  mais  le  prince  flit  éle-^ 
yé  au  ftatnoudérat  malgré  les  de  With^ 

Quatre  députés  vinrent  au  camp  du*  167^ 
roi ,  implorer  fa  clqpience  au  nom  d'u-; 
ne  république ,  qui  fix  mois  auparavant 
fe  croiait  1  arbitre  des  rois.  Les  dépu-«i 
té$  ne  flu-ent  point  reçus  des  nrinifttes 
de  Louis  XIV  avec  cette  politeffe  fran-' 
Ç3à£t  quimêie^  la.douceur  dç  la  civiUiafe 
i-.       .:  I5  aux 


aux  riguews  même  du  gouvernemeatï^ 
I^ouvois  dur  &  altier ,  né  pour  bien  fer** 
vir ,  pluftôt  que  pour, faire  aimer  fon*^ 
maître ,  reçut  les  fupplians  avec  hau-^ 
teur  9  &  même  avec  1  infulte  de  la  rail- 
lerie. On  les  obligea  de  revemr  plu- 
£eurs  f<HS.  Enfin  le  roi  leur  fit  déclarer 
^  volontés.  Il  voulait  queies  états  lui 
cédafient  tout  ce  qu'ils  avaient  au*de<«' 
là  du  rhîn ,  nimégue ,  des  villes  &  des^ 
forts  dans  le  fein  delerir  païs  ;  qu'on  lut 
païât  vingt -millions  ;  que  les  firançais» 
ÂifTent  les  maîtres  de  tous  les.  gramls 
chemins  de  la  hollande  par  terre  &  par 
eau ,  fans  qu'ils  paiiafient  jamais  aucun. 
<lroit  ;  que  la  religion:  catholique  fut 
par-tout  rétablie  ;  que  la  réjpublique  lui 
€3ivoiât  tous  les  ans  une  ambaflade  ex- 
traordinaire ,  avec  une  médaille  d'or 
far  laquelle  il  fut  gravé  ^  qu'ils  tenaientî 
leur  liberté  de  Louis  xiv  ;  enfin  qu'à: 
ces  fatisfa^ons  ils  joignifTent  celler 
qu'ils  devaient  au  roi  d  angleterre  Se 
aux  princes  de  l'empire  y  tels  que  ceux 
de  Cologne  &  de  muniler  ^  par  qui  la^ 
iKifllande  était  encore  defoléc 

Ces  conditions  d'une  paix  y.  qiû  tt^ 
ttait  tant  de  la  fervitude  y  parurent  in-» 
tfdérables  ^  &  la  £ertédu;  vainqueur 

infpir» 
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mMn  un  courage  de  defefpoir  aux 
raiacus.  On  réfolut  de  périr  les  armes 
à  la  main.  Tous  les  cœurs  &  toutes  les^ 
efpérances  fe  tournèrent  vers  le  prince 
ë'Orange.  Le  peuple  en  fureur  éclata 
contre  le  grand-penfionnaire,  qui  avait 
demandé  Ta  paix.  A  ces  féditions  fe  joi- 
gnit la  poliuque  du  prince  &  ranimofi- 
té  de  fon  parti.  On  attente  d'abord  à 
hvie  du  grand 'penfîonnaire  Jean  de 
Vith.  Enmite  owaccufe  Corneille  fon 
frère  d'avoir  attenté  à  celle  du  prince. 
Corneille  eft  appliqué  à  la  queftion.  Il 
récita  dans  les  toiumens  le  commen- 
cement de  cette  ode  à^Horacc  ;Jufium 
&  tcnaum ,  convenable  à  fon  état  &  à 
fon  courage,  &  qu'on  peut  traduire 
ainfi  pour  ceux  qui  ignorent  le  latin  ) 

Les  tornns  impitueitx  , 

La  mèr  qui  gronde  &  sUlànce^ 

La  fureur  &  Tinfolence 

D  *un  peuple  tumultueux  ^ 

Des  fiers  tirans  la  vengeance 

U* ébranlent  pas  la  confiance  ^ 

D^un  cœur  ferme  &  vertueux. 

Enfin  la  populace  ef&énée  maflacra 
^ns  la  haie  les  deux  frères  de  With;  îoyi 
Fun  qui  avait  gouverné  Tétat  pendant 

1^  dix-f 
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dix-néiif  ans  avec  vertu  ;,.-&  Faiihré 
qui  Tavait  fervi  de  fon  épée.  On  exer^ 
ça  fur  leurs  corps  fandans  toutes  les 
fureurs  dont  le  peufïe  eft  cajxible» 
horreurs  communes  à  toutes  les  na-» 
dons  9  &  que  les  français  avaient  fait 
éprouver  au  maréchal  d'Encre ,  à  Ta-* 
mirai  Coligni^  &c.  car  la  populace  eft 
prefque  par-tout  la  même.  On  pour- 
fuivit  les  amis  du  penfionnaire.  Ruiter 
même ,  Tamiral  de  la  république  ^  qui 
feul  combattait  alors  pour  eue  avec 
iiiccès,  fe  vit  environné  d'affaiSns  dans 
amfterdam« 

.  Au  milieu  de  ces  defordres  &  de  ces 
defolations ,  les  magiârats  montrèrent 
des  vertus  qu'on  ne  voit  guère  que 
dans  les  républiques.  Les  partie vdie» 
qui  avaient  des  billets  de  banque,  cou- 
rurent en  foule  à  la  banque  a  amfter- 
<iam;  on  craignait^ie  Ton  n'eût  tou- 
ché au  tréfor  public.  Chacun  s'empref- 
fait  dé  fe  faire  païer  du  peu  d'argent 
qu'on  croiait  qui  pouvait  y  être  enco- 
re.' Les  magiftrats  firent  ouvrir  les  ca- 
veij  ôîi  ce  tréfor  fe  conferve:  on  le 
jtrouva  tout  entier,  tel  qu'il  avait  été 
dépofé  depuis  foixante  ans  ;  l'argeilt 
wâttiQ  ét^it  encore  noirci  de  l'imprefi- 
-  ..*  o.  fion 


lEon  du  feu  qui  avait  quelques  années 
iitq>arayant  confumé  l'hôtel  de  yille« 
Les  biUets  de  banque  s'étaient  toujours 
négociés  pifqu'à  ce  tems  ^  fans  que  ja^ 
mais  on  eût  touché  au  tréfor.  (>i  païà 
alors  aycc  cet  argent  tous  ceux  qiÂ 
voulurent  Têtre.  Tant  de  bonne  foi  &t 
tant  de  réffources  étaint  d'autant  plus 
admirables ,  que  Charles  fécond  roi 
d'ar^eterre ,  pour  avoir,  dequoi  faire 
la  guerre  aux  hollandais  &  fournir  ^ 
fes  jplaiiirs,  non  content  de  Fafgent  dé 
la  france,  venait  de  foire  banqueroute 
à  fes  fujets.  Autant  il  était  honteux  k 
ce  roi  de  violer  ainfi  la  foi  publique  ^ 
autant  il  était  glorieux  aux  magiftrats 
d'amfterdam  de  la  garder^  dans  nk 
tems  où  il  femblait  permis  d'y  man« 
qua*. 

A  cette  vertu  républicaine ,  ils  joi*- 

Îjnireiit  ce  courage  d'efprit  qui  prend 
es  partis  extrêmes  dans  les  maux  fans 
remède.  Ils  firent  percer  les  digues  cpÂ 
^retiennent  les  eaux  de  la  mèr.  Les  mai^ 
"fonstié  campagne ,  qui  font  innombra^ 
•blés  autour  d'amfterdam ,  les  villages, 
les  villes  voifines ,  leide,  delft ,  furent 
•inondées.  Le  païfan  ne  miurmura  pas 
fb  voir  fes  fioupeaux  npiésdans  lets 

cam- 
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€2iinpagnes.  Amftef dam  fut  commetuie 
Vaâe  forter^fle  au  milieu  des  eaux^ 
entourée  de  yaifîeaux  de  guerre  y  qui 
curent  afTez  d'eau  pour  fe  ranger  au^ 
tour  de  la  ville.  La  difette  fut  grande 
^hez  ces  peuples;  ils  manquèrent  fur-*' 
tout  d'eau  douces  elle  ie  vendit  fix 
ibus  la  pinte:  mais  ces  extrémités  pa« 
furent  moindres  que  Tefclavage.  C'eiî: 
une  chofe  digne  de  robfervation  de  la 
poflérité  y  que  la  hollande  ain&  acca-^ 
Liée  fur  terre  y  &L  n'étant  plus  un  état,, 
cbmeura  encore  redoutable  fur  la  m^* 
C'était  l'élément  véritable  de  ces  peu^ 
jJes.  » 

Tandis  que  Louis  %rr  pafïair  le  rhin 
&  prenait  trois  provinces,  l'amiral 
Ruiter  avec  environ  cent  vaiffeaux  de 
guerre  Se  plus  de  cinquante  brûlots^ 
alla  chercher  près  des  côtes  d'angle* 
terre  les  flotes  des  deux  rois.  Leur  puill> 
fance  réunie  n'avait  pu  mettre  en  mèr 
une  armée  navale  plus  forte  ^e  celle 
de  la  république*  Les  anglais  &  les 
hollandais  combattirent  comme  des  na- 
tions accoutumées  à  fe  difputer  l'emr 
7  pire  de  l'océan.  Cette  bataille ,  qu'on 
lîdT».  '*^'™'^^  <lc  folbaic  >  dura  un  jour  en- 
tier. Ruiter^  qui  en  dpnna  le  fignal^ 

atta- 


atta^a  îe  vaif&atr  ainiral  d^angleteife^ 
oà  était  le  duc  dTf orck  frère  du  roi^ 
La  gloire  de  ce  combat  particulier  de-» 
meura  à  Ruiter.  Le  duc  d'Yorck  obli* 
gé  de  changer  de  yaiiTeau  ^ne  reparut 
plus  devant  L'anûr^  hollandais.  Les^ 
trente  vaiiTeaux  français  eurent  peu  de- 
part  à  Taâion.  Et  tel  fut  le  fort  de  cet- 
te journée  y  que  les  cotes  de  la  hoUaU'-* 
de  ftirent  en^luireté.. 

Après  cette  bataille  Ruiter  ^  malgré 
les  craintes  &  les  contradiâions  de  fe$r 
compatriotes ,  fit  entrer  la  flote  mar- 
chande des  indes  dans  le  téxel;  défen-^ 
dant  ainfi  Se  enrichiffant  fa  patrie  d'un* 
côté  ,  lorfqu'elle  périffait  de  Tautre.» 
Le  commerce  même  des  hollandais  fe 
ibûtenait  ;  oiï  ne  voiait  que  leurs  pa- 
villons dans  les  mers  defr  indes.^  Un; 
jour  qu'un  conful  de  france  difait  au 
foi  de  perfe  que  Louis  xiv  avait  con- 
quis prefque  toute  la  hollande  :  com^ 
ment  uUl peut-il  eue  ,  répondit  le  mo- 
narque perfan,  puifqa^Uy  a  toujours 
au  port  d^ormus  vingt  vaiffiaux  hollan» 
dais  pour  un  français? 

Le  prince  d'Orai^e  cependant  avait 
l'ambition  d'être  bon  citoien.  Il  offrit* 
à  l'état  k  revenu  de  fes  charges  &  tout 


tôt  ^lo!fîsJtiK\ 

fan  bien  pour  foûtenir  la  Cherté,  U 
couvrit  d'inondations  les  paflages  par 
où  les  français  pouvaient  pénétre^ 
dans  le  refte  du  païs.  Ses  n^ociatîons 
promtes  &  fecrettes  réveillèrent  de 
feur  affoupiffement  Pempereur  ^  l'em- 
pire ,  le  confeil  d'efpagne  ^  le  gouver- 
neur de  flandre*  Il  difbofa  même  Tan-» 
gleterre  à  la  paix.  Enfin  le  roi  était  en* 
tré  au  mois  de  mai  en  hollande ,  &C 
àès  le  mois  de  juillet  Teurope  coin- 
liiençait  à  être  conjurée  coiitre  lui, 
•  Monterey ,  gouverutiu- de  flandre  ^ 
fit  pafier  fecrettement  quelques  régi- 
mens  au  fecours  des  provinces-unies* 
Le  confeil  de  Tempereur  Léopold  en-* 
*^oia  Montécuculi  à  la  tête  de  près  de 
vingt   mille  hommes.   Uéleâeur  de 
Brandebourg ,    qui   avait  à  fa    folde 
Vingt -cinq  mille  foidats,  fe  mit  ea 
marche. 
r  {uîii.  *  Alors  le  roi  quitta  fort  armée.  Il  liy 
"♦  1672.  ay^^  pi^^g  jç  conquêtes  à  faire  dans 

un  pais  inondé.  La  garde  des  provin-  . 
ces  conquifes  devenait  diflicile.  Louis* 
voulait  une  gloire  fûre.  Satisfait  d'à-* 
voir  pris  tant  de  villes  en  deux  mois, 
il  revint  à  faînt-germain  au  milieu  de; 
Fétéi  laiffaiït  Turenne&LuxeBiboui^ 
*    -  ache- 


Hchevér  la  guerre ,  il  jouît  du  triom- 
phe. On  éleva  des  monumens  de  fa 
conquête ,  tandis  que  les  puiiTances  de 
reurope  travaillaient  à  la  lui  ravir. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

J^vacuationdc  la  hollande.  Seconde  con*^ 
quête  de  lafrancht^-comU* 

ON  croit  néceffaire  de  dire  à  ceux 
qui  pourront  lire  cet  ouvrage, 
qu'ils  doivent  fe  fouvenir  que  ce  n  eft 
point  ici  une  fimple  relation  de  cam- 
pagnes, mais  plutôt  une  hiftoire  des 
mœiu's  des  hommes.  Affez  de  livres 
font  pleins  de  toutes  les  minuties^  des 
aâions  de  guerre ,  &  de  ces  détails  et 
h  fureur  Se  de  la  mifére  humaine.  Le 
defTein  de  cet  effai  eft  de  peindre  leô 
principaux  caradéres  de  ces  révolu- 
tions ,  &  d'écarter  la  multitude  des 
petits  feits ,  poiu"  laiffer  voir  les  feuls 
confidérables ,  (  &  s'il  fe  peut  )  l'efprit 
jqui  les  a  conduits.  ' 

•  La  france  fiit  alors  au  comble  de  A 
•gloire.  Le  nom  de  fes  généraux  impriî- 
mait  la  vénération.Ses  miniftres  étaient 
Tegardçs  comme  des  génies  fupérieuÀ 
:^.  aux 
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aux  confeillers  des  autres  princes  ;  & 
Louis  itak  en  eiirope  comme  leieui 
roi.  En  effet  Temperem-  Léopold  ne 
paraiiTait  pas  d^ns  {^^  armées.  Charles 
fécond  roi  d'efpagne ,  fils  de  Philippe 
IV.  ^  fortait  à  peine  de  Tenfance.  Ce- 
lui d'angleterre  ne  mettait  d'aftivitc 
dans  fa  vie  que  ceÙe  des  plaifirs. 

Tous  ces  prirtces  &  leurs  miniftres 
firent  de  grandes  fautes.  L'angleterre 
agit  contre  les  principes  de  la  raifon 
d  état  y.  en  s'unifiant  avec  la  france 
pour  élever  une  puiffance  que  fon  in- 
térêt était  d'afFaii)Hr.  L'emperéiu-^reufi*- 
pire  y  le  confeil  efpagnol ,  firent  enco- 
re, plus  mal  de  ne  pas  s'oppofer  d'à*- 
bord  à  ce  torrent.  Enfin  Louis  lui-mê^ 
me  commit  ime  aufii  grande  faute 
qu'eux  touç,  en  ne  poiu^uivant  pas 
avec  afiez  de  rapidité  des  conquêtes  fi 
faciles*  Condé  &  Tiu"enne  voulaient 
qu'on  démolît  la  plupart  des  places 
KoUandaifes.  Ils  difaient  que  ce  n'était 
point  avec  des  garnifons  que  l'on  prend 
des  états^mais  avec  des  armées,&  qu'en 
confervant  ime  ou  deux  places  de 
guerre  pour  la  retraite ,  on  devait  mar- 
cher rapidement  à  la  conquête  entière* 
Louvoifi  au  contraire  voulait  que  tout 
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fut  place  &  garnifon,  C'était-Ià  fou  gé- 
nie, &  c'était  auffi.  le  goût  du  roi.  Lou« 
vois  avait  par-là  phw^  d'emplois  à  fa 
difpoiition  ;  il  éteœlait  le  pouvoir  de 
fon  miniilére  ;  ils'applaudiflait  de  con* 
tredire  les  deux  phis  grands  capitaines- 
du  fiécle.  Louis  le  crut,  &  fe  trompa,, 
comme  il  l'avoua  depuis^  il  manqua  le 
moment  d'entrer  dans  la  capitale  de  la 
hollande  ;  il  affaiblit  fon  armée  en  la 
divifant  dans  trop  de  places  ;  il  laifla  à 
fon  ennemi  le  tems  de  refpirer.  Lliif- 
toire  des  plus  grands  princes  eft  four 
vent  le  récit  des  fautes  des  hommes. 

Après  le  départ  du  roi  les  affaires^ 
changèrent  de  face.  Tureiine  fiit  oblige 
de  marcher  vers  la  veflphalie ,  pour 
s'oppofèraux  impériaux.  Le  gouver-- 
neur  de  flandre  Monterey ,  fans  être 
avoué  du  confeil  timide  d'efpagne, 
renforça  la  petite  armée  du  pnnce 
.  d'Orançe  d'environ  dix  mille  hom- 
mes. Alors  ce  prince  fit  tête  aux  fran-^ 
çais  jufqu'à  Tluvèr.  C'était  déjà  beau-^ 
coup  de  balancer  la  fortune.  Enfin  l'hi- 
ver vint.  Les  glaces  couvrirent  les< 
inondations  de  la  hollande.  Luxiem* 
bourg  qui  conunandait  dans  utrecht  ,; 
fit  un  nouveau  geive  de  guerre  in^ 
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connu  aux  français  ^  &  mit  la  hoUancTé 
dans  un  nouveau  danger  auili  terrible 
que  les  précédens. 

Il  afTemble  une  nuit  près  de  douze 
mille  fantaflins  tirés  des  garnifons  voi* 
fines.  On  leur  avait  préparé  des  pa- 
tins* Il  fe  met  à  leur  tête,  &c  marche 
fur  la  glace  vers  leide  &  vers  la  haie* 
Un  dégel  furvint.  La  haie  fut  fauvée» 
Son  armée  entourée  d'eau  n'aiant  plus 
de  chemin  ni  de  vivres ,  était  prête  à 
périr.  Il  fallait  pour  s'en  retoiwner  à 
tttrecht ,  marcher  fur  une  digue  étroite 
&  fangeufe ,  où  Ton  pouvait  à  peine 
fe  trainer  quatre  de  front.  On  ne  pou^» 
vait  arriver  à  cette  digue  qu'en  atta-' 
^ant  tin  fort,  qui  femblait  imprena<*> 
lîle  fans  artillerie.  Quand  ce  fort  n'eût 
arrêté  l'armée  qu'un  feul  jour ,  elle  fe- 
rait morte  de  faim  &c  de  fatigue.  Lu- 
a^mbourg  était  fans  refTource.  Mais  la 
fortune  qui  avait  fauve  la  haie ,  fairva 
fon  armée,  par  la  lâcheté  du  corn- 
mandant  du  fort,  qui  abandonna  fon 
pofle  fans  aucune  raifon.  Il  y  a  mille 
evénemens   dans  la  guerre,  conune 
^ns  la  vie  civile ,  qui  font  incompré- 
henfibles  :  celui-là  eu  de  ce  nombre. 
ijl^out  le  fhiit  de  cette  entreprifè  Sxt  - 

une 
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une  cruauté ,  qui  acheva  de  rendre  1^ 
nom  français  odieux  dans  ces  païsf. 
Bodegrave  &  fuvamerdam  ,  deux 
bourgs  confidérables ,  riches  &  bien 
peuplés ,  femblables  à  nos  villes  de  la 
grandeur  médiocre,  flirent  abandon* 
fiés  au  pillage  des  foldats  pour  le  prix 
de  leur  fatigue.  Ils  mirent  le  feu  à  cejs 
deux  villes  ;  &  à  la  lueur  des  flammes 
ils  {e  livrèrent  à  la  débauche  &  à  la 
cruauté.  Il  eft  étonnant  que  le  foldat 
français  foit  fi  barbare ,  étant  comman- 
dé par  ce  prodigieux  nombre  d'oflî- 
cicrs  y  qui  ont  avec  juftice  la  réputar 
don  d'être  aufil  humains  que  courais 
geux.  Ce  pillage  fut  fi  exagéré ,  que 
plus  de  quarante  ans  après ,  )'ai  vu  les 
livres  hollandais  dans  lefquels  on  ap<p 
prenait  à  lire  aux  enfans ,  retracer  cetr 
te  avanture ,  &  infpirer  la  haine  con- 
tre les  fi-ançais  à  des  générations  nou-r 
relies.. 

Cependant  le  roi  agitait  les  cabinets  i^4 
de  tous  les  princes  par  îçs  négocia*? 
tions.  Il  gagna  le  duc  de  hanovre.  Ué«* 
leâeur  de  brandebourg  en  commen- 
çant la  guerre  fit  un  traité ,  mais  qui 
fot  bientôt  rompu.  Il  n'y  avait  pas 
une  cour  en  allemagne  oii  Louis  n'eût 
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^des  penfioniiaires.  Ses  émiflâires  6>^ 
•fnentaient  en  hongrie  les  troubles  <le 
<:ette  province,  févérement  traitée  par 
le  comeil  de  vienne.  L'argent  fat  prodi- 
'gué  au  roi  d'angleterre ,  pour  faire  en- 
core la  guerre  à  la  hollande ,  malgré 
les  cris  de  toute  la  nation  anglaue^ 
indignée  de  fervir  les  grandeurs  de 
1.0U1S  XIV  qu'elle  eût  voulu  réprimer* 
L'eiirope  était  tKmblée  par  les  armes 
&  par  les  négociations  de  Louis.  £n- 
-fin  il  ne  put  empêcher  que  l'empereur, 
l'empire  &  l'efpagne  ne    s'aUiaflent 
avec  la  hollande ,  &  ne  lui  déclaraf- 
ient  iblemiellement  la  guerre.  Il  avait 
tellement  changé  le  cours  des  choies  ^ 
que  les  holandais ,  {qs  alliés  naturels , 
étaient  devenus  les  amis  de  la  maifon 
d'autriche.  L'empereur  Léopold  en- 
voiait  des  fecours  lents ,  mais  il  mon- 
trait une  grande  animofité.  Il  eu  rap- 
porté qu'allant  à  égra  voir  les  troupes 
qu'il  y  raflcmblait,  il  communia  en 
chemin  ;  &c  qu'après  la  communion  il 

£rit  en  main  un  crucifix ,  &  appella 
)ieu  à  témoin  de  la  juftice  de  fa  cau- 
fe.  Cette  aâion  eût  été  à  fa  place  du 
tems  des  croifades  ;  &  la  prière  de  Léo- 
pold n'empêcha  pas  le  progrès  des  ar^ 
mes  du  roi  de  fiance*  U 
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II  parut  d'abord  combien  fa  marine 
était  déjà  perfeâionnée.  Au  lieu  de 
trente  vaifleaux  qu'on  avait  joints  Tan^ 
qée  d'auparavant  à  la  flote  anglaife  , 
on  en  joignit  quarante  fans  compter 
les  brûlots.  Les  officiers  avaient  ap* 
pris  les  manœuvres  favantes  des  an- 
glais j  avec  lefquels  ils  avaient  com- 
pattu  celles  des  hollandais  leurs  enne- 
mis. C'était  le  duc  d'yorck,  depuis 
Jacques  fécond ,  qui  avait  inventé  l'art 
de  laire  entendre  les  ordres  fur  mèr 
par  les  mouvemens  divers  des  pavil- 
lons. Avant  ce  tems  les  français  ne  fa- 
vaient  pas  ranger  une  armée  en  ba- 
taille. Leur  expérience  confiilait  à  fai- 
re battre  un  vaiffeau  contre  un  vaif- 
feau ,  non  à  en  faire  mouvoir  plufieurs 
de  concert ,  &  à  imiter  fiu-  la  mèr  lei 
évolutions  des  armées  de  terre ,  dont 
les  corps  féparés  fe  foûtiennent  &  fe 
fecourent  mutuellement.  Us  firent  à 
peu-près  comme  les  romains ,  qui  en 
une  année  apprirent  des  carthaginois 
l'art  de  combattre  fur  mèr ,  &  égalè- 
rent leurs  maîtres. 

Le  vice-amiral  d'Etrée  &  fon  lieu- 
lenant  Martel ,  firent  honneur  à  l'in- 
duÛrie  ndlitaire  de  la  nation  fr ançaife , 
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dans  tf oîs  batailles  navales  confécutî- 

ics  ves ,  qui  fe  donnèrent  au  mois  de  juin 

^»  ' J  entre  la  Acte  hoUandoife  &  celle  de 

juin   france  &  d'angleterre.  L'amiral  Riiitei^ 

*^75*  fut  plus  admiré  que  jamais  dans  ces 

trois  aâions.  D'Étrée  écrivit  à  Col- 

bert  :  «  je  voudrais  avair  paie  de  ma 

>►  vie  la  gloire  que  Ruiter  vient  d'ac- 

»  quérir.  »  D'Etrée  méritait  que  Rui-- 

ter  eût  ainfi  parlé  de  lui.  La  valeur  & 

là  conduite  mrent  fi  égales  de  tous  cô-^ 

tés,  que  la  viftoire  reftà  toujours  in- 

décife. 

Louis  aiant  fait  des  hommes  de  mèr 
de  fes  français  par  les  foins  de  Colbert, 
perfeftionna  encor  l'art  de  la  guerre 
fur  terre  par  Tinduilne  de  Vauban.  II 
vint  en  perfonne  aflîéger  maflricht 
dans  le  même  tems  que  ces  trois  ba- 
tailles navales  fe  donnaient.  Mafhicht 
était  pour  lui  une  clé  des  païs-bas  & 
des  provinces-unies  ;  c'était  ime  place 
forte  défendue  par  un  gouverneur  in- 
trépide nommé  Far j aux,  né  fi-ançais , 
3U1  avait  paffé  au  fervice  d'efpagne  & 
epuis  à  celui  de  hollande.  La  gamifon- 
était  de  cinq  mille  hommies.  Vauban , 
qui  conduifit  ce  fiége ,  fe  fervit  pour  la? 
première  fois  des  parallèles^  inventées 

par 
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fsit  dès  ingénieurs  italiens  au  fervicec 
des  turcs  devant  candie,  II  y  ajouta 
les  places  d'armes ,  que  Ton  fait  dans 
lesT  tranchées ,  poiu-  y  mettre  les  trou-» 
)es  en  bat^lle  &  pour  les  iriieux  rai-- 
ièr  en  cas  de  fortîés.  ioitis  fe  montra 
dans  ce  fiége  plus  éxaft  &  phis  labo- 
rieux qu'il  ne  Tavait  été  encor.  Il  ac-^ 
eoûtumait,  par  fon  exemple  ,  à'Ia  pa- 
tience dans  le  trayail ,  fa  nation  acéù- 
fée  jufqu'alors  de  ri'^vair  qu'un  cou- 
rage bouillant ,  que  la  fatigué  épuife 
biefifôt.  Maftrkht  fe  rendit  au  bout  de  m 
huitioiu-s.  jfJl, 

Pour  mieux  affermir  encôr  la  difci-'''^'^ 
pline  niiilitaire  ,  il  ufa  d'une  févérité 

3ui  parut  même  trop  grandç.  Le  prince 
'Orange  ^  qui  n'avait  eu  ^  pour  oppot^ 
1er  à  ces  conquêtes  rapides ,  que  de» 
officiers  fans  émulation  &  des  foldatsi 
fans  courage ,  les  avait  formés  à  force 
de  rigueurs  ,  en  faifant  pafTer  par  la 
main  du  bourreau ,  ceux  qui  avaient 
abandonné  leur  pofle.  Le  roi  emploia  14 
aufli  les  châtimens ,  la  première  foit^l^^^^ 
qu'il  perdit  une  place.  Un  très-brave 
officier ,  nommé  Du--pas ,  rendît  naer- 
den  au  prince  d'Orange.  Il  ne  tipt  à  la 
vérité  quç  quatre  jours  j  mais  il  ne  re- 
T^me  i.  /,  Partj.  K         mit 


un*  lotdsXir.- 

niit  fa  TÎUe  qu'après  un  combat  decîn^ 
heiu-es  ^  donné  fur  de  mauvais  ouvra* 
ges ,  &  pour  éviter  un  aflaut  général  ^ 
qu'une  garnifon  Êdble  &  rebutée  n'au- 
rait point  foûteuu.  Le  roi ,  irrité  du 
premier  aifront  que  recevaient  ies  at« 
Qies ,  fit  condamner  Dn-pas  à  être  traî- 
né dans  utrecht ,  une  pelle  à  la  main  ^ 
^  fon  épée  fut  rompue  :  ignominie 
Viutile  pour  les  officiers  français  ^  qui 
font  aflez  fenfibles  à  la  gloire  ^  pour 
qu'on  ne  les  gouverna  pa^  par  ta  crain^ 
te  de  la  honte.  Il  faut  fa  voir,  qu'à  la 
vérité  les  proviiions  des  commandansi 
des  places  les  obligem  à  foûtenir  trois 
aflauts  ;  mais  ce  font  de  ces  krâc  qui  ne 
font  jamais  exécutées. 


courage 

inort  durent  laiffi^  des  regrets  au  mar- 
quis de  Xx>uvois  qui  l'avait  fait  punit 
u  durement.  la  puiilance  fbuveraine 
peut  maltraiter  un  Brave  homme,  mais 
non  pas  le  déshonorer. 

Les  foins  (hi  roi  y  le  génie  de  Vau-< 
Ban ,  la  vigilance  févére  de  Louvois  ^ 
l'expérience  &  le  ç-and  an  de  Tur«n. 
pe  ^  l'aâive  intrépidité  ^  prince  dç 


nov.- 
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Côndé  ;  tout  cela  ne  put  réparer  la 
faute  qu'on  avait  faite  de  garder  trop 
de  places  ,  d*afiaiblir  Tarmée ,  &  de 
manquer  amflerdam. 

Le  prince  de  Condé  voulut  en  vaîit 
t>ercer  dans  le  cœur  de  la  hollande 
mondée.  Turenne  ne  fut ,  ni  mettre 
obftacle  à  la  jonâion  de  Montécuculî 
&  du  prince  d'Orange ,  ni  empêcher 
le  prince  d'Orange  de  prendre  bonn. 
L'e vêque  de  munfter ,  qui  avait  juré  la 
niîne  des  états-généraux,  fut  attaqué 
|iii-mênïe  par  les  hollandais .  1671^ 

Le  parlement  d'angleterre  força  fon 
toi  d'entrer  férieufement  dans  des  né- 
gociations de  paix,  &  de  ceffer  d'être 
Pinflrument  mercenaire  de  la  grandeiu- 
de  la  france.  Alors  il  fallut  abandonner 
les  trois  provinces  hoUandaifes ,  avec 
autant  de  promtitude  qu'on  les  avait 
conquifes.  Ce  ne  fut  pas  fans  les  avoir' 
rançonnées  :  l'intendant  Robert  tira  de 
la  feule  province  d'utrecht  en  un  an 
firize-ccns-foixante  &  huit -mille  flo- 
rins. On  était  fi  prefl*é  d'évacuer  le  pais 
qu'on  avait  pris  avec  tant  de  rapidité , 
que  vingt -huit  mille  prifonniers  hol- 
landais nirent  rendus  pour  un  écu  par 
foldât.  L'arc  de  triomphe  de  la  porte  - 
-  -  Kl  faint- 
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faint-denls ,  &  les  autres  monumeiâB^ 
de  la  conquête ,  étaient  à  peine  ache-r 
vés  9  que  la  conquête  était  déjà  aban^*^ 
donnée.  Les  hollandais ,  dai^s  le  cour$^ 
de  cette  invafion  ^  eurent  la  gloire  de 
difputer  Teinpire  de  la  m^r ,  &  Tadreffe^ 
de  tranfjpprter  for  terre  le  diéâtre  de  la 
guerre  hors  de  le^r  pais.  Louis  Xiv 
paffa  dans  Teurope  poiu"  avoir  joui , 
avec  trop  de  précipitation  &  trop  de 
fierté  ,  de  l'éclat  d'un  triomphe  paifa* 
ger.  Le  fruit  de  cette  entreprife  fut  d'a^ 
voir  une  ewerre  fenglante  à  foûtenir 
contre  Telpagne ,  Tepipire  ôf  la  hol- 
lande réunis  ,  d'être  abandonné  de 
Pangleterre  ,  &  enfin  de  mimfter ,  de 
Cologne  même  ,  &  de  laifTer  dans  les 
païs  qu'il  avait  envahis  $c  quittas ,  plu$ 
de  haine  qiie  d'admiration  pour  lui. 

Le  roi  tint  fçuî  contre  tous  les  en* 
nemis  qu'il  s'était  faits.  La  prévoiancç 
de  fon  gouvernement  &  la  force  dç 
fon  état ,  parurent  bien  davantage  eni» 
cpr ,  lorsqu'il  fallut  fe  défendre  contre 
tant  de  puiiTances  liguées  &  contre  dç 
grands  généraux ,  qu^  quand  il  avait 

f)ris  en  voiageant  la  flandre  françaifc  ^ 
a  franche-comté  &  la  moit^  de  la  hol* 
lande  ^  fur  des  ennemis  fans  défenfe. 


'Oh  Vit  furtoùt  quçl  avantage  un  to4 
âbfolu  j  (font  les  finances  font  bien  ad> 
înimftrées ,  a  fiir  les  autres  rois  ;  il  four- 
nit à  la  fois  une  armée  d'envîf  on  vingt- 
trois-mille  hommes  à  Turefine  contre 
les  imfpériaûx ,  une  de  quârante-milIc 
à  Condé  contre  le  prince  d'Orange  : 
nin  corps  de  troupes  était  fiu"  la  fron- 
tière du  rouflîllon  :  une  flote  chargée 
de  fôldâts  alla  porter  la  gitérrè  aux  ef- 
|)agriôls  jufqùes  daiïs  nteflîne  :  lui-mê- 
me marcha  pour  fe  rendre  maître  une 
féconde  fdis  de  la  franche-t:omté.  Il  fe 
défendait ,  &  il  attaquait  par-tout  en 
mênie^tems. 

D^abord ,  dans  fon  etitfeprife  fur  la 
franche -comté,  la  fupériorité  de  fon 
gouvernement  parut  toute  entière.  Il 
^'agiffait  de  mettre  dans  fôn  parti ,  ou 
du  moins  d'endormir  les  fùiffes ,  nation 
aufli  redoutable  que  pauvre,  toujours 
armée ,  toujours  jalôufe  à  l'excès  de  fa 
Kberté ,  invincible  fur  fes  frontières , 
murmurant  déjà  &  s'efFarouchant  de 
voir  Louis  xiv  une  féconde  fois  dans 
leur  voifinage.'L'eflfipereUr  &  l'efpa- 
gne  follicitaient  les  treize  cantons ,  de 

{)ermettre  au  moins  un  paflage  libre  â 
ews  troupes ,  pour  fecourir  la  franche- 

K  3  com- 


icomté  ,  demeurée  fans  déienfe  par  la 
jiéjgligence  du  miniftére  efpagnoL  Le 
roi  de  ion  côté  preiTait  les  luiiTes  de 
reflifer  ce  paflage  ;  mais  Tempirc  & 
refpagne  ne  prodiguaient  que  des  rai- 
fons  &  des  prières^  Le  roi ,  avec  de 
l'argent  comptant ,  détermina  les  fuif- 
ies  a  ce  qu'il  voulut.  Le  pafTage  fut  re- 
lufé.  Louis  9  accompagné  de  Ion  frère 
&  du  £ls  du  grand  Condé ,  afliégea  be> 
iançôn.  11  aimait  la  guerre  de  fiéges ,  & 
Tentendait  aufli  bien  que  les  Condés  & 
les  Turennes  ;  &  tout  jaloux  qu'il  était 
de  fa  gloire,  il  avouait  que  ces  deux 
grands  hommes  entendaient  mieux  que 
mi  la  guerre  de  campagne.  D'ailleiU'S 
il  n'amegea  jamais  une  ville ,  fans  être 
moralement  fur  de  la  prendre.  Louvois 
iaifait  fi  bien  les  préparatifs  ;  les  trou« 
pes  étaient  fi  bien  fournies;  Vauban^ 

?ui  conduifit  prefque  tous  les  fiéges  ^ 
tait  un  fi  grand  maître  dans  l'art  de 
prendre  les  viUes ,  que  la  gloire  du  roi 
était  en  fureté.  Vaupan  dirigea  les  at* 
15  taques  de  beiànçon  :  elle  fut  prife  en 
,^^;  neuf  jours  ;  &  au  bout  de  fix  femaines, 
toute  la  franche-comté  fut  foumife  au 
roi.  Elle  efl  refiée  à  la  france ,  &  fem- 
hle  y  être  pour  jamais  annexée  :  mo-^ 

miment 
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^timetit  de  la  ^ûblelTe  du  mimftére  au- 
trichien «dj^gâôl  9  ^  de  la  force  de 
celtii  de  L01Û6  xiv< 
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CHAPITRE    ONZIÈME. 

MdU  cmripagM  ^  &  mort  du  maréchal 

d€  Turtnnt; 

TArtdÎ5  q«e  U  ttA  prertàït  tapïde*' 
m&M  !a  franche-comté ,  avec  cette 
facilité  &  cet  éclat  attaché  encor  à  fa 
deftinéé  ;  TWeftne,  qui  ne  feifak  que 
•défendre  les  frontières  du  coté  du  rhin , 
*dé^oiait  et  que  Tart  de  la  guerre  a  de 
plus^  grand  &  de  plus  confcnmié.  Uef- 
time  des  hommes  fe  mefure  par  leis  dijP- 
£cultés  furmontées  ;  &  c^eft  ce  qui  a 
donné  une  fi  grande  réputation  à  cette 
campagne  de  Turenne. 

D*À£K>rd  il  fait  une  marfche  longue  î«î« 
&  vive ,  pafle  le  rhin  à  philipsbourg  ^  '^<* 
•ôiarche  toute  la  Auit  à  fintzheun ,  force 
<:ett€  ville ,  &  en  même-tems  il  atta- 
tïue  &  met  en  fuite  Caprara  général  de 
1  empereur ,  &  lé  vieux  dite  de,  lorraine 
Ch^Iek  ï^,  ce  jprince  qui  pàffa  toute 
fa  vie  à  p^dre  fes.âîats  8c.à  ièver  dei 
'.      -  K  4  trout 
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troupes  9  '&  qui  venait  de  réunir  1% 
petite  armée  avec  ^  une  partie  de  celle 
de  l'empereur.  Tu^enne ,  après  l'avoir 
juin,  battu ,  le  pourfuit  &  bat  encor  fa  cava- 
.t«74'  jg^g  à  lac&mbourg  ;  delà ,  il  court  à  un 
autre  général  des  impériaux  le  prince 
de  Fournonvillc  ,  qui  n^attendait  que 
^e  nouvelles  trpupes  pour  s'ouvrir  Je 
chemin  de  l'allacç  i  il  prévient  la  jonc- 
ba.  tion  de  ces  troupes ,  l'attaque  &  lui  fcdt 
^^^^  .quitter  le  champ  de  bataiÛe.       \      ^^ 
\    L'empire  raiiemble  contre  lui  toute§ 
fes  forces  j  foixante  &  dix-mille  aller 
mahs  font  dans  l'alface  :  brifac  &:  phir 
lipsbourg  étaient  bloqués  par  eux.  Tur 
renne  n'avait  plus  que  vingt-mille  homr" 
mes  efFeûifs  tout  au  plus.  Le  prince  de 
Condé  lui  envoia  de  flandre  quelque 
fecours  de  cavalerie  ;  alors  il  traverfe 
des  montagnes  pleines  de  neige ,  par 
d^c.  tanne  &  par  becifort  ;  il  fe  trouve  tout 
^^7^'  .d'un  coup  dans  la  haute  alface ,  au  mi- 
lieu des  quartiers  des  ennemis  ^^  qui  le 
croiaient  en  repos  en  lorraine ,  &  quî 
penfaient  que  la  campagne  était  âme* 
Il  bat  à  mulhaufen  les  quartiers  qui  ré^ 
liftent;  il  en  fait  deux  prifonniers*  Il 
marche  à  cohnar  ,oîi  l'élefteur  de  bran?- 
tlebourg^  qu'on  appelle  le  grand  élec- 
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feitr,  alors  général  des  armées  de  Tem- 

()ire ,  avait  fon  quartier»  Il  arrive  dans 
e  tems  que  ces  princes  &  les  autres 
généraùî  fe  mettaient  à  table  :  ils  n'eu- 
f  ent  qile  le  tems  de  s'échaper  ;  la  cam- 
pagne était  couverte  de  fliîards. 

Turenne ,  croiant  n'avoir  rien  fait 
tarit  qu'il  reftait  quelque  chofe  â  faire , 
attend  encor  auprès  de  tiu*ckïieirii  une 
partie  de  rinfantçrlé  ennemie.  L'avan-  ianv. 
tage  du  poft€  qu'il  avait  choifi,  rendait  '*^^^' 
la  viftôire  fûre  :  il  défait  cette  infan- 
terie. Enfin  une  armée  de  foixante  & 
dix-mille  hommes  fe  trouve  vaincue  & 
difperfée  prefque  fans  grand  combat. 
L'alface  rèfte  au  roi ,  &  les  généraux 
de  t*empire  font  obligés  de  repaffer  le 
rhiii. 

Toutes  ces  aftîons  confécutives  l 
conduites  avec  tant  d'art,  fi  patiem- 
ment digérées ,  exécutées  avec  tant  de 
promtitude  ,  fiirent  également  admï- 
féees  des  français  &  des  ennemis.  La 
gloire  de  Tiurenrie  reçut  un  nouvel  ac- 
^croiflTement ,  quand  on  fût,  que  tout 
ce  qu'il  avait  fait  dans  cette  campar 
gne ,  il  l'avait  fait  malgré  la  cour,  & 
malgré  les  ordres  réitérés  de  Louvois , 
donnés  au  nom  dit  roi.  Réfîfter  à Xou- 

K  5  vois 


%  i(J  Louis  XI y^  < 

vois  tout-puiffant  ^  &  fe  charger  AtVèt 
vénement ,  malgré  les  cris  de  la  cour  , 
les  ordres  du  maître  &  la  haine  du  mi« 
niftre  ,  ne  fut  pas  la  moindre  marque 
du  courage  de  Turenne,  ni  le  moindre? 
exploit  de  la  campagne- 

Il  faut  avouer,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'humanité  que  d  eflime  pour  les  ex«^ 
ploits  de  guerre  ,  gémirent  de  cette 
campagne  fi  glorieule.  Elle  &t  célébra 
par  les  malheurs  des  peuples,  autant 
que  par  les  expéditions  de  Turenne» 
Après  la  bataille  de  fintzheim ,  il  mît 
à  feu  &  à  fang  le  palatinat ,  pais  uni  & 
fertile ,  couvert  de  villes  &  de  bourgs 
opulens.  L'ékûeur  palatin  vit  du  haut 
de  fon  château  de  manheim ,  deux  vil- 
les &  vingt-cinq  villages  embrafés.  Ce 
princjs  defefpéré  défia  Turenne  à  un^ 
tombatfingulier  5  parune  lettre  pleine 
de  reproches.  Turenne ,  aiant  envoie  la 
lettre  au  roi  qui  lui  défendit  d'accepter 
le  cartel ,  ne  répondit  aux  plaintes  Se 
au  défi  de  réleâeur,  que  par  un  com-^ 
plîment  vague  &  qui  ne  fignifiait  rien,. 
C'était  affez  le  ftile  &  Tulage  de  Tu- 
réitne,  de.  s^exprimer  toujours  avec 
viGNè^atiofl  &  ambiguïté. 

Hbrulaij^  avec  le  même  fa^g- froid ,, 

lâft 


]e$  fotirs  &  viXi^  partie  des  campagnes 
de  l!aU«ce ,  pour  en^cher  les  enne^ 
tas  de  AifaMer.  Il  permit  enfitxte  à  fa 
cavalerie  de  rara^  la  lormitie.  On  y 
iA  tint  de  defordi^y  que  Tintendant^ 
qui  de  ion  coté  d^odait  la  lorraind 
avec  ia  plume  ^  lui  écrivit  &  lui  parla 
fouvent,  pour  arrêter  ces  excès.  Ilré- 
pondâf  firoidement  ;  je  h  forai  diu  à 
i^ordrc*  U  aimait  mieux  être  appeUé  le 
père  des  ibldats^i  lui  étaient  confiés^ 
cpie  des  peuples,  qui  félon  les  loiit  de  la 
guerre ,  font  toujours  facrifiés.  Tout  Iç 
aial  qu^il  ââfait ,  paraiflatt  néceflaire  ; 
&  gloire  couvrait  tout  ;  ^  d'ailleiu^^ 
les  foixasite  6c  dix^mille  allemans  qu'il 
empêcha  de  pénétrer  en  france ,  y  ati<^ 
raietâ  isàx  beaucoup  plus  de  mal  >  qu'il 
s'en  fit  à  TsUace,  à  la  lorraine  6c  au 
palatinat^ 

Le  prince'  de  Coudé ,  de  fon  coté  ; 
donnait  en  Handre  un  bataille  beau*^ 
coup  plus  fasglante  (pie  toutes  ces  ac^ 
tions  du  vicomte  de  Twenne ,  mail 
moins  heureufe  &ù  moins  déciûve ,  foii 
le  les  circonâanccs  des  lievx  lui  fi^ 
^t  mouis  &vorabie9  ,  foit  qu'il  e(it 
V^%  desmeûires  moins  juftes^^ibit  ^4^ 
^  9i'il^  des  ^énérai0c  plas^  faaMèa^ 
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&  de  meiHeures  troupes  -à  conJwttihâr 
Cette  batsdle  iut  cdle  de  fenef.  Le 
marquis  de  EèiKjuiéres  veut  qu'an  ne 
îfii  donne  quele  nom  de  cond^at,  parce 
que  Tadioa  ne  fe  paiTa  pas  entre  deuk 
armées  ra«igées ,  éc  cfùe  tous  les  corp9 
n'agirent  point  :  mais  il  paraît ,!  qu'o^ 
s'accorde  ànommer  W7/^cette  jour^ 
née  fi  vive  &  fi  meurtrière^  Le  choc 
de  trois -mille  hommes  rangés^  doiit 
tous  les  petits  corps  agiraient,  ne  fe-» 
rait  qu'un  combat.  Celttoiyoïurs  l'im^ 
portance  qui  décide  du  nom» 

Le  prince  de  Condé  avait  à  tenir  ïar 

campagne  avec  environ  quarante-cinq 

mille  hommes  contre  le  prince  d*Oran- 

ge  9  quir  en  avait  foixante-milie^  Il  at^* 

tendit  que  l'armée  ennemie  pafi[ât  un 

défilé  à  fenef  près  de  mons«  Il  attaqua 

une  partie  de  l'arriére -garde  compo- 

fôe  d'efpagflols  ,  6c  y  eut  im  grand 

avantage.  On  blâma  le^rinee  d'Oran-i' 

ge  de  n'avoir  pas  pris  aflez  de  précau- 

X I     tiourdans  le  pafiage  du  défilé  ;  mais  oif 

^^^*    admira  la  manière  dont  il  rétablit  le 

'  defordre,  &  on  n'approuva  pas  que 

Gondé  voulût  enfuite  recommencer  le 

combat  contre  des  ennemis  trop  bien, 

«tranchés.  On  fe  battit  à-  ii»is.iepri- 
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leirXes  deiix'généraiix,dans  ce  niiélangô 
de  faut  es  &  de  grandes  aâiôns  figna^ 
léfent  également  leur  préfence  d*elprit 
&  leiu-  courage.  De'  tous  les  combats 
que  donna  le  grand  Condé  ,  ce  fiit  ce^ 
hii  bii  il  prodigua  le  plus  fa  vie  &  cel^ 
le  de  fes  foldats.  Il  eut  trois  chevaux» 
tués  fous  lui.  Il  voulait ,  après  trois 
attaqtirels  mèurtriéfes  ,  en  hazardèr  en^ 
cor  une  quatrième.  Il  parut ,  dit  un  of-^ 
fîciçr  qui  y  était ,  qu'il  n'y  avait  pluSf 

3ue  le  prince  de  Condé  qui  eût  envie* 
e  fe  battre.  Ce  que  cette  aftion  eut 
de  plus  fingulièr,  c'eft  qUe  les  troupes  > 
de  part  &  d'autre  ,  aprè^  lesmêléérf 
les  plus  fangkntefs  &  les  pliis  achar-* 
nées  ,  prirent  la  fuite  le  foir ,  par  une 
terreur  panique.  Le  lendemain  les  deuxf 
armées  fe  retirèrent  chacune  de  fon^ 
côté  ,  aucune  n'aiant  ni  le  champ  de 
bataille  ,  ni  la  viâoire  ,  tbutès  deux' 
plutôt  également  affaiblies  ôê  vaincuëiU 
S  y  eut  près  de  fept  -  mille  morts  & 
cinq-mille  prifonniers  ducôté  des  finan- 
çais ;  les  ennemis  firent  une  perte  éga-^- 
le.  Tant  de  fang  inutilement  répandu' 
empêcha  Tune  &  l'autre  armée  de  riçn 
entreprendre  de  confidéraWe.  H  impor-< 
|9  tant  dop-donnet  de  k  réputation  S 
-  '  fes 


^9         r^toûis  xi  y'/ 

fes  armes  ,  que  le  prince  d'OK^nge  ; 
pour  faire  croire  qu'il  avait  eu  la  vie- 
toire,  aillégea  oudenarde;  mais  leprin- 
ce  de  Condé  prouva  qu'il  n'avait  pas 

i)erdu  la  bataïUe  ,  en  faifant  aufli-<ôt 
«ver  le  fiége  ,  &  en  pourfurvaot  te 
prince  d'Orange. 

On  obferva  également  en  firance  &: 
chez  les  alliés  ,  la  vaine  cérémonie  de 
rendre  grâces  à  Dieu  d'une  viâodre  qu'* 
on  n'avait  pas  remportée  :  ufage  éta- 
bli pour  encourager  les^  peuples  y  qu'il 
faut  toujours  tromper* 

Tiirenne  en  allemagne  ,  aVec  une 
petite  armée ,  continua  des  progrès  qui 
étaient  le  fruit  de  fon  génie.  Le  con-^ 
leil  de  vienne  ^  n'oiant  plus  confier  la^ 
fortune  de  l'empire  à  des  princes  mû 
Favaient  mal  défendu  ,  remit  à  la  tête} 
de  fes  armées  le  général  Montécuculi;^ 
celui  qui  avait  vaincs  les  turcs  à  hè 
jpiu-née  de  faiizt^tbard ,  &  <j^i  mal** 
gré  Turenne  &  Coudé  ^  avait  joint  le^ 
prince  d'Orange  ,  iSc  avi^  arrêté  la 
fortune  de  Louis  xi  v  »  après  U  coû<-r 
quête  de  trois  provinces  de  hoUande«< 

On  a  remarqué  ,que  les  plus  ^:^ands» 
généraux  de  l'^smpire  om  tôavest  ét4 
mrés  d'italie^  Ce  fais  ^  àam  ià  déca^ 

dencc: 


9ence  &  dans  fon  efclavage  ,  porte 
encor  des  honunes ,  qui  font  fouvenir 
de  ce  qu'il  était  autrefois.  Montécucu*^ 
li  était  feul  digne  d'être  oppofé  à  Tu-^ 
senne.  Tous  deux  avaient  réduit  la 

rierre  en  art.  Us  pafTérent  quatre  mois* 
fe  fuivre ,  à.  s'oÉferver  dans-  des  mar^ 
ches  &  dans  des  campemeas  ^.plus  ef--^ 
timés-que  desviâoires  par  les  officiers- 
allemans  &:  français.  L'un  &  l'autre  ju«; 
geait  de  ce  que  fon  adverfaire  allait 
tenter ,,  par  les  démarches  que  hii-mê*- 
me  eût  voulu  faire  à  fa  place  ^  &  ils  ne' 
ie  trompèrent  jamais.  Hs^  oppofaient 
Fun  à  1  autr^  la  patience  ,  la  ntfe  &C 
L'aâivité  ;  enfin  ils  étaient  prêts  d'en 
Tenir  aux  mains ,  &  de  commettre  leur  jum. 
réputation  au  fort  d'une  bataille  au-^^s» 
près  du  village  defaltzbach,  lorfque 
Tuienne.  en  allant  choiiir  une  place* 
potu*  dreuer  une  batterie ,  fut  tue  d'un* 
goup  de^  canon.^  Il  n'y  a^periaaae  qui 
ne  lâche  les  circonflances^  de  cett^ 
mojrt  ;  maïs  on.  ne  jpeut  fe  défendre 
d'en  retracer  les-  pnncipales  9  par  le^ 
même  e4>tit  ^  £ût  qu!on  en  parle  en* 
cor  tous  les  jours.  Ufembie  qu'on  ne' 
puiiTe  trx>p  redire  ^  que  le  même  bou^ 
mt  qui  le  tua^  aiant  emporté  le  bras 

1*1 


de  Saînt-Hilaire  lietitenant-général  iê 
Partillerie ,  fon  fils  fe  jettant  en  larmes» 
aitprès  de  lui.  Ce  n^cjipas  moi  ,  lui  dit 
Saint-Hilaire  ,  c'e/î  ce  grand  homme  qu^ 
il  faut  pleurer  :  paroles  comparables  à 
tout  ce  que  Thiftoire  a  confacré  de  plus^ 
héroïque ,  &  le  phis  digne  éfoge  de 
Turenhe.  Il  eft  très-rare  ,  que  foûs^  un 
gouvernemettt  defpotique ,  où  les  hom- 
mes ne  font  occupés  que  de  leur  inté- 
rêt particulier  ,  ceux  qiti  ont  fervi  la 
patrie  meurent  regrettes  du  public.  Ce- 
pendant Tiirenrle  flit  pleuré  des  fol- 
•dats  &  des  peuples.  Louvois  fiit  le  feùl 
qiti  fe  réjouit  de  fa  mort.  On  fait  hs 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  â  fa  mé- 
moire ,  &  qu'il  fiit  enteiré  à  faint-denis 
comme  le  connétable  du  Guefclin ,  au 
deffus  duquel  la  voix  publique  TélèVô 
autant  que  Ife  fiécle  de  Turenne  eft  fxr- 
I^érieur  au  fiécle  du  connétable. 

Turenne  n'avait  pas  èû  toujours  des 
iuccès  heureux  à  la  guerre  ;  ilavait  été 
battu  à  mariendal,  à^rétel,  à" cambrai; 
âufll  difait-il ,  qtt'il  avait  fait  des  fau- 
tes,  &  il  était  aflez  grand  homme  pouf 
Pavouer.  Il  ne  fit  jamais  de  conouêtei 
^éclatantes  ,  &  ne  donna  point  de  cè$ 
^grandes  batailles  rangées ,  dont  là  d^- 

cifioiï^ 


cïfion  tend  une  nation  maîtfeffe  de 
Tautre  ;  mais  aiant  toujours  réparé  fej; 
défaites ,  &  fait  beaucoup  avec  peu  , 
il  paffa  pour  le  plus  habile  capitaine  de 
Peiwope  ,  dans  un  tems  où-  Part  de  la 
guerre  était  plus  approfondi  que  ja- 
mais. De  même ,  quoiqu'on  lui  eût  re- 
proché fa  défeftion  dans  les  guerres  de 
ta  fronde  ;  quoiqu'à  Fâge  de  près  de 
ibixante-ans ,  l'amour  lui  eût  faât  révé- 
ler le  fecret  de  Tétat  ;  quoiqu'il  tin 
exercé  dans  le  palatinat  des  cruautés 
qui  ne  femblaient  pas  néceflaires  ;  il 
cpnferva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien  ^  fage  &  modéré  ,  parce  que  fes 
Vertus  &  fes^  grands  talens  ,  qui  n'é- 
taient qu'à  lui ,  devaient  faille'  oublief 
des  faible^es  &r  des  fautes  ,  qui  luî 
étaient  communes  avec  tant  d'autres 
4iommes.  Si  on  pouvait  le  comparer  à 
quelqu'un^  on  olerait  dire ,  que  de  tous 
les  généraux  dés  fiécles  palTés-,  Gon- 
-lalve  de  Cordouë  fumommé  le  grani 
-capitaine  ,  eft  celui  auquel  il  reffem>» 
blait  davantage,r 

Né  calvinifte  il  s'était  fait  catholî- 
'que  l'an  1668.  Aucun  proteftant  &  mê- 
me aucim  phiiofophe  ne  penfa  que  lii 
perfufi^n  ieulc^it  fait  ce  changement 

dans» 


jft^^  .    ^  Louis  Xlt^l 

dans  un  homme  de  guerre  ^  dans  'HA 
politique  âgé  de  cinquante  années  ,  qui 
avait  encor  des  maitrefTes.  On  favait 
que  Louis  Xiv  en  le  créant  maréchal 
général  de  fes  armées ,  lui  avait  dit  ces 
propres  paroles  rapportées  dans  les  let* 
très  de  Péliffon  &  ailleiurs  ,y«  voudrais 
que  vous  m'obliffeaffici  à  faire  quelque 
chofe  de  plus  pour  y(ms4  Ces  paroles 
-(  félon  eux  )  pouvaient  avec  le  tems 
opérer  une  converfion^  La  place  dç 
connétable  pouvsût  tenter  un  cœiir  am« 
bitieux.  Il  était  pofTible  aufli  que  cette 
convcrfion  fut  fincére«  Le  cœiu*  hu- 
main raâ*emble  fouvent  la  poHtique  ^ 
rambition ,  les  faibleffes  de  Tamoiu*  ^ 
les  f^ttîisiens  de  la  religion.  Mais  le$ 
catholiques  qui   triomphèrent   de  ce 
changement ,  ne  crurent  pas  la  gran- 
de ame  de  Turenne  capable  de  fein« 
idre» 

Ce  qui  arriva  en  alface  immédiate* 
ment  après  la  mort  de  Turenne ,  ren- 
-dit  fa  perte  encore  plus  fenCble^  Moo- 
técuculi ,  retenu  par  Thabileté  du  çéf 
4iéral  français  trois  mois  entiers  au-de- 
ià  du  rhin ,  paiTa  ce  £^uve  dès  qu'il  fut 
qu'il  n'avait  plus  Tiu-enne  à  craindre* 
jU  tomba  fur  une  partie  de  i'atmée,  qui 

domeu^ 


^iemenrait  éperdue  entre  les. mains  de 
Lorges  &  de  Vaubrun  y  deux  lieuto- 
nans  généraux  defunis  &  incertains* 
Cette  armée  ^  fe  défendant  avec  cou^ 
rage  ,  ne  put  empêcher  les  impériaux 
de  pénétrer  dans  Talface ,  dont  Turen* 
ne  les  avait  tenus  écartés.  Elle  avait 
non  feulement  befoin  d'un  chef  pour  la 
conduire  ^  mais  pour  réparer  la  défai-» 
te  récente  du  maréchal  de  Créqui  ^ 
homme  dW  courage  entreprenant ,  car 
pable  des  aâions  les  plus  belles  &  les 
plus  téméraires ,  dangereux  à  fa  patrie 
autant  qu'aux  ennemis.  U  venait  d'ê-  ,f 
tre  vaincu  par  fa  faute  à  confarbnick»  «oât 
Un  corps  de  vingt-mille  allemans  ,  cpi  ^^^^* 
ai&ég^t  trêves  ^  tailla  en  pièces  &  mit 
en  fuite  la  petite  armée  de  Créqui.  U 
éch^e  à  peine  lui  quatrième.  Il  court 
à  travers  de  nouveaux  périls  ^  fe  jetter 
dans  trêves ,  qu'il  aiurait  dû  fecourir 
avec  prudence ,  &  mi'il  défendit  avec 
coiu-age.  Il  voulait  s  enfévelir  fous  les 
ruines  de  la  place  ;  la  brèche  était  pra^ 
ticable  :  ii  s'obftine  à  tenir  encore.  La^ 
gamifonmimnure.  Le  capitaine  Bois- 
Jourdan,  i  la  tête  des  feditieux,  va 
capituler  fur  la  brèche.  On  n'a  point 
Yu  commettre  une  lâcheté  avec  tant 

d'au.-^ 
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'd*audaee.  Il  menace  le  maréchal  de  îé 
•tiier,s'il  ne  %rie.  Créqui  fe  retire,  avec 
uelques  officiers  fidèles  ,  dans  une 
glifé  ;  &  il  aifna  mieux  être  pris  à  dif- 
•crétion ,  que  de  capituler. 

Poiu-  remplacer  les  hommes  qiie  lâ 
france  avait  perdus  dans  tant  de  liéjges 
&  de  combats ,  Louis  xiv  fiit  confeil- 
\k  de  ne  fe  point  tenir  aux  recrues  de 
milice  eomme  à  Tordinaire ,  mais  de 
faire  marcher  le  han  &  raméfe^ban.V 
Papr  une  ancienne  coutume  aiqour-^ 
y'hui  hors  d'ufege  ,  les  pôlTeffeiu-s  de* 
fiefs  étaient  dans  Foblîgatiôn  d'aller  à 
leurs  dépens  à  là  guerre  pour  le  fervi- 
ce  dé  leur  feigneur  fuzerain  ,  &  dô 
reftèr  armés  im  certain  ftônibre  de 
jours.  Ce  fervice  compofaît  la  plus 

fraiide  partie  des  loix  de  nos  nation* 
arbares.  Tout  eft  changé  aujourd'hui 
en  eiu-ope  ;  tl  n'y  a  aucun  état  qui  ne 
lève  des  foldats^  ^  qu'on  retient  tou- 
jours fous  le  drapeau ,  &  qui  forment 
des  corps  difciplmés. 

Louis  xiii  convotjua  une  fois  la  no- 
bleffe  de  fon  roiaume.  Louis  xiv  fui- 
vit  alors  cet  exemple.  Le  corps  de  la 
nobleffe  marcha ,  fous  les  ordres  du 
anarquis  depuis  maréchal  de  Roçhefort, 
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&r  les  frontières  de  flandre  ,  &:  aprèst 
fur  celles  d'allemagne  ;  mais  ce  corps, 
ne  fut  ni  confidéraible  ni  utile  ^  &c  ne^ 
pouvait  l'être.  Les  gentils-èiommes ,  ai-* 
mantia  guerre  &  capables  de  bienfer^ 
vir ,  étaient  officiers  dans  les  troupes  î 
ceux  que  Vâjge  ou  le  mécontentement 
tenaient  renfermés  ,  ne  fortirent  point 
de  chez  eux  ;  les  autres  qui  s'occu-^ 
paient  à  cultiver  leurs  héritages ,  vin-\ 
lent  avec  répugnance  au  nombre  d'en-î 
viron  quatre-mille«  Rien  ne  reiTemblait 
moins  à  ime  troupe  guerrière.  Tous 
xj^ontés  &  armés  inégalement ,  fans  tish 
périence  &  fans  exercice ,  ne  pouvant 
ni  ne  voulant  un  fervice  régulier  ^  ils 
ne  cauférent  que  de  l'embarras ,  &  on 
fiit  dégoûté  d'eux  pour  jamais.  Ce  fiit 
1^  dernière  trace  dans  nos  armées  ré. 
glées ,  qu'on  ait  vue  de  l'ancienne  che^ 
Valérie  ,  qui  compofait  autrefois  ce$- 
armées  ,  &  qui  avec  le  courage  natu<« 
r^l  à  la  nation ,  ne  fit  jaimais  bien  \% 
^erre. 

Turenne  mort ,  Créquî  battu  &  pri- 
fonnier ,  trêves  prife ,  Montécucidi  faii 
fant  contribuea:  ralface ,  le  rpi  crut  que 
le  prince  de  Condé  pouvait  feul  rani-f 
mer  la  confiance  des  troupes ,  que  dé-» 

coiurageait 
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couragieaît  la  mort  de  Tureone. 
dé  laifla  le  maréchal  de  Luxembourg 
foûtenir  en  flandre  la  fortune  de  la 
france  ^  &  alla  arrêter  les  progrès  de 
Montécuculi.  Autant  il  valait  &  mon- 
trer d'impétuoâté  à  fenef ,  autant  il  eut 
abrs  de  patience.  Son  génie ,  qui  fe 

5 liait  à  tout  9  déploia  le  même  art  que 
'urenne.  Deux  feuls  campemens  ar-« 
rêtérent  les  progrès  de  Tarmée  aile-* 
mande ,  &  firent  lerèr  à  Montécuculi 
les  ûégesr  d'haguenau  &  de  faveme* 
Après  cette  can^agne ,  moins  ëclatan* 
te  qae  celle  de  fenef  &  plus  eiUmée , 
ce  prince  ceiSa  de  paraître  à  la  guerre, 
il  eût  voulu  que  fon  fils  commandât  ; 
il  ofitait  de  lui  fervir  de  confeil  ;  mais 
ie  roi  ne  voulait  pour  généraux ,  ni  de 
)eunes-gens  ni  de  princes  ;  c'était  avec 
^pidque  -pêne ,  qu'il  s'était  fervi  mê- 
me mi  prince  de  Condé.  La  jalouiie 
de  Louvois  contre  Turenne  avait  con- 
tribué y  autant  que  le  nom  de  Condé , 
à  le  mettre  à  la  tête  des  armées. 
»  Ce  pruicê  fe  retira  à  chantilli ,  d*où 
il  vint  très-rarement  à  verfailles  voir 
fa  gloire  édipfée ,  dans  un  lieu  oîi  le 
oourtifkn  ne  confidére  que  la  faveur. 
Upaffa  lereâe  de  ia  vie  tourmenté  de 

la 
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Ja  goutte,  fe  confolant  de  its  douleurs 
&  de  fa  retraite ,  dans  la  converfation 
des  hommes  de  génie  en  tout  genre , 
dont  la  france  était  alors  remplie.  Il 
était  digne  de  les  entendre ,  &  n'était 
étranger  dans  aucime  des  fciences  ni 
des  arts  oii  ils  brillaient.  Il  fiit  admiré 
encor  dans  fa  retraite  ;  mais  enfin  ce 
feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dans  fa 
jeimeife  im  héros  impétueux  &  plein 
de  pailion ,  aiant  confiune^es  forces 
de  Ion  corps  né  plus  agile  que  robuile, 
il  éprouva  la  caducité  avant  le  tems  ; 
&  fon  efprit  s'affaibliffant  avec  fon 
corps  ,  il  ne  refta  rien  du  grand  Con* 
dé  les  deux  dernières  années  de  fa  vie; 
il  mourut  en  1680.  Montécuculi  fe  re»» 
tira  du  fervice  de  Tempereiu- ,  en  mê^ 
me  tems  que  le  prince  de  Condé  cefla 
de  commander  les  années  de  france. 

Fin  de  la  prcmUn  Pardc^^ 
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yiSaire  du  maréchal  de  Villars  à  denainr 
rétabliffenunt  des  affaires  :  paix  gêné- 
raie  y  254., 

Chapitre    XXIir. 

Tableau  de  Veurope^  depuis  lapaix  d^u^ 
trechtjufqu  'en  i  yôOs-  ^7Af> 

Fin  4c  la  tabk  des  chapitre    •  ' 

LE 


LE  SIECLE 

LOUIS    XiV; 


CHAPITRE   DOUZIEME. 

$)cpuis  la  mort  de  Turc  Jim ,  /ufqu*à  iét 
paix  de>niméguc  en  l€j8* 

•  '  '  ' 

A  Près  la  mort  deTTureiMic^  la  re- 
traite du  prince  de  Condé  ,  le  roi 
?i'en  continua  pas  la  guerre  avec 
^moins  d^avantage  contre  Tempire  ^ 
l'efpagfie.ë^  1^  m>Uande<  U  avait  des 
t>fficiers  formés  par  ces  deux  grands 
hommes^.  Il  avait  l^puvois  qui  lui  yar 
lait  plus  ^'uft  général^  pârc-e  que  (^ 
prévpiap^çp  mettait  ks|  géi^raux  eçi 
état  d*entreprendre  tout  ce  qu*ils  ypij- 
laient.  Les  troupes  longtems  vid  orieu- 
ies ,  étaiefit  amiiiées  du  même  éfptit 
Tome  L  IL  part.  A       qu'ex- 


^  Louis  XIV. 

qu'excîtaît  encore  la  préfence  d'un  tçfi 
toujours  heureux. 

Il  prit  en  perfonne  dans  le  çour$  de 
cette  guerre,  {a)  condé,  (J>)  bouchaîn, 
(c^  valenciennes  >  (  ^)  cambrai.  On 
raccufa  au  fiége  de  DOUcliaî>i  d'avoir 
craint  de  combattre  le  prince  d'Oran- 
ge ,  qui  vint  fe  préfenter  devant  lui 
avec  cinquante  mille  hommçs ,  potjt 
fenter  ^  jetter  du  fecôurs  dans  la  pla- 
ce. On  reprocha  auffi  au  prince  d'Of 
range  d'avoir  pu  donner  bataille  ï 
Louis  XIV ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fi^t. 
Car  tel  eft  le  fort  des  rois  &  des  gé- 
jiéraux ,  qu'on  les  blâme  toujours  d$ 
ce  gu'ik  font  &  de  ce  qu'ils  ne  font  pas, 
Mais  ni  lui  ni  le  prince  d'Orange  n'é- 
taient blâmables.  Le  prince  ne  donna 
point  la  bataille  quoiqu'il  le  voulût) 
parce  que  Monterèy  9  gouvemeiff  des 
païs-bas  $  qui  était  dans  foa  armée ,  ne 
voulut  point  expofer  fon  gouverner 
ment  au  hafard  d'un  événement  décififj 
&  la  gloire  de  la  campagne  demeura 
au  roi ,  puifqu'il  fît  ce  qil^fl  ^ulut,  & 
qu'il  prit  une  ville  en  ^éfence  de  fon 
jennami^ 

(fl)  %6  avril  1676.  (c)  \y  mari  1577. 

[h)  n  mai  16^^   '  Çd)  j  avril  1677. 


-  A  Pégard  de  valenciennes ,  -elle  fut 
Jnîfe  d  affaut ,  par  un  de  ces  -événe- 
mens  finguliers  qui  caraôérifent  le; 
coiucige  impétueux  de  la  nation. 

Le  roi  faifait  ce  fiége,  aiant  aved 
hii  fon  frère  &  cinq  maréchaux  de 
france  ^  d'Humieres,  Schomberg,  la 
Feuillade  ^  Luxembourg,  &  de  LorgesJ 
Les  maréchaux  commandaient  chacun 
leur  jour ,  Tun  après  Tautre.  Vaubait 
dirigeait  toutes  les  opérations. 

On  n'avait  pris  encore  auç:iLn  des 
dehors  de  la  place.  Il  fallait  d'abord 
attaouer  deux   demi-lunes.  Derrière 
ces  aemi4unes  était  un  grand  ouvrage 
couronné ,  paliffadé  &  mité ,  entoiu^ 
d'un  foffé  coupé  de  plufieurs  traver* 
fes*  Dans  cet  ouvrage  couronné  était 
eiîoore  un   autre   ouvrage,  entouré 
d'un  autre  fbiTé.  Il  fallait  après  s'êfl? 
rendu  maître  de  tous  ces  retranche* 
mens ,  franchir  un  bras  de  l'efcaut.  Ce 
bras  franchi ,  on  trouvait  encore  xm 
autre  ouvrage,  qu'on  nomme  pâté. 
Derrière  ce  pâté  coulait  le  grand  cours 
de  l'efcaut ,  profond  &  rapide ,  qm 
fert  de  foffé  à  la  muraille.  Enfin  la  mit- 
raille était  foûtenuë  par  de  larges  rem» 
parts  t  Tous  ces  ouvrages  étaient  cou- 

A  2  verts 
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verts  de  canons.  Une  garnifon  de  tt6i$ 
mille  hommes  préparait  ime  longue  ré» 
£flanc^. 

Le  roi  [tint  confeil  de  guerre  pour 
attaquer  les  ouvrages  du  dehors.  C'é- 
tait Tufage  que  ces  attaques  fe  fiffent 
toujours  pendant  la  huit ,  afin  de  mar^ 
cher  aux  ennemis  fans  être  apperçu, 
&  d'épaî^ner  le  fang  du  foldat,  Vau- 
banpropofa  de  faire  Tattaque  en  pleii^ 
jour.  Tous  les  jnaréchaiix  de  france  fe 
récrièrent  contre  cette  propofition^ 
Louvois  la  condanna.  Vauban  tint  fer** 
me,  avec  la  confiance  d*un  homme 
certain  de  ce  qu'il  avance,  «Voys 
»  voulez,  dit-iL  ménager  le  fang  du 
♦>  foldat :  vous  répaargnerez  bien  da- 

;  » vantage quand iicombattra de  jour , 
M  fan$  confyfion  &  fans  tumulte  ,  fans 
i^raindre  q^'ime  partie  de  nos  gens  tir 
f>  re  fiir  l'autre ,  comme  il  n'arrive  que 
»>  trop  fouvent.  Il  s'agit  de  furprendre 
•»  l'ennemi;  il  s'attend  toûjoiurs » aiq: 
»  attaques  de  nuit  :  nous  le  furpren- 
»  drons  en  effet ,  lorfqu'il  faudra  qu'é- 
»  piiifé  des  fatigues  d'une  veille ,  il 

^  »loùtienne  les  efforts  de  nos  troupes 
»  fraîches.  Ajoutez  à  cette  raifon  que 

'»>Vil  y  a  dans  cette  armée  des  foldats 

»de 
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»  de  peu  de  courage  ^  la  nuit  favorife 
»  lèiu"  timidité  ;  mais  que  pendant  le 
»  jour  Toeil  du  maître  impire  la  valeur, 
»  &  élevé  les  hommes  au-deffus  d'eux- 
»  mêmes  ». 

Le  roi  fe  rendit  aux  raifons  de  Vau- 
ban,  malgré  Lûuvois  &  cinq  maré- 
chaiix  de  nrance. 

A  neuf  heures  du  matin  les  deux 
compagnies   de   nioufquetaires ,  une 
centaine  de  grenadiers ,  un  bataillon 
des  gardes ,  un  du  régiment  de  picar- 
die ,  montent  de  tous   côtés  fur  ce 
grand  ouvrage  à  coiuonne.   L'ordre 
était  Amplement  de  s'y  loger  ;  &  c'é- 
tait beaucoùp,mais  quelmies  moufque- 
taires  noirs  aiant  pénétre  par  un  petit 
fentier ,  jufqu'au  retranchanent  inté- 
rieur qui  était  dans  cet  ouvrage  ^  ils 
s'en  rendent  d'abord  les  maîtres.  Dans 
Je  même  tems  les  moufquetaires  gris  y 
abordent  par  un  autre  endroit.  Les  ba- 
taillons des  gardes  les  fuivent.  On  tuë 
&  on  poiufuit  les  aflîégés.  Les  mouf- 
quetaii'es  baiffent  le  pont-levis  qui 
joint  cet  ouvrage  aux  autres  :  ils  fui* 
Vent  l'ennemi  de   retranchement  en 
retranchement ,  fur  le  petit  bras  de 
Fefcaut  ôcfur  le  grand.  Les  gardes  s'a- 

A  j  van- 
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vancent  en  foule.  Les  moufquetaîrëÉ 
font  déjà  dans  la  ville ,  avant  que  le 
roi  fâche  que  le  premier  ouvrage  atta- 
qué eft  emportée 

Ce  n'était  pas  encore  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  étrange  dans  cette  aâion.  Il 
^tait  vraifembl^le  que  de  jeunes  mouf- 
quetaires ,  emportes  par  Tardeur  du 
luccès ,  fe  jetteraient  aveuglément  fiu: 
les  troupes  &  fur  les  boiu-geois  qui  ve- 
naient à  eux  dans  la  rue,  qu'ils  y  péri- 
raient ,  ou  que  la  ville  allait  être  pulée  : 
mais  ces  jeunes  gens  conduits  par  ua 
cornette  nommé  Moiffac ,  fe  mirent  en 
bataille  derrière  des  charrettes  ;  &  tan- 
•dis  que  les  troupes  qui  venaient  fe  for* 
jnaient  fans    précipitation,  d'autres 
jnoufquetaires  s'emparaient  des  mai- 
fons  voifines ,  pour  protéger  par  leur 
feu  ceux  qui  étaient  dans  la  rue  :  on 
donnait  des  ôtaees  de  part  &c  d'autre  : 
le  confeil  de  ville  s'affemblait  :  on  dé- 
putait vers  le  roi  :  tout  cela  fe  faifait 
fans  qu'il  y  eût  rien  de  pillé ,  fans  con- 
faûon  y  fans  faire  de  rautes  d'aucune 
efpece.  Le  roi  fit  la  garnifon  prifonnié- 
re  de  guerre ,  &  entra  dans  valencien- 
nés,  étonné   d'en  être  le  maître.  La 
fingularité  de  l'aôipn  a  engagé  à  entrer 
4ans  ce  détail.  1) 


Jufqu^à  t6jS.  ^ 

-  il  e»t  encore  la  gloire  de  prendre    ^ 
gand  en  quatre  jours,  &  ypres  en  fept.  mari» 
Voilà  ce  qu'il  fit  par  lui-même.  Sts  fuc-  '^J^* 
ces  furent  encore  plus  grands  par  (es  ^^' 
généraux.,  /        '\         ^^' 

.  Le  maréchal  duc  de  Luxembourg 
laîâa  d'abord,  à  la  vérité,  prendre  piii- 
lipsbourg  àfa  viip  ^  effaiant  en  vain  de 
la  fecoiu-ir  av«t  une  armée  de  cin- 
quante mille  ^mmes.  Le  général  qui  j^; 
prit  philipsbourg  était  Charles  v,  nou- 
veau  duc  de  lorraine ,  héritier  de  fou 
oncle  Charles  i v ,  &  dépouillé  comme 
lui  de  fes  états.  Il  avait  toutes  les  qua- 
lités de  fon  malheiureux  oncle,  lans 
en  avoir  les  cïéfauts.  Jl  commanda  long- 
tems  les  armées  de  l'empire  avec  gloi- 
ze.^  Mais  maljgré  la  prue  de  phiupsr 
Boiu-g,  &mioiqu^il  fut  à  la  tête  de  foi^ 
xante  mille  combattans  ,  if  ne  put  ja-* 
mais  rentrer  dans  fes  états.  En  vain  il 
mit  fur  {es  étendarts,  aui  nunc^  mt 
nuTiquam^ou  maintenant,ou  jamais.  Le, 
iparéchal  de  Créqui ,  racheté  de  fa  pri-^ 
foi^  &.devenu  plus  prudent  par  fa  dé- 
faite' de  confarbruck ,  lui  ferma  tou- 
jours l'entrée  de  la  lorraine.  U  le  bat-  7  o^^ 
tit  dans  le  petit  combat  de  kokersberg 
en  alface*  U  le  harcela  6c  le  fati&ua 
*  A4  fans 


Y^  fans  relâche.  Il  pritfribourg  à  (a  vue> 
nov  &  quelque  tems  ^près  il  battit  encore» 
j,f^;  un  détachement  de  fon  armée  à  rheins- 
1678.  feld.  H  pâfFa  là  rivière  de  kins  en  fa 

Eréfencç,  le  pourfuivit  vers  ofFem* 
ourg,  lé  charpa  dans-  fa  retraite;. 
&  aiant  immédiatement  après  empor- 
té le  fort  de  keUi  Tépée  a  la  main ,  il 
alla  brûler  le  pont  de  ftrasbourg ,  par 
lequel  cette  ville,  qui  était  libre  encore^ 
avait  donné  tant  de  fois  paffage  aux, 
armées  impériales*  Ainfi.  le  maréchaf 
de  Créqui  répara  un  jour  de  témérité 
par  une  fuite  de  fuccès  dûs  à  fa  pru- 
dence ;*  &  iî  eût  peut-être  acquis  une* 
réputation-  égale  à  celle  de  Turenne  ^ 
5î*il  eut  vécu»    : 

'  .Lé  Tfitirice  d'Oi'ahge  ne  fut  pas  plasi 
Hfeitféux  que  le  duc  de  lorraine:  non- 
feuleniént  il  fut  obligé  dp  lever  le  fié- 
^é  dé  inalbicht  &  de  chàrleroî;  mais 
ap^ès"  avoir  làifTé  tomber  condé ,  bou* 
ifnaiii  &:  valencieriries  ^  fous  la  puiffan- 
ce  de  Louis  xlv^,,  il  perdit  la  bataille 
de  moittcaffet  contre'  monlieiu*,  en 
voulant  fecoiuir  faint-omèr.  Les  maré- 
chaux de  Luxembourg  &  d'Humieres 
commandaient  Tarmée  fous  monfieiu',!^ 
*  Onprétend'qu'une  faute  du  prince  d'O- 

*  ^    '  range^ 


l^|^9&  lin  mouvement  habite  de  Lu* 
xeim>oiU'g,  décidèrent  du  gain  de  la  ba^ 
taille.  Monfieur  chargea  avec  une  va* 
leiur  ^  une  préfence  d'efprit ,  qu'on 
n'attendait  pas  d'un  prince  eâSéminé. 
Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  exem^ 
pie  que  le  courage  n'eft  point  incom- 
patible avec  la  moUeffe,  Ce  prince 
qui  s'habillait  fouvent  en  femme ,  qui 
en  avait  les  inclinations  ^  agit  en  ca- 
pitaine &  en  foldat.  Le  roi  fon  frère 
fut,  dit-on,  jaloux  de  fa  gloire*  Il 
parla  peu  à  monfieur  de  fa  viâoire.  Il  mars 
n'alla  pas  même  voir  le  champ  de  ba-  ^^n 
taille,  quoiqu'il  fe  trouvât  tout  au- 
près. Quelques  ferviteurs  de  monfieur  , 
plus  pènètrans  que  les  autres ,  lui  pré- 
dirent «flors  qu'il  ne  commanderait  plus 
d'armée  ;  &  ils  ne  fe  trompèrent  pas. 

Tant  de  villes  prifes ,  tant  de  conv* 
bats  gagnés  en  flandre  &  en  allemagne, 
n'étaient  pas  les  feuls  fuccès  de  Louis 
XIV  dans  cette  guerre.  Le  maréchal  de 
Nâvdilles  battait  les  efpagnols  dans 
le  lampourdan  au  pié  des  pirénées.  On 
les  attaquait  jufques  dans  la  ficile. 

La  ficile  depuis  le  tems  des  tyrans 
de  fyracufe ,  fous  lefquels  au  moins 
-die  avait  ^ètè  comptée  pour  quelqi^ 

A  5  choie 
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choie  dans  le  monde ,  a  toujours'  été 
fiibjuguée  par  des  étrangers  ;  aflervie 
fucceâivement  aux  romains ,  aux  vanf 
dales ,  aux  arabes  j  aux  normans  foyx% 
le  vafTelage  des  papes ,  aux  français , 
•aux  allemans ,  aux  efpagnols  ;  haïfTant 
prefque  toùjoiu-s  fes  maîtres ,  fe  révol- 
tant contre  eux ,  fans  faire  de  vérita- 
bles efforts  dignes  de  la  liberté,. & 
excitant  continuellement  des  féditions 
pour  changer  de  chaînes. 

Les  magifbats  de  meffine  venaient 
d'alliunèr  une  guerre  civile  contre  leurs 

fouverneurs ,  &  d'appeller  la  firancc 
leiu"  fecoiu-s.  Une  flote  efpagnole 
bloquait  leur  port.  Us  étaient  réduits 
aux  extrémités  de  la  famine. 

D'abord  le  chevalier  de  Valbelle 
vint  avec  quelques  frégates  à  travers 
ia  fllote  efpagnole.  Il  rapporta  à  meffi- 
ne des  vivres,  des  armes  &  des  fot- 
.  dats*  Enfuite  le  duc  de  Viy onne  arrive 
avec  fept  vaiffeaux  de  guerre  de  foL- 
i-^^y^  xante  pièces  de  canon ,  deux  de  qua>- 
;>67j.  tre-vingt ,  &  plufieurs  brûlots  ;  il  hdât 
la  flote  ennemie  ^  ôc  rentre  viûorieux 
dans  meffinev 

L'efpagne  eô  obligée  d'împlorerj 
pour  la  défen&  de  la:iu;ile«  les  hoUan)- 

dais 


J4m'é  ^^7^^  fil 

js  Tes  anciens  ennemis  y  qu'on  reg^-^; 
dah'toûjoiirs  commes  lesmaîtrçs  de  la 
mère  Ruiter  vient  à  fon  fecQiii:$  du  fond 
du  zui^erfée ,  paâç  le  Aét^oit  j  &  jôini: 
à  vingt;  vîiïueaMf  e(pagnpïfi^  \in^-. 
m>iigr^d?^^ffea^  ftç  ^^i^irrç.  ^.  ,:  «^, 
.  Alors  les  frâfiçaiç^qm  joints  avec  les  1676. 
angles  n'avaient  pu  battre  les  flotes 
de  hollande,  Temportéreiit  feuls  i\xt 
les  hollandais  Ôc  le^  çipa^nols  réunis, 
i-e  duc  de  y4VQpiie ,  olj^igé  4e  reft^ 
4aiis  I5ei^ne  ppi^;xonten^-  ^5  penpie 
^é^  xxxkwtA^nià^  les  detieifiiQuri,  lail^ 
fadpimeii  cette  bataille  par  ^u^Quêne, 
lieuten^it  général  des  années  nava--. 
les  y  hoi^imç,  juffi  fingjdier  q^eRuiter  ^ 
parvenu  cpip^içluiatt^oonini^ndemenç 
^fbrce  de  mérite  ;.  i?iaî&n'aiant  encore 
îamais  commandé  d'sminée  na\^aïe ,  &Ç, 

Î>\xx^  fignaLe  jufqu'à  ce  moment  dans^ 
'at;t  dW  annateiu:,  que  dans, celui 
iê^m  général.  Mais  quiconqiie  a  le  gé-: 
nie  de  fon  art  &  du  commandeme^^t  ^ 
jpaffe  WeJi  vite  &  fens  effoit  du  petit 
au  grand..  Du  Quêne  fe  montra  érand 

fénéral  de  mèr  contre  Rûiter.-  C/étaît 
être  que  de  remporter  fur  ce  hollan-- 
dais  un  faible  avantage^Il  livra  encore    '* 
«Ae  i^coade  bataille  navak  aux  deiuç  ?^^^. 
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flotes  ennemies  près  d*aèoiitfé.  Rmtei^ 
hleffé  dans  cette  bataille ,  y  termina 
fa  glorieufe  vie  C'eft  un  des  hommes 
dont  la  mémoire-  eft'  encore  dans  là 
plus  grande  vénération  en  hblfende.  Ô 
avait  commencé  par  ëift^  Hratet  8i 
inouffe  de  vaiffeau;,îr  hW  fttt  que 
|)Iusrefpeâable.  Lenomtles  princes  de 
Nàffau  n'eft-pas  au-deffus  du  fien.  Le 
tonfeil  4*eipàgne  lui  donna  |è  titre  & 
lespàtéhtes  ^  duc;  dignité  étrangère 
&  fpvôle  jioiir  unTë|)ublrc'àiiT.:Ces  ^ 
ientes  ne  Vînrerit  qu'après  fainort.'te^ 
ênfans  de  Ruiter;  dignes  de  leiir  p^e^. 
refuférent  ce  titrée  û  brigué^  dans  nos 
monarchies ,  mais  qui  n'eftr^pas  préfé-*; 
rable  au  nom  de  bon  citoien.     '  - 

Lous  XIV  eiit  affét  de  grandeur tîPa-'^ 
tne  pour  êti'e  affligé  dé  Ai  mort.  On 
lui  repréfenta  qu'il  était  défait  d^m- 
ennemi  dangereux.  Il  répondit  qu'ont 
ne  pouvait  s  empêcher  xmre  fénîible  * 
à  la  mort  dVn  p-and  hôinme. 

Du  Quêne ,  le  Ruiter  dé.  îa^nce^ 
attaqua  une  troifiemefôis  Ie$  deux  fio- 
les après  la  mort  du  général  hoifandaîs»' 
Il  leur  coula  à  fond ,  brûla  &  prit  plu* 
fieius  vaiffeaux.  Le  maréchal  duc  de  Vî* 
vonne  avait  le  commandement  en  chef 

de.' 


âfe*cètte  bataille  ;  maïs  ce  n'en  fut  pa^     *'. 
moins  du  Quêne  qui  remporta  la  vie* 
toire.  L'europe  était  étonnée  que  la 
france  fia  devenue  ^n  fi  peu  de  tems 
àuJffi  redoutable  fur  mèi^  que  fur  terre; 
S  eft  y^i  que  c^^armemens  >&^ces  ba> 
tailles  çaçnées,  ne  fervirent  qu'à  ré* 
{>andre  rallarme  dans  tous  les  états.  Le 
roi  d'angleterre  aiant  commencé  la^ 
guerre  pour  l'intérêt  de  la  franee ,  était 
prêt  enfin  de  'fe  liguer  arec  le  prince 
d'Orange  V  qiti  venait  d'épouier  fa  niè- 
ce: De  plus  la  gloire  acquife  en  ficile    g 
coûtait  trop  de  tréfors.  Enfin  les  fran-^vrii ' 
ipiîs  évacuèrent  meffine ,  dans  les  tems  ^^"^^ 
qu'on  croiait  qu'ils  fe  rendraient  maî^ 
très  de  toute  nie.  On  blâma  beaucoup 
Louis  rfiv ,  d'avoir  fait  dans  cette 
guerre  des  entreprifes  qu'il  ne  foûtint 
pas,  &; d'avoir  abandonné  meffine^ 
ainfi  que  la  hollande ,  après  des  viâoi^ 
tes  inutiles.  ' 

-*  Cepèildïiirtc'étak'ètré  bien  redou- 
table de  rf^avôir  d'auti*e  malheur ,  que 
^e  rie  pas  corifervér  toutes  (qs  conque* 
tes.  Il  preffait  fes  ennemis  d'un  bout 
de  i'europe  à  l'autre.  La  guerre  de  fi-- 
irile  lui  avait  coûté  beaucoup  moins 
JEP'à  Fefpagne,  épuifée  ôc  battues* 

tous 
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loùsr  lieux.  It  fufckmt  ençowde  ncti* 
t^eaux  ennemis  à  la  mdibn.  d'autriche; 
11  fomentait  les  troubles  de  hongn^; 
éc  fes  ambaffadew^  à  la  porte  ottoman 
ne  lapreifaientdepoiter  la  guore  d?as 
l'allémagne^  dùt41  envoièr  encore^par 
bieiïféance  ^  quelque  fecoùrs  contre  les 
tu^cs  ^  appelles  par  fa  poUtique.  Il  ac- 
cablait feul  tous  ies  ennemis  :  car  alors 
la  fuéde ,  fen  uûlqû€l  alliée  ^  ne  faifait 
qur'une  guerre  màlneiureufe  contre  Véi 
leâeftr  de  brandebourg.  Cet  éie^em^ 
père  du  premier  roi  de  pruffe ,  conif 
mençait  à  donner  à  &>n  païs  une  confît 
dération  qui  s'eâ  bien  augmentée  de^ 
.puis  :  il  enlevait  alors  la  poméraniê 
avK  fuédois.  Il  e&  remarquable  qu$ 
dans  le  cour^  de  cette  guerre .  il  y  eut 
prefqUe  toujours-  des-  conférences  ou- 
vertes pour  la  paix  ;  d'abord  à  colo- 
^nt  j  par  la  médiatro»  inutile  de  la  fué- 
de  ;  enfuite  à  nimésue ,  par  celle  de 
raiTgleterre.  La  mëcuatio^  anglaife  fut 
une  cérémonie  prefque  aum  vaine  ^ 
que  Pavait  été  l'arbitrage  du  pape  au 
traité  d'aix  ta  chapelle.  Louis  Xiv  fut 
en  effet  le  feul  arbitre.  Il  £t  fes  propo- 
fitions  îe  neuf  d'avril  1678 ,  au  miaeu 

^  fes^  cop^êtes  ^  6ç  donna  à  ks  enne- 
:     "  ^  mis; 


lttÎ9^  jûfqti'ati  dix  de  mai  pouiF  le^s  ac*^ 
pepter*  Il  ai:cordà  enTûite  un  délai  de 
j^x-  femaines  aux  états  généraux  ^  qui 
1&  demandèrent  avec  foiui^iifion. 

Son  ambition  ne  fe  toumoit  plu$ 
alors  du  côté  de  la  hallande.  Cette  ré- 
publique avait  été  aflez  heureufe  ou 
afiez  adroite  y  poiu:  ne  paraître  plu!i 
qu'auxiliaire  ,  dans  une  guerre  entre- 
prife  pour  fa  ruine.  Uempire  &  refpa- 
gne  ,  d'abord  auxiliaires ,  étaient  de- 
venues les  principales  psuties^ 
.  Le  roi ,  dans  les  conditions  quUl  in^^ 
pofa  ,  favorifait  le  commerce  des  hoU 
landais  ;  il  leur  rendait  maftricht  y  & 
remettait  aux  efpagnols  quelques  vil- 
les ,  qui  devaient  fervir  de  barrière  aux 
provmces- unies  ^  'comme  charleroi^ 
courtrai  ^  ondenarde ,  ath  y  gand ,  lim-> 
boitrg.  Mais  il  fe  réfervait  nouchain  , 
eondé  ^  y  près  ^  valenciennes ,.  cambrai  y 
maubeuge ,  aire  y  faint-omèr  ^  cafTel  ^ 
charlemont  ^  popering  ^  bailleul  y  8cc% 
ce  qui  faifait  une  bonne  partie  de  la 
flandre.  Il  y  ajoutait  lafranche-comté^ 

3uHl  avait  deux  fois  conquife  ;  &  ces 
eux  provinces  étaient  im  afle»  digaq 
jfruit  de  la  guerre. 

fL  ne  vQuUit  dg  T^mpire,:  que  feiw 


lrol(i^  ou  philipsboiirg  ,  &  laîffaît  !#- 
cfboix  à  rempereur.  Il  rétabliffait  daits^ 
révêché  de  ftrasbourg  &  dans  leurs^ 
terres  ,  les  deux  frères  Furftemberg^, 

3ue  Tempereur  avait-  dépouillés  ,  &^ 
ont  Turi  était  en  prifon.- 
Il  fut  hautement  le  proteâeur  de  li^ 
iuéde  fon  alliée ,  &  alliée  malhewtreufe 
contre  le  roi  de  danemarck-  &  l'élec*" 
t^ur  de  brandeboiu-g.  Il  exigea  que  lé 
danemarck  rendît  tout  ce  qu'il  avait' 
pris  fur  lafuéde,  qu'il  modérât  lesdroits 
de  paflage  dans  la  ma"  baltique,  que 
le  duc  de  Holftein  ^t  rétabli  dans  fe$ 
états,  que  le  brandebourg  cédât  la  po«- 
jnéraiiie  qu'il  avait  conquife ,  que  les 
traités  de  weftphalip  fuflent  rétàDlis  de 

Î)oint  en  point.  Sa  volonté  était  une 
oi  d'un  bout  de  l'europe  à  l'autre.  En  ' 
Vain  l'élefteur  de  brandebourg  lui  écri- 
vit la  lettre  la  plus  foiknifé ,  l'appellant  ' 
monfdgneur^  le  conjurant  de  lui  laiflet 
ce  qu'il  avait  acquis,  l'aflUrant  de  fort 
feele  &  de  fon  fervice.  Ses  foumifSohS 
ftireiït  auffi  inutiles  qiïe  fa  reiiftance^ 
S:  il  fallut  que  le  vainqueur  des  fuéi- 
dois  rendit  toutes  fes  conquêtes. 

Alors  les  ambaffadeiu-s  de  francé  pré^  • 
tendaient  la  main  (ur  les  éleôeiiré.  Ce- 
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fiïi  de  brandebourg  offrit  to^is  les  tem-^  * 
péramens  pour  traiter  à  cléves  avec  le 
comte  depuis  maréchal  d'Eftrades ,  am-  ^ 
bafFadeur  auprès  des  états  généraux.^ 
Le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  qu'une 
homme  t^\  Je  repréfentait  cédât  à  un^ 
éleûeur ,  &  le  comte  d'Eftrades  ne  put 
traiter. 

Charles-quint  avait  mis  Pégalité  en-' 
tre  les  grands  d*efpagne  &  les  élec- 
teurs. Les  pairs  de  france  par  confé- 
mient  la  prétendaient.  Oh  voit  aujour* 
d'hùi  à  quel  point  les  chofes  font  chan-  , 
gées ,  puifqu*aux  diètes  de  Tempire  les 
aml!>afladeurs  des  éleâeurs  font  traités^ 
comme  <:eux  des  rois»,  * 

Quant  à  la  lorraine ,  il  offrait  de  ré- 
tablir le  nouveau  duc  Charles  v  ;  mais 
il  voulait  reiler  maître  de  nanci  ^  &  de^ 
fous  les  grands  chemins. 

Ces  conditions  fiirent  fixées  avec  la 
hauteur  d*un  conquérant  ;  cependant 
elles  ^étaient  pas  fi  outrées ,  qu'elles 
dûfient  defefpérer  fes  ennemis ,  &  les- 
obliger  à  fe  réunir  contre  lui ,  par  un 
dernier  effort:  il  parlait  à  Teurope  en^ 
maître ,  &  agîflait  en  même  tems  en  po-*- 
fitique. 

Il  fut^au^  conférences  de  ninjégue 

feme;?. 
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i«mer  la  jalotifie  parmi  les  allîéi.  Lô9' 
hollandais  s'emprefférent  de  figner^- 
malgré  le  prince  d'Orange  qui ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  voulait  fedre  \à 
guerre  ;  ils  difaient  ^  que  les  efpagnob 
étaient  trop  faibles  pour  les  iecouiir, 
s^ils  ne  fignaient  pas^ 

Les  efpacnols ,  voiaiït  que  les  hol^ 
landais  avaient  accepté  la  paix  ^  la  re^ 
curent  auffi ,  difant  que  l'empire  lie  fai-' 
£ait  pas  aiTez  d'efforts  pour  la  caiife  comr 
mune* 

Enfin  les  alïeman^  V  ^^ndonilés  dé 
la  hollande  &  de  l'efpagne  ,  lignèrent 
les  derniers  en  laifTant  fnbourg  au  roi , 
&  confirmant  les  traités  de  veftphcdie^ 
.  Bien  0e  fut  changé  aux  conditions 
prefcrites  par  Louis  xiv*  L'eurdpe  r e- 
fut  de  Xixi  de&  loix  &  la  paix.  Il  ny  eut 
eue  le  duc  de  lorraine ,  qui  ofa  f éfiofer 
1  acceptation  d'un  traité ,  qui  lui  fem* 
hlait  trop  odieux.  Il  aima  mieux  être^ 
un  prince  errant  dans  l'empire  ,  qu'un 
fouverain  fans  pouvoir  &  fans  honsieiir 
4ans  fes  états  ;.  il  attendit  fa  fortune  du 
lems  &  de  fon  courage. 
.  Dans  le  tems  des  conférences  de-ni-^ 
mégue ,  &  cjuatre  jours  après  que  les 

^iémpotentiaires  dé  fraac^  &  de  hol- 


lânde  avaient  fîgné  la  paix ,  le  prince  ^^^ 
d'Orange  fit  voir  combien  Louis  xiv  1678* 
avait  en  lui  un  ennemi  dangereux.  Le 
maréchal  de  Luxembourg ,  oui  bloqu^t% 
mons ,  venait  de  recevoir  la  nouvelle 
de  la  paix.  Il  était  tranquille  dans  le 
village  de  faint-denis  ^  &  dihait  chez 
Tintendant  de  Tarmée.  Le  prince  d'O- 
range ,  avec  toutes  fes  troupes ,  fond 
fur  le  quartier  du  maréchal ,  le  force  , 
&  ciigage  un  combat  fanglant  9  long  &  r^ 
opiniâtre ,  dont  il  efpérait  avec  raifort  ^^ 
une  viâoire  fignalée  ;  car  non  -  feule- 
ment il  attaquait ,  ce  otii  eft  un  avanta- 
ge 9  mais  il  attaquait  aes  troupes  qui  fe 
repofaient  fiir  la  foi  du  traite.  Le  ma- 
réchal de  Luxembourg  eut  beaucoup 
ile  peîneàréââer:  &  ^il  y  eut  quelque 
avantage  (fans  ce  combat  ^  il  fiit  du  cô« 
té  du  prince  d'Orange ,  puifque  fon  in- 
fanterie demeiwa  maîtreffe  du  terrain  l 
où  elle  avait  combattu. 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient 
poiU"  quelque  chofe  le  fang  des  autres 
hommes,  le  prince  d'Orange  n'eût  point 
donné,  ce  combat.  Il  favait  certaine- 
ment, ou  que  la  paix  était  fignée,  ou 
qu'elle  Fallait  être  :  il  favait ,  que  cette 

paix  était  avantageux  à  fçn  païs  ;  ce- 
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p  Aflant  il  prodiguait  fa  vie  &  celle  dé*  ^ 
plufieùrs  milliers  d'homimes ,  poiir  pré* 
mices  d'Une  paix  générale ,  qu'il  n  au* 
rait  pu  empêcher ,  même  en  battant  le$v 
français ,  tant  elfe  était  avancée^  Getté 
laâiôn ,  pleine  d'inhumanité  non  moins 
que  de  grandeiu* ,  &  plus  admirée  alors 
que  blâmée ,  ne  prodûifit  pas  un  nouvel 
article  de  paix,  &  coûta  faiis  aucun  finit 
la  vie  à'deux  mille  finançais ,  &  à  autant 
d'ennemis.  On  vit  dans  cette  paix  com- 
bien les  événemens  contredifeiit  lel 
!>roJets.'  La  hollande ,  contre  qui  feulé 
à  guerre  avait  été  entreprife  &  qui  au- 
rait dû  être  détnûte ,  n'y  perdit  rien  '^ 
au  contraire  elle  y  gagna  ime  barrière  2 
&  toutes  les  auti-es  puiffances ,  qui  Ta-* 
Vaient  garantie  de  la  deibuâion ,  y  per-r 
direntv 

Le  roi  fiif  en  ce  tems  au  comble  dé' 
la  grandeur.  Viôorieitx  depuis  qu'il  ré- 
gnait, n'aiant  aflîégé  aucune  place  qu'il 
ii'eût  prife ,  fupéneur  en  tout  genre  à 
fes  ennemis  réunis ,  lateo-eur  ae  l'eu- 
rope  pendant  fix  années  de  fuite ,  enfin 
Ion  arbitre  &  fon  pacificateur,  ajoû-^ 
tant  à  fes  états  la  franche-comté,  dun* 
kerque,  &  la  moitié  de  la  flandre  ;  & 
«  qu'il  devait  conçter  pour  le  plus- 
grand' 


|;raild  de  Tes  avantages ,  roi  d'une  na- 

fion  alors  heiireufe ,  &  alors  le  modèle 

des  autres  nations.  L'hôtel  de  ville  d^ 

paris  lui  déféra  quelque  tems  après  ^ 

en  1680  9  le  nom  de  grand  avec  folen-^ 

siitë  9  &L  ordonna  que  dorénavant  ce  ti^ 

tre  feul  ferait  emploie  dans  tous  les  mo* 

numens  piiblics.  On  ^vait  dès  1673  fra^ 

pé  quelques  médailles  chargées  de  ce 

îumom.  L'europe  ,  quoique  jaloufe ,' 

ne  réclama  pas  contre  ces  honneurs^ 

Cependant  le  nom  de  Louis  xiv  a  pré* 

valu  dans  le  public  fiu  cehu  de  grand* 

L'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Henri  ^ 

4jui  fut  furnommé  le  grand  à  fi  jufte  ti« 

tre  après ia  mort,  efl  appelle  comnju^ 

nément  htnri  quatre  ;  ôc  ce  nom  feid  ,en 

dit  aflez.  Monfieur  le  prince  eft  toû* 

jours  appeHé  le  gràndCiwidé ,  jtion  feu-. 

lement  à  caufe  de  fes  aâions  héroï-» 

ques ,  mais  par  la  facilité  qui  fe  trouve 

A  le  diftinguer ,  parce  fumom ,  desau^ 

tXQ%  princes  de  Condé.  Si  on  J'avî^t 

nommé  Condé  le  grand ,  ce  titrene  lui 

^t  pas  demeuré.  On  dit  le  grand  Cor* 

neille ,  pour  le  diftinguer  de  fon  frére^ 

On  ne  dit  pas  le  grand  Virgile ,  ni  le 

grand  Homère ,  ni  le  grand  Taffe.  Aie- 

é^andre  le  grand  n'eft  plus  connu  que 

fous 
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fousknomd'Aléxandre.Charlesquînt^ 
dont  la  fomine  fut  plus  éclatante  que  ' 
celle  de  Louis  xi  v,  n'a  jamais  eu  le  nom 
de  grand.  Il  n'eft  refté  à  Charle^nagne 
que  comme  un  nom  propre.  Les  titres 
ne  fervent  de  rien  pour  la  poftérité  ;  le 
nom  d'unîiomme ,  qui  a  fait  de-grandes 
chofes ,  impofe  plus  de  refpeû  que  tou» 
tes  les  épithéte^^ 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Pnji  de  firashourg  :  bombardement  d^aU 
gir  :  foumijjion  de  gènes  :  ambaffade 
de  Jîam  :  pape  humilié  :  iUSorat  de 
Cologne  difputi. 

L'Ambition  de  Louis  xiv  ne  fiit 
point  retenue  par  cette  paix  géné- 
t^le.  L*empire , Tefpagne ,  la  hollande, 
licencièrent  leurs  troupes  extraordi- 
nsHfçs.  II  garda  toutes  les  fiennes.  II  fit 
de  la  paix  ,  un  tems  de  conquêtes.  II 
était  même  fi  fur  alors  de  fon  pouvoir , 
ou'il  établit  dans  mètz  &  dans  brifac 
aes  jurifdiftions ,  poiu-  réunir  à  fa  coi> 
ronne  toutes  les  terres ,  qui  pouvaient 
avoir  été  autrefois  de  la^  dépendance 


|[e  PalTac^  ou  des  trois  évêeliéf  ^  mais 
ijpk  depuis  un  tems  immémorial  avaient 
^affé  lous  d*autt:es  maîtres.  Beaucoup 
de  fouverains  <le  l'empire  ,  Téleôeur 
palatin,  ie  roi  d'efpagne  mâme,  m^ 
avait  quelques  bailliages  dans  ces  pais^ 
furent  cités  devant  ces  chambres ,  pour 
rendre  hommage  au  roi  de  france ,  ou 
pour  fubir  la  confifcatio^  de  leiurs  biens. 
Depuis  charlemagne  on  n'avait  vu  au* 
cnn  prince  ^gir  ainfi  en  maître  &  en  ju-* 
ge  des  ibuverains ,  &  conquérir  des 
pais  par  des  arrêts. 

L'éleâeur  palarin  &  celui  de  tréve$^ 
fiirent  dépouillés  des  feigneuries  defal-^ 
kemboiu-g ,  de  germersheim  y  de  vel« 
dentz  y  &c.  ils  portèrent  en  vain  leiu'S 
plaintes  à  l'empire  afiemblé  à  ratisbon» 
ne ,  qui  fe  contenta  de  faire  des  protef- 
tarions.   . 

Ce  n'était  pas  aflez  au  roi  d'avoir 
la  préfeâure  des  dix  villes  libres  de 
l'alface ,  au  même  titre  que  l'avaient 
eue  les  empereurs.  Déjà  dans  aucune 
de  CCS  villes ,  on  n'ofait  plus  parler  de 
liberté.  Reftait  ftrasbourg ,  vUle  gran*- 
de  &  riche ,  maîtrefle  du  rhin  par  le 
pont  qu'elle  avait  fur  ce  fleuve ,  &  qui 
formait  (eule  una  puiflante  répubU^ 

que, 
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oque ,  fa/nèufe  par  fon  arfenal ,  t[ùÎTÇif| 
fermait  neuf-cens  pièces  d'artillerie. 
.  Louvois  avait  formé  dès  long-tems 
Je  deffein  de  la  donner  à  fon  maîtro» 
X'or  ,  l'intrigue ,  &  la  teireur^qui  lui 
avaient  ouvert  les  portes  de  tant  de 
villes ,  préparèrent  1  entrée  de  Louvois 
dans  Arasbourg.  Les  magiflrats  furent 
gagnés.  Le  peuple  fut  conueroé  de  voir 
a  la  fois  vingt-mille  français  autoiu*  de 
leurs  remparts  ;  les  forts ,  qui  les  de^ 
fendaient  près  du  rhin ,  infultés  &  pris 
«dans  un  moment  ;  Louvois  â  leurs  por- 
tes ,  &  leurs  bourguemefbes  parlant  de 
ie  rendre.  Les  pLeiu-s  &  le  delefpoir  des 
citoiens  amoureaix  de  la  liberté ,  lif em* 
^o  péchèrent  point ,  qu'en  un. même  jour 
fcpt.  le  traité  de  reddition  ne  fut  propofé 
*^^''  par  les  magiflrats,  &  cjue  Louvois  ne 
prît  pofTemon  de  la  ville  •  Vauban  l'a 
rendue  depuis ,  par  les  fortifications 
jqui  l'entourent ,  la  barrière  la  phis  forr 
te  de  la  fiance. 

Le  roi  ne  ménageait  pas  phis  l'efpa-* 
<gne  ;  il  demandait  dans  les  païs^bas  la 
ville  d'alofl  &  tout  fon  bailliage ,  que 
les  minifbres  avaient  oublié ,  difait-il , 
d'inférer  dans  les  conditions  de  paix; 
&  fxu*  les  délais  de  l'efpagne  ^  il  fit  bIo<» 

^    ,  qwr 


quer  la  ville  de  luxembour^. 

En  même  teW  il  achetait  la  forte 
ville  de  càfal  d^m  petit  pf iricè  duc  de 
riiantouë  ,  qiii  aurait  vendu  tout  fon 
^tat  pour  fournir  à  {es  plaifîrs. 

En  voiant  cette  puiffance ,  qui  s'é- 
tendafit  ainfi'de  tous. côtés ,  &  qui  ac- 
quérait pendant  la  paix ,  plus  que  dix 
rois  prédécéffeilrs^  de  Louis  'xiv  n'a- 
vaient acquis  par  letirs  guerres ,  les  al-' 
larmes  de  reuropè  recommencèrent.' 
L'empire ,  la  hollande ,  la  fuéde  même 
mécontente  du  roi ,  firent  un  traité 
d'aflociation.  Les  anglais  menjacérent  ; 
les  efpaghols  voulurent  la  guerre  ;  le 
prkice  dX)rahgè  remua  tout  pour  la 
faire  commencer  :  mais  aucune  puîf-' 
fûnce  n*ofait  alors  porter  les  premiers 
coups. 

Le  roi ,  craînt  par  tout  9  ne  fongea 
qu'ai  fe  faire  craindre  davantage.  Il  por-  ' 
tait  enfin  fâ' marine  au-delà  des  elpé-' 
raitces  dès  &ànçai$  &  des  craintes  de  1680. 
r-europe.  Kieût^I'oixante  -milfe  maté- 1681. 
lots.  De^Ioix,  auffî  révères  que  celles  i68a, 
de  la  difcipline  des  armées  de  terre ,' 
retenaient  tous  ces  hommes  grofliers 
dans  te  devoir.  L*angleteh-é  &  la  hol-* 
lande  y -ces  puiffances  maritimes ,  n'a-* 
Tomcl.  II.  Parc.        B         vaient 
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valent  ni  tant  d'hommes.de  mèr ,  ni  de 
$i  bonnes  loix.  Des  compafi;nies  de  ca« 
4ets  dans  les  places  frontières  y  %  dfss. 
gardes-marines  dans  les  ports  ,  furent. 
iniHtuées  &  compofées  de  jeiujes  gens^ 
qui  apprenaient  tous  les  arts  convena* 
blés  à  leiu:  profefÇon  y  fous  des  ntaîtres 
paies  du  trefpr  public. 

Le  pprt  de  toulon  fiq-  la  medlterra*- 
liée  fut  conftruit  à  âais  immenfqs  poiu* 
contenir  cent  vaifleaux  de  guerre^  avec 
im  arfenal ,  &  des  m^g^^ii^s  magnifi- 
ques^  Sur  Tocéan.  le  port  de;  breft  fe 
formait  avec  la  même;  grandç:ur*  Dun«. 
kerque ,  le  h^vre  de  graçe ,  fe  remplit^ 
faieqt  4e  Vjaiflîeaux,  J^aigtifreAtait  for- 
cée à,rochefort. 

Enfin  1&  roi.  avait  plus  de  cent^os. 
vaiffeaux  de  ligne ,  dont  plufieurs  por- 
taient, cent  canons ,  â(  <|^}qu€;s  -  uns 
davantage.  Ils^,ne  re^iei^t  p^ÇfOiiifS) 
dans  le^  port^.. Ses.  efcadre^,.  fQHSjlér 
cxxnunandem^nj  de^  du-  y^%m ,  A^r^ 
toiaient  les  mèr^  infe^éç^par  leSr  cçrr  : 
iaires.de  tripoli^â^  d'^èrr  |1  fe  v^gedi 
d'algèr  avec  le  fecoiu:s.4'un  art  iM>i^. 
veau  ,  dont  l^^décoi^vefte  fut  d^ëjài 
dette  attentiçH'  qu'il  avait ,  djCiçcitçf) 
$pus  lesfiéïûçs^^df  f9ft'ftftÇJ«t>C^«:^^ 
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fiuiefte,  mus  admirable ,  eft  cduideg 
galiotes  à  bombes  ^  ayec  lefquelles  on 
peut  réduire  des  villes  maritimes  en 
cendre.  U  y  avait  Un  jeune  homme 
nommé  Fernàrd  Renaud ,  connu  fous- 
le  nom  du  petit  Renaud ,  qui  fans  avoir 
jamais  fervi  fur  les  vaiffeaux ,  était  un 
excellent  marin  à  force  de  ^éiiie-  Coi-* 
bert ,  qui  déterrait  le  mérite  danS  Tob- 
^  fcurité ,  Tavait  fouvent  apjîellé  au  con* 
feil  de  marine ,  même  en  préfence  du 
roi.  C*était  par  les  foins  &  fur  les  lu- 
mières de  Renaud ,  que  Ton  fuivait  de- 
puis peu  une  méthode  plus  régulière  & 
plus  facile  ,  poiu"  la  conftruâion  des^ 
vaiffeaux.  Il  ofa  prôpôfer  dans  le  coh- 
feil,  de  bombarder  afeèr  avec  une  fk)-rr 
te.  On  n'avait  pas  d*idée ,  que  les  mlôr-  > 
tiers  à  bombes  pùffent  n'être  pas  pofés  ^ 
fur  un  terrain  folide.  La  propoûtion 
révolta.  Il  effuia  les  contradiâions  & 
les  railleries ,  que  tout  inventeur  doit 
attendre  ;  mais  fa  ferrneté  &  cette  élo^,^ 
quence  qu'ont  d'ordinaire  les  hommes 
vivement  frapés  de  leurs  inventions  , 
déterminèrent  le  roi ,  à  permettre l'ef-- 
fai  de  cette  notrveautév 

Renaud  fit  conftruirecin^  vaiffeaux,  . 
pluspetits^qiwlcs  vaMïeaœDordiilairé^, 
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mais  pW  forts  (îe  bois  ,  fafts  ponts  * 
avec  un  faux  tillac  à  fond  de  cale ,  fur 
lequel  on  maçonna  des  creux ,  oii  l'on 
mit  le$  mortiers.  Il  partit  avec  cet  équi<« 
page  ,  fous  les  ordres  du  vieux  du- 
Quêne ,  qui  était  chargé  de  Tentrepri- 
fe ,  &  n'en  attendait  aucun  fuccès.  Ehi- 
Quêne  &  Içs  algériens  furent  étonnés 
de  l'effet  des  bombes.  Une  partie  de  la 
oaob.  ville  iiit  écrafée  &  confumee.  Mais  cet 
t68ï.  art ,  porté  bientôt  chez  les  autres  na- 
tions ,  ne  fervit  qu'à  multiplier  les  ca- 
lamités humaines  ,  &  fut  plus  d'une 
fois  redoutable  à  la  france  ^  où  il  fut  in^ 
venté. 

^  La  marine  ,  ainfî  perfeâîonnée  en 
peu  d'années  9  ^tait  le  fruit  des  foins  de 
Golbert.  Louvois  faifait  à  l'envi  forti- 
fier plus  de  cent  citadelles.  De  plus  on 
bâtiflait  huningue  ,  far-louis ,  les  for- 
terefTes  de  flrasbourg  ^mont-roial,  &c; 
&  pendant  que  le  roiaiune  acquérait 
tant  de  forces  au  dehors  ,  on  ne  voiait 
au  dedans  4|ue  les  arts  en  honneur  y 
l'abondance ,  les  plaifirs.  Les  étrangers 
venaient  en  foule  admirer  la  cour  de 
Louis  XIV.  fon  nom  pénétrait  chez  tous 
les  peuples  du  monde. 

Son  bonheur  &  ia  gloire  étaient  en* 

core 
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côretelevés  par  la  faibleffe  de  la  pluf- 
part  dés  autres  rois  ,  &  par  le  flftalhetfr 
de  leurs  peuples.  L'empereur  Léopol^ 

•  avait  alors  à  craindre  les  hongrois  ré- 
voltés ,  &  fur-tout  les  turcs  qui ,  ap- 
pelles par  les  hongrois ,  venaient  inon- 
der Tallemagne.  La  politique  cb  Loufs 

:perfécutait  les  proteftans  en.frahce  , 

Earce  qu'il  croiaït  devoir  lés  mettre 
ors  d'état  d€f  lui  nuire ,  mais  pi-oté- 
geait  fous  main  les  proteftans  de  Hon- 
grie ,  qui  pouvaient  le  fervir.  Son  am- 
baffadeur  à  la  porte  avait  prefTé  l'ar- 
mement dés  turcs.  L'armée  ottomane , 
forte  de  deux  cens-mille  combattans', 

-augmentée  encor  de  troupes  hongroi- 
{^s  y  ne  trouvant  fur  fon  paffage  m  vil- 
les fortifiées  ,  telles  que  la  france  en 
avait ,  ni  corps  d'armée  capable  de  l'ar- 

. rêter, pénétra  jufqu'aux portes  devien- 
ne ,  après  avoir  tout  renverfé  fur  fon 

.paflage, 

^  L'empejreur  Léopold  quitta  d'abord 
vienne  avec  précipitation ,  &  fe  reti- 
ra jufqu'à  lintz ,  à  Fapproche  des  turcs  ; 
.  &  quand  il  fut  qu'ils  avaient  invefti 
vienne ,  il  ne  prit  d'autre  parti  que  d'al- 
ler encor  plus  loin  jufqu'à  paffau ,  laif- 
iant  le  ,duc  de  lorcain^^  à-la^téte  d'u- 


.ne  petite  armée  déjà  entamée  en  çhe-^ 
inin  par  les  turcs  ,  fQfttefiir  ,iQQinme  il 
ipoutrait ,  I^  fortime  de  rempire. 

Perfonne  iie  doutait.,  iquele  grtnd- 
.vifir  Gara  Muftapha ,  qui  çQxnmandait 
.rarmée  ottomane,  ne  leioendît  maître 
,de:la  faille  5c  petite  capitale  de  l'alle- 
^magne,  <iu^  Jes  impénaux  regardent 
xommeil^  capitale  du  monde  chrétien. 
-QntQUi^baitjau  monaent  de  la.plusi:er- 
rible  révoly^ion. 

Louis  xiv.efpéra  avec  beaucoup  de 
.vraifemblanœ  ,;^ue  rallenmgne^  défo- 
ulée .fwarle^  turjçs^  &:.n'aiant  contre  e» 
,qu!un  ;çhçf  :dQnt  ia  fuite  augmentait  la 
^eM^iff  :ci:>mmune^  ietatf  x>£liçé  .de  re- 
-ccwdr  >à  jù  pi^Qteâion  de  ia  ôance»  Il 
:avait  une  armée  :fur  les  frontières  à 
rempi^ .,  prête  à  le  ;défendre  ccMitre 
.ces  ^nêmesitiux».,  que  ies  négociations 
y  avaient  amenés.  Il  pommait  ainfi  de- 
venir le  proteôeiu-  de  rempire:&  faire 
jfon'fil^  roi  des  romains. 
.  jLe  chef-.d'eeuAare  de  fa  )politique  fut 
•d'elle  encor  généreux ,  en  'ménageant 
,de  fi  grands  intérêts.  H  leya  le  blocus 
.de  luxembourg,  quand  les  turcs  finrent 

4^uprès  de  vienne.  «  Je  ne  veux  que  le 
4>bien-deJa:chràienté(£t-il*direaux 


M  espagnols  )  j<îiie  yf::tix  poîiit -attaquèt 
»  tin  prirtce  chrétich ,  ^sfrïfl  4es  txircs 

>  font  darisTemi^irt, fil ^miJëcfeèrreif- 

>  'pagne  de  ^cottfir  PjÈïhfféreur  m.  ft 
tnenageàlt  ^iife^'pèlfti'<iùe  &  ùl  gloi- 
re. Mais  tontriè  toute  attenté  ,  vienne 
ftrt^ëHvyée.lapréfôrtiptiott'dii  grand- 
Vîfir  ,  &  fè  méprfs  teiital  i^^l  âvâîk 
pour  les  chrétiens  ,  le  'f)ferdîreiit.  Il  hfe 
"àteTSk  pas  ^iïfet  îe  ttégè.  Lé  rôî  de  po- 
logne  Jean  SdbîèsJld  eut  ïe  téms  d'arri- 
Yer  ;  &  avec  le  fefttfurt  'du  duc  de  lor-  f**  ^ 
raine ,  îl  n^etit  ^u^à  îTe  préfente'r  devant  i68^ 
la  muTtîtude  ottôiiiaiie,  pouf  la  nlfettre 

'en  -déîronte.  L^eiripereifrl-etrînt  dans  fa 
xspitâle  y  avec  la  doulélir  de  i*avôîr 
quittée,  flyreritra^  lorfque  foiilibé- 
ratéuf'  fortâit  de  Téglife ,  où  l'on  avait 
chanté  le  te  itiitn ,  &  où  le  prédicateur 
'avàft  prîs  pbuV  fort  texte  ^  i^  M  w 

homhit  isnH^dic  de  dieu  nommé  Jedh^  Ja- 

niais  rtîonai-ôùè  ne  fut  plus  hèiiréux  iiî 

ptos.lîumifiècjueLéopold.  '     \ 

Âïots  lé;  i^ôi  dé  france  ,  n'aîant  plus 

'rieft  à  Utéhagér ,'  reprit  Tes  prétentions, 

&f ètôriiiïiênçà  ies  hoftilites.  Il  fit  bom- 

bàfiiér  ,  àfliégèr  &  prendre  luxem- 

#cri)i-e;,  courtrai  ^  dixmUdé ,  en  Iflan- 

'dre.î  s'ernpâra  de  trêves,  8c  éh  dt^- 

-  -^  B4        moUt 
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molît  lesfortificatiçns  ;  tout  cela,  pour 
remplir ,  difait-oa,  rcfprit  des  traités 
'de  mméguç^  Le^  impérifiux  &  Le&  efpa- 
gnols  negociai^t  i^y^^  1^^  ^  ratisbonr 
ne  pendant  qu^il  prenait  leurs  villes  ; 
&  la  paix  de  oimégue  enfreinte  fviï 
changée  en  une  trêve  de  vingt  ans ,  par 
laquelle  le  roi  garda  la  ville  de  luxemr 
boiu-g  (8c  fa  principauté; 

Il  était  encore  plus  redouté  fur  les 
côtes  de  Taftique  ,  oîi  les  français  n'é- 
taient connus  avant  lui  que  par  le&ef-- 
claves  que  faifaient  les  barbares- 
■^îi  Alger  ,  deux  fois  bombardée  ,  eu»- 
^^'  voia  des  députés  lui  demander  pardon, 
&  recevoir  la  paix  ;  ils  jeiidirent  tous 
les  efclaves  chrétiens, ,  &  prièrent  en- 
core de  Targent,  ce  ouiiefl  la  plus  gran- 
de punition  des  corfaires. 

Tunis ,  tripoU ,  firent  les  mêmes  fou- 
tniffions.  Il  n'eft,  pas  inutile  de  .dire , 
'-€ju€f  lorfque  Damireville ,  capitaine  de 
'vaifleau,  vint  délivrer  dans  algèrtous 
les  efclaves  chrétiens  au  nom  du  roi  de 
france ,  il  fé  trouva  parmi  eux  beau- 
coup d'anglais ,,  qui  étant  déjà  à  bord, 
foûtinrent  à  Damfreville  ,  que  c'était 
en  confîdération  du  roi  d'àngleterre , 
qu'ils  étaiem  mis'  en  liberté.  Alors  le 

^  ;        ,  ;  >     ■'  ■       «E^^ 


l^apitaîne  français  fit  appèller  les  aigé* 
riens ,  &  remettant  les  anglais  à  terre  : 
tes  gcns-'ci  ,  dit-il ,  prétendent  netre  dé^ 
livrés  qu*au  nom  de  leur  roi  ;  le.mien 
ne  prend  pas  la  lifferté  de  leur  offrir  fa 
protpSion  ;  je  vous,  les  remets  ;  ceflà 
vous  à  montrer  ce  tjue  vous  deve:^  au  roi 
•d^ angleterre.  Tous  les  ^anglais  forent  re^ 
mis  aux  fers.  La  fierté  anglaife ,  la  fai#- 
bleffc  du  gouvernement  de  Charles  fé- 
cond ,  &  le  refoeft  dés  nations  pour 
Louis  X I V ,  fe  font  connaître  par  ce 
traita  ,         ! 

- .  Tel  était  c'e  refpeft  unHrerfel  ^  xm^on 
•accordait  de  nouveaux  honneurs  a  fon 
ambaffadeur  à  la  porte  ottomane ,  tels 
.^ue  celui  du  fopha  ;  tandis  qu'il  humi- 
liait les   peuples  d'afrique  ,  qui  font 
-fous  laproteâion  du  grand-feigneur* 
-     La  république  de  gènes  s'abaiffa  en- 
icore  plus  devant  lui  que  celle  d'algèr. 
.Gènes  avait  vendujde  la  poudre  &des 
ibombes*aux  algériens^.  Elle  conftruifait 
quatre  galères  pour  le  fervice  d0  Tefpa- 

fne.  Le  roi  lui  défendit  p^ir  fon  envoie 
aijit-Olon  fon  gentilhomme  ordinai- 
re, <ie  lancer  à  l'eau  les  galères  ,  &  la 
menaça  d'un  châtiment  prompt ,  fi  elle 
.  nefe  iQun^ettait  à  fps  volontés.  Lés  gg- 
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nois ,  îmtés  de  cette  entrepiife  fur  leiif 
liberté^  &  comptant  trop  lur  le  fecours 
<le  refpagne ,  ne  firent  aucune  ùûsfào- 
tion.  Aumtot  quatorze  gros  vaiffeaux^ 
vingt  galères ,  dix  galiotes  à  bombes  , 
plufieurs  frégates  ,  fortent  du  port  de 
toulon.  Seignelai ,  nouvemi  fecrétaire 
<le  la  marine ,  &:  à  c^i  le  fameux  Col- 
•bert  fon  père  avait  déjà  fait  exercer 
cet  emploi  avant  fa  mort  ,  était  lui- 
même  lur  la  flote.  Ce  jeune  homme  , 
:pleia  d'ambition ,  de  courage  ^  d'djprit, 
o'aâivité ,  voulait  être  à  la  fois  guer- 
TÎer  &  mîniâre  ;  avide  de  toute  efpé- 
ce  de  gloire ,  ardent  à  tout  ce  qu'il  en^ 
^reprenait ,  6c  mêlant  les  plaiiirs  aux 
affaires  ,  fans  qu'elles  en  foufiriflent« 
Le  vieux  du-Quêne  commandait  les 
valfleaux ,  le  duc  de  Mortemar  les  ga^ 
léres  ;  mais  tous  deux  étaient  les  cour- 
tifans  du  fecrétaire  d'état.  On  arrive 
^jj,  devant  gènes  ;  les  dix  galiotes  y  jettent 
6S4'  quatorze-mille  bombes ,  &  réduifent 
en  cendres  une  partie  de  ces  édifices 
de  marbre  ,  qui  ont  fait  donner  à  la 
ville  le  nom  de  gènes  lafuptrht.  Qua* 
tre-mille  foldats  débarqués  s'avancent 

J'ufqu'aux  portes  ,  &  brûlent  le  feu- 
)ourg  de  {aint-pierre  d*aréne.  Alors  i  I 

fallut 


mars 
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fallut  s'Jiumifiër  ,  pôiir  prévenir  une 
^hiinè  l^otale.  Le  roi  exigea,  ^ile  le  do- 
ge de  gènes  te  quatre  principaux  fè- 
nateiu-s  vinffent  implorer  fa  clémence 
dans  fon  palais  de  verfailles  ;  &  de 
j^eur  que  les  géhois  h^éludaffent  la  fa- 
kisfaftion ,  K  ne  dérobaffeht  quelque 
chofê  à'ià  gloire ,  il  vôiiîuf  que  le  do- 
ge, qui  viendrait  liii  demander  pardon^ 
fut  continué  dans  fa  prihcipàuté ,  mal- 
gré la  loi  perpétuelle  de  jgénes ,  qui  ôte 
cette  dignité  à  tout  dpgc  abfent  uh 
mpmeht  de  là  ville. 


avec 
bardi 

verfailles  faire  lôiit  ce  qiiç  le  roi  exi- 
geait d'eux.  Le  doge ,  en  habit  de  cé- 
rémonie ,  parla,  coiiyért  d'un  bonnet 
de  vêlôûrs  rbiigé ,  cpl'ïl  joioit  ipùventz 
foh  difcôufs  &  fes  marçjij.es  deiqùmî^ 
fiôh  étaient  diflés  par  Seignelài.  Le  roî 
récouta  âfiis  &  couvert  ;  mais  comm^ 
dans  toutèis  lès  àûions  de  fa  vie ,  il 
joignit  la  politeffe  à  la  dignité ,  il  trai- 
ta Lèfcaro  &  les  fénateurs  ,  avec  aur 
tant  de  bonté  que  de  fafl;e.  Le?  minif- 
tteis  Loiivois  ,  Croiffi  &  Seignfelaiv 
leur  firent  fentif  plus  dé  fierté»  Aufli 
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le  doge  dîfait  :  le  roi  ou  à  nos  cdturs  iit 
liberté  9  par  Va  manière  ttônt  ii  nous  re- 
^^oie  ;  maisfes  minières  nous  ta  rendent» 
'  Ce  doge  était  un  nomme  de  bîeaucoup 
d'efprît.  Tout  le  monde  fait ,  que  le 
marquis  deSeignelai ,  lui  aiant  deman- 
de ce  qu'il  trouvait  de  pliis  fingulier  à 
verfaille's  ,  il  répondit  i-^Vj{?  de  ni  y 
yoir. 

'     L'e3rtrême  goiit  que  Louis  xiv  avait 
pour  les  chofes  d'éclat,  fut  encor bien, 
plus  flâté ,  par  Fambaflade  qu'il'  reçut 
de  fiam ,  pai>  où  Ton  avait  ignoré  jiif- 
qu'alors  que  la  frà'nce  éxîftat.  ÏI  étàît  : 
arrivé  ,  par  une  dé  ces  fingularîiés  q^d 
prouvant  ik  fupériorité  des  eufopéans 
fiir  les  autres  nations ,  qu'un  grec ,  fils 
d'un'  cabaretier  de  céphalonie ,  nommé: 
Phaik  Confiance  ,  était  devenu  barca^ 
lon^  c'eit-à-dire  ,  premier  mihiïjre  ou 

frand-vifir^  du  roifeûrfie  de  fiam.  Cet 
omme ,  ^^Hs  le  dèifem  de  jfé  faire  roi^ 
&:  dans  le  Befoin '^'it  avait  de  fecpurs 
♦étrangers ,  n'aVâit  ôfé  fe  confier  ni  aux 
anglais  ni  aux  hollandais  ;  ce  font  des 
voifins  trop  dangeiîeux  dans  les  indes; 
tes  français,  venaient  d'établir  des 
comptoir^  fip^  les  côtes  de  coroman- 
flel.,  &' avaient  j^ôrté  dans  ces  extré- 

mités 


^tesd^  Tafie,  la  réputation  de  leur 
roi.  Canflaiice  crut  Louis  xiv  prppre 
à  être  flate  par  un  hommage ,  qui  vien- 
drait, 4e  fi  loin  fans  être  attendu..  La 
religion  ,  dont,  les  refforts  font  joiier 
Jûà  politicçie.  du  moh(ic  depuiSrfiam  jufr 
eii'â  p^ns ,  fervit  encore  à'  fes  deft- 
[feins.  Il  envoia ,  au  nom  du  ïx)i  de  fiam  i^4<' 
fon  niaître  ,  .ime  folènnçUe  ambaffade, 
avec  de^rands  prefens,  à  Louis  xiv, 
pour  lui  faire  entendre  que  ce  roi  in^ 
dien ,  charmé  de  fa  gloire ,,  ne  voulait 
f^ire  à,^  traité  de  commerce  qu'avec  la 
natioiî.  françaif^  ,  ôc  qu'il  a'était  pas 
inênie  éloigné  de-  fe.  faire  chrétien.  La 
grandeur  du  roi  flatée  &  fa  religion 
trompée ,  l'engagèrent  à  envoièr  au  roi 
.  de  fiam  deux  ambaffadeurs  ,  fix  jéfuir 
teSj  &c  depuis  il  y  joignit  des  officiers 
avec  huîtrcens  foldats.  Mais  l'éclat  de 
cette-  ambafTade  fiamoife  fut  le  feul 
fruit. qufbn  en  retira.  Confiance  péril; 
yiflimé  de  fon  ambition  :,  quelque  peu 
dés  français  qui  reflérent  auprès  de  lui, 
fiu-ent  mafîacrés  ;  d'autres  obligés  de 
fuir  ;  &  fa  veuve ,  après  avoir  été  fur 
fe  ppint  d'être  reine. ,  fiit  condannée 
par  le  fucceffeur  du  roi  de  fiam ,  à  fer- 
vir  dans  la  cuifine,  emploi  gour  lequel. 
elle  était  née,  ' 


^^  lùiàs  Xïf: 

Cette  foîf  de  doire  ,  qui  portait 
louis  xrv  à  fe  dminguéf  en  toiit  delJ 
autres  rois  ,  paraiffoit  encor  dans  là 
hauteur  qu'il  affeâait  avec  la  cour  de 
rome.  Odescalchi ,  fits  d'un  banquier 
^u  milanais ,  était  alors  îtir  le  trône  dô 
fédife  ,  fous  le  nom  d'Innocent  xi. 
citait  un  homme  yertueirx  ^  uti  pofi- 
tife  fage ,  peu  théologien  ;  prince  cou- 
rageux ,  ferme  &  magnifique.  Il  fecou- 
mt ,  contre  les  turcs ,  l'empire  &  la  po- 
logne  de  fon  argent ,  &  les  vénitiens 
de  fes  galères.  *  Il  tondîtriinait  avec  haii- 
teiu-  la  conduite  de  ÎHOÛisxiAf  ,  uni 
tontre  des  chrétîenis  avec  les  furcs.  Oh 
is'étonnait ,  qu'un  pape  prît  fi  vivement 
le  parti  des  empereurs ,  qui  fe  difent 
rois  des  romains ,  &  qui  (^ s'ils  le  pou- 
vaient )  régneraient  dans  rome.  Mais 
Odescalchi  était  né  fb\is  la  domina- 
tion autrichienne.  Il  avait  fait  deui 
campagnes  dans  les  troupes  du  mila^ 
nais.  L'habitude  &  l'huineur  gouver- 
nent les  hommes.  Sa  fierté  s'irritaii 
contre  celle  du  roi ,  qui  de  fon  côté  lui 
donnait  toutes  les  mottîfîcatîoiîs ,  qu'-^ 
un  roi  de  france  petit  donner  à  unpl- 

E"  e ,  fans  rompre  de  communion  avec 
li,  U  y  avait  depuis  longtems  dans  ro- 
ute 


ime  un  s&yus  difficile  à  dëracinpr,  parce 
qu'il  était  fondé  fur  un  point  d  honr 
neur ,  dont  fe  piquaient  tous  les  rois 
catholiques.  Leurs  ambaffadeiu-s  à  ro- 
me  étendaient  le  droit  de  franchife  & 
d'afile  BffoGté  à  leurs  maifons  ,  jufqu'à  i6S$é 
une  très  grande  diftance  ,  qii'on  nom-  *^^^*^ 
me  quartier.  Ces  prétentions  toujours  îôssi 
foûtenuës  ,   rendaient  la  moitié  de 
rome  im  afile  fur  à  tous  les  crimes. 
Par  im  autre  abus  ,  ce  qui  entrait 
dans  rome  fous  le  nom  des  ambaffaT 
deurs  ,  ne  païait  jamais  d'entrée.  Le 
conune2!ce  en  foufi-ait  ,  &  l'état  en 
était  appauvri. 

Le  pape  Innocent  ?ti  obtint  enfin  de 
l'empereiu",  du  roi  d'efpagne ,  de  celui 
de  pologne  ,  &  du  nouveau  roi  d'an- 
gleterre  Jacques  fécond  prince  catho- 
uque  9  qu'ils  renonçaflent  à  ces  droits 
ooieux.  Le  nonce  Ranucci  propofa  à 
Louis  xiy  de  concourir,  comme  les  au- 
ires  rois,  à  la  tranquillité  &  au  bon  or- 
dre de  rome,  Louis,  très -mécontent 
du  pape  ,  répondit  :  4<  qu'il  ne  s'était 
^  jamais  réglé  fur  l'exemple  d'autrui , 
»  &  que  c'était  à  lui  à  fervir  d'exem- 
^  pie  ».  U  envota  à  rome  le  marquis 
lie  Lavardin  en  ambaflade ,  pour  bra^ 

ver 


ir^  te  pape.  Lavàrdin  entra  dàflS  ro- 
uie ,  malgré  les  défenfes  du  pontife , 
efcorté  de  quatre -cens  g^des  de  la 
marine ,  de  quatre  -  cens  officiers  vo* 
lontaires ,  &  de  deux  cens  hommes  de 
fivrée',tous  armés.  M  prit  poffeffion  de 
fon  palais  ,  de'  fes  quartiers  &  de  l'é-^ 
glife  de  Saint-Louis  ,  autour  defquels 
ïl  fit  poflrer  des  fentinelles  &  faire  la 
ronde ,  comme  dans  une  place  de  guer- 
re. Lepape  eft  le  feul  fouverain ,  a  qui 
on  pût  envoièr  une  telle  ambaffade  : 
car  la  fupériorité ,  qu'il  afFeôe  fur  le's 
têtes  coiux>nnées ,  leur  doi^ile  toûjoiurs 
envie  de  Thumilier  ;  &  la  faiblefle  de 
ion  état  fait  qu'on  l\)utrage  toujours 
impunément.  Tout  ce  qu'Innocent  xi 
•put  faire  ,  fut  de  fe  fervir ,  contre  le 
marquis  de  Lavapdin ,  de$  armes  ufées 
de  Texcommunicati^ti  ;  armes  -dont  on 
jie  fait  pas  même  pllis  de  eafs  àrome 

3u'ailleurs  ,  mais  qu'on  ne  laiffe  pas 
'emploier  comme  utte  •  ancienne  ror- 
mule  ,  ainfi  que  les  foldats  du  pape 
:font  armés  feulement  pour  la  forme. 
^  Leeardinald'Etrée,  homme  d'efprit, 
•mais  négociateur  fouvent  malheureux, 
;était  alors  chargé  des  affaires  de-fran- 
^  à  romei.D'£trée^  aiant  été  obligé  de 


Ittfqu'-à  i^8t.  Sur 

^oîr  fouvent  le  marquis  de  Lavar dîn,  ne 
put  être  enfuite  admis,  à  Taudience  du 
pape  ,  fans  recevoir  rabfolution  :  e^t 
vain  il  s*en  défendit  :  Innocent  xi  s'obf- 
tina  à  la  lui  donner,  pour  conferver  tou- 
jours cette  puiflance  imaginaire ,  par 
les  ufages  fur  lesquels  elle  eft  fondée. 
Louis ,  avec  la  même  hauteur ,  mais 
!toû}Ours  foutenuë  par  les  foùterrains 
^de  la politique  ,  voulut  donner  un  ékc- 
teur  à  colonie..  Occupé  du  foin  de  di- 
'vifèr  ou  de  combattre  Tempire ,  il  pré-  , 
.tendait  élever  à  cet  éleâorat ,  le  car- 
:dinal  de  Furftemberg  évêque  de  flraf- 
bourg  ,'  fa  créature  &.  la  viftime  de 
fes  intérêts  ,  enAemi  irréconciliable  de^ 
l'ejaipereur .  qui  l'avait  fait  emprifon- 
ner  dans  la  dernière  guerre  ,  comme  uni 
allemand  vendu  à  la  france* 

Le  chapitre  de  Cologne ,  comme  tous 

les  autres  chapitres  d  allemagne ,  a  le 

]  ^oît  de  nommer  fon  ëvêque,,  qui  par- 

î^.deyient  éleûeur.  Getui  quiremplif- 

\  ïkit  ce  ûége  ^  était  Ferdinand  de  bavié- 

'  re ,  autrefois  Tallié  &  depuis  Tenneiiii 

du  roi ,  comme  tant  d'autres  princes». 

Il  était  malade  à  l'extrémité.  L'argent 

du  rôî  répandu  à  propos  parmi  les  chà- 

iaoi4es  ;  Tésintrigues  Ôjt  les  promeffes  y, 

'     :  '    '-  -'-'  ■       '   ■  ^firciUL 
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firent  élire  le  cardinal  de  FurftemBerg 
comme  co-adjiiteur  ;  &  après  la  moit 
du  prince ,  il  fiit  élu  une  féconde  fois 
par  la  pltu-alité  des  fuffr âges.  Le  pape, 
parle  concordat  germanique ,  a  ledroit 
de  conférer  Tévéché  à  Télu,  &  l'empe- 
reur a  celui  de  confirmer  à  Téleftorat. 
î^emperettt  &  le  pape  Innocent  xi, 
perfiiadés  que  c'était  presque  la  même 
chofé ,  de  laMçrïhatftemberg  for  ce  trô- 
ne éleftoral  8c  d'y  mtttre  Louis  x  i  r, 
s'unirent  pouf  dojnnef  tette  pri^cipaù- 
f>a.  té  au  jeune  baviére,  frère  du  dernier 
^^^^'  mort.  Le  toi  fe  vangea  du  pape  en  lui 
^ant  avigrioH ,  &  ptépafa  la  guerre  â 
Tempereur .  D  inquiettairen  m:ême  tems 
rélefteur  palatin  ,  au  iujet  des  droits 
de  la  princeffe- palatine,  inaiamtyk^ 
conde  femme  de  inùrificur;  droits  auf- 
quek  elle  avait  renoncé  par  fon  con- 
trat de  mariage.  Là  gtrerre ,  faite  à  fef- 
Çagne  en  i66y  pôtrt- le^  droits  dé  Marie 
'héréfe  malgré  une  pareille  renoncia- 
tion ,  prouve  bien  que  les  contî-âfsfoilt 
faits  pour  les  particuliers.  Vôîlà  com- 
me le  roi,  au  comble  de  fa  grandeur, 
indifpofa  ,  ou  dépoiiilla ,  ou  humilia 
"prefqûè  tous  lés  princes.;  mais  auflî, 
'  prefque  tous  fe  réumffaiént  cônlré  lui. 

.ÇHA, 


Jufyu^à  16^6.  43r 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

Xe  roi  Jacques  .dctréné  par  fon  gendre 

.Guillaume  IILy  &  protégé par^ 

Louis  XIV. 

LE  prince  d'Orange ,  fjilus  andbitîetBe 
. que iLouis  xi  v ,  avait  conçu  des 
projets  vaftes ,  qiri  pointaient  paraître 
xrhimériques  dans  un  ftadhouder  de  hol- 
*lande  ,inais  qu'il  juftifia  par  fon  habile- 
-té&  par  fon  courage.  II  votilait  abaîfler 
le  roi  de  France,  &  détrôner  le  roi  d-an- 
^leterre.  U^iîeut  pas  de  peine  à  liguer 
petit  à  petit  Feurope  contre  la  irancej 
-Ùempereiur ,  .une  partie  de  l'empire ,  la 
hollande  9  le  due^e  lorraine,  s'étaient 
^'abord  fecrettement  ligués  à  aus- 
:bourg  ;  enfuite  l'efpagne  &  la  favoie  eti 
■s'unirent  à  ces  puuTances.  Le  pape  ,  ^^^^^ 
•fans^être  exprefféroeiït  im  des  confédé- 
rés ,  les  animait  tous  par  fes  intrigues. 
Venife  les  favorifait ,  fans  fe  déclarer 
ouvertement.  Tous  les  princes  d'italie 
-étaient  poiu*  eux.  Dans  le  nord ,  la  fué- 
Âe  était  alors  du  parti  des  impériaux , 
&  le  danemafck  était  un  allié  inutile 


^         *  Louis  xif: 

de  la  france.  Plus  de  cinq-cens-inîïïe 
protefïans  ,  fixlant  la  perlecution  de 
Louis ,  &  ençortant  avec  eux  hors  de 
fi-ance  leur  induftrie  &  leur  haine  con- 
tre le  roi ,  étaient  de  nouveaux  enne^- 
xnis,  qui  allaient  dans  toute  Teurope 
exciter  les  puifTances  dé)a  animées  à  la 

Î;uerre.  (On  parlera  de  cette  fuite  dans 
e  chapitre  de  la  religion^  Le  roi  était 
de  tous  côtés  entouré  d ennemis^  & 
n'avait  d'ariii  qiie  le  roi  Jacques. 

Jacques  roi  d^angleterre ,  fucceffeur 
.  de  Charles  fécond  fon  frère  ,  était  ca- 
.  tholique  comme  lui  ;  mais  Charles  n'a- 
.  vait  bien  voulu  fouflfrir  qu'on  le  fît  ca- 
tholique fur  la  fin  de  fa  vie^  que  p» 
,  complaifance  pour  fes  makrefTes  & 
poiu-  fon  frère  :  il  n'avait  en  effet  d'au- 
tre religion  qu'un  pur  déifme.  Son  ex- 
.trême  indifférence  fur  toutes  les  difpu- 
tes  qui  partagent  les  hommes,  n'avait 
pas  peu  contribué  à  le  faire  régner  pai- 
iibleipent  en  angleterre.   Jac^es  au 
contraire ,  attaché  depuis  fa  jeuneffe 
à  la  communion  romaine  par  perfua- 
iion ,  joignait  à  fa  créance  l'eforit  de 
.parti  &  le  zélé.  S'il  eût  été  mahomé- 
tan ,  ou  de  la  religion  de  Confiicius , 
les  anglais  n'euffent  j  aniais  troublé  fott 
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jregne.  Mais  il  avait  formé  le  detffein 
4'établir  dans  fon  roiaume  le  catholi- 
cifme ,  regardé  avec  horreur  par  ces 
roialiftes  républicains  ,  comme  la  re- 
ligion de  Telclavage.  C'eft  une  entre- 
prife  quelquefois  très-aifée ,  de  rendre 
une  religion  dominante  dans  im  païsw 
Conftaiîtin,  Clovis,  Guftave  -  Vaza  ,' 
la  reine  Elifabeth ,  firent  recevoir  fans- 
danger  ,  chacun  par  des  moiens  diffés 
rens ,  une  religion  nouvelle  :  mais  pour 
de  pareils  changemens  ,  deux  chofes 
font  abfoliunent  néceffaires  :  une  pro* 
fonde  politioue  ^  &  des  circonftances 
heureufes  ;  1  une  &  l'autre  manquaif'à 
Jacques, 

Il  était  indigné  de  voir,  que  tant  dé 
rois  dans  Teurope  étaient  dèfpotiques  5 
Œie  ceux  dé  fuede  &  de  danemarck  le 
devenaient  alors  ;  qu'enfin  il  ne  reliait 

f>lus  dans  le  monde  que  la  pologne  & 
'angleterre ,  où  la  liberté  des  peuples 
fubmlât  avec  la  roiauté.  Loms  xiv 
l'encourageait  à  devenir  abfolu  cher? 
lui ,  &  les  jéfuites  à  rétablir  leur  reli- 

fion  avec  Jeur  crédk.  Il  s'y  prit  fi  mal- 
eureufement ,  qu'il  ne  fit  que  révolter 
tous  les  efprits*  Ù  agit  d'abord ,  comme 
s'il  fût  venu  à  bout  de.  ce  qu'il  avait 

en-î 
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cnvîe  de  faire  ;  aiant  publiquement  à 
fy.  cour  un  nonce  du  pape  y  des  jéfui-* 
tes  9  des  capucins  ;  mettant  en  prifon 
ièpt  évêques  anglicans  y  qu'il  eût  fallu 
gagner  ;  ôtant  les  privilèges  à  la  ville 
de  londres ,  à  laquelle  il  devait  plutôt' 
en  accorder  de  nouveaux  ;  renverfant' 
avec  hauteur  des  loixqu*il  falloit  fapèr 
en  iilence  ;  enfin  fe  conduifant  avec  fi 
peu  de  ménagement ,  que  les  cardinaux 
de  rome  difaient  en  plaifantant  :  «  qu'il 
H  fallait  l'excommunier  ,^  comme  un* 
n  homme  oui  allait  perdre  le  peu  de 
H  cathoficilme>  qui'  refiait  en  angle- 
H  terrem  Lepape  Innocent* xi  n'ef^ 
pérait  rien  des  entreprifes  de  Jacques,  * 
&  refufdt  conftamnïentiincha|>eau  de 
cardinal^  que  ce  roi  demandait  pour' 
fon  confefleur  le  jéfuite  Pèters.   Ce 
jëfuite  était  un  intrigant  inipétueux  ,' 
qui  dévoré  de  l'ambition  d'être  cardi-  ' 
nal  &  primat  d'ail^letërre  ,  pôuflait 
fon  maître  au  précipice.  Les  princi- 
pales têtes  de  l'état  fé  réunirent  en 
îecret  contre  les  defTeins  du  roi^  Ils 
députèrent  vers  le  prince  d'Orange. 
Leur  confpiratiôn  fut  tramée  avec  une 
imidence  &  un  fecret-,  qui  endormi-^ 
rentra  KotAzAcedH  la^coiarî^ 

Le 
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Le  prîilce  d'Orange  équipa  une  flo* 
te ,  qui  devoit  porter  quatorze  à  quinze 
mille  hommes.  Ce  pnnce  n'était  rien 
autre  chofe  qu'un  particulier  illuftre  , 
^i  jouifTait  à  peine  de  cinq-çens-mille 
livres  de  rente  :  mais  telle  était  fa  po- 
litique heiureufe ,  que  l'argent ,  la  flote, 
les  cœurs  des  états-eénéraux ,  étaient 
à^lui.  Il  était  roi  véntablement  en  hol- 
lande par  fa  conduite  habile ,  &  Jac- 
mies  ceflait  de  l'être  en  angleterre  par; 
la  précipitation.  On  publia  d'abord  , 
<pe  cet  armement  était  deftiné  contre . 
la  france.  Le  fecret  fut  gardé  par  plus  de  * 
deux  cens  perfonnes.  Bàrillon  ambaf-» 
fadeur  de  france  à  londres ,  homme  de 
plaiiir,  plus  inibuit  des  intrigues  des 
maîtreâes  de  Jacques  que  de  celtes  de 
l'europe ,  fut  trompé  le  premier.  Louis 
XIV  ne  le  fut  pas  ;  il  omit  des  fecours 
à  fon  allié ,  quiles  refufa  d'abord  avec 
ficuritd  9  &  qui  les  demanda  enfuâte  ^  î 
lotfiju'il  n'était  plus  tems  &  que  la  flote 
<Si  prince  fon  gendre  était  a  la  voile* 
Tout  lui  manqua  à  la  fois  ,  comme  il 
fe  manqua  à  lui-même.  Il  écrivit  en 
vain  à  1  empereur  Léopold ,  qui  lui  ré*" 
pondit  :  //  ne  vous  ejl  arrivé  que  u^quc^ 
nous  vous  aûtions  prcditi  U  comptait 'futi» 


iLouîsXÎJ^. 

faJlote  l  mais  fes  vaifleatiîs:  lallfétcsît 
paffer  ceux  de  fon  ennemi.  U  pouvait' 
2m  moins  fe  défendre  fur  terre  :  il  avait 
une  armée  de  vingt-mille  hommes  ;  & 
s'il  les  av^it  menés  au  combat ,  fans 
leiu-  donner  le  tems  de  la  réflexion ,  il 
eft  à  croire  qu'ils  euflent  combattu; 
«<88.  mais  il  leur  laifTa  le  loiiir  de  fe  déter- 
miner. Plufieius  officiers  généraux  Fa* 
bandonnérent  ;  entre  autres,  ce  fameux 
Churchil ,  aufll  fatal  depuis  à  Louis 

3u'à  Jacques ,  &  il  illuftre  fous  le  nom 
e  duc  d!e  Marlborov.  Il  était  favori 
de  Jacques ,  fa  créatiwe ,  le  firére  dé  fa 


d^ns  le  camp  du  prince  d'Orange*  Le 
prince  de  danemarck ,  gendre  de  Jac-^ 
ques ,  enfin  fa  propre  fiUe  la  princefie 
Anne ,  l'abandonnèrent. 

Alors  fe  voiant  attaqué  &  pourfuivi 
jjar  un  de  fes  gendres ,  quitté  par  l'au* 
tre  ;  aiaht  contre  hii  fes  deux  filles ,  iè$ 
propres  amis  ;  haï  des  fujets  mêmes  qui 
étaint  encor  dans  fon  parti ,  il  defef- 
péra  de  fa  fortune.  La  raite  ,  dernière 
reffoxffce  d'un  prince  vaincu  ,  fixt  le 
parti  qu'il  prit  fans  combattre.  Enfin 
iprès  avpir  4té  arrêté  ^ans^fa  fuite  par 

l» 
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la  popxilace ,  maltraité  par  elle,  recon^ 
ijiiit  à  londres  ;  après  avoir  reçii  paifi- 
blement  les  ordres  du  prince  d*Orange 
dans  fon  propre  palais  ;  après  avoir  vu 
fa  carde  relevée  fans  coup  férir^  par 
cdle  du  prince  ;  chaflTé  de  fa  maifon , 
prifonnier  à  rochefter ,  il  profita  de  la 
liberté  qu'on  lui  donnait  d^abandonner 
fon  roiaume  ;  il  alla  dierchèr  un  afile 
en  france. 

Ce  fiit  là  l'époque  de  la  vraie  liberté 
de  l'angleterre.  La  nation ,  repréfentée 

r  fon  parlement ,  fixa  les  bornes ,  ii 
ongtems  couteftées ,  des  droits  du  roi 
&  de  ceux  du  peuple  ;  &  aiant  prefcrit 
au  prince  d'Orange  les  conditions  auf- 
queiles  il  devait  régner ,  elle  le  choifît 
pour  fon  roi ,  conjointement  avec  fâ 
femme  Marie ,  fille  du  roi  Jacques  .Dès- 
lors  ce  prince  ne  fut  plus  connu  dans 
la  phis  grande  partie  de  l'europe ,  que 
fous  lé  nom  de  Guillaume  m ,  roi  lé- 
gitime d'angleterre ,  &  libérateur  de  la 
nation.  Mais  en  france ,  il  ne  fut  regardé 
que  comme  le  prince  d'Orange ,  ufur-»  - 
pateur  des  états  de  fon  beau-pére. 

Le  roi  fugitif  vint ,  avec  fa  femme  janr. 
fille  d'un  duc  de  modéne ,  &  le  prince  ^^^^* 
de  galles  encor  enfant ,  implorer  la  pro- 
-^  Tomcl.  II.  Part t  C        tecr 
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teûion  de  Louis  xiv.  La  reine  d'angle» 
ten'e ,  arrivée  avant  fon  mari ,  fiit  éton- 
née de  la  fplendeur  qui  environnait  W 
roi  de  france ,  de  cette  profiifion  de  ma- 
nificence  qu'on  voiait  à  yerfailles ,  & 
W-tout  de  la  manière  dont  elle  fiit  re- 
çue. Le  roi  alla  au-devant  d'elle  jufqu'à 
chatou.  /^  vous  rcnds^  madame  ^  lui  dit- 
il,  un  trijte  firvice  ;  mais  j^fpére  vous 
€n  rendre  bientôt  de  plus  grands  &  ^c 
plus  luurcux.  Ce  fiirent  fes  propre:$  pa» 
rôles.  Il  la  conduifit  au  château  de  famt- 
germain ,  où  elle  trouva  le  même  fer- 
vice  qu'aurait  eu  la  reine  de  france  ; 
tout  ce  qui  fert  à  la  commodité  &  au 
luxe ,  des  préfens  de  toute  e^éce ,  ea 
argent ,  en  or ,  en  vaiffelle ,  en  bijoux  , 
en  étçffes^ 

n  y  avait  parmi  tous  ces  préfens , 
une  bourfe  de  dix-mille  louis  d'or  fur 
fa  toiletta.  Les  mêmes  attentions  fu- 
rent obfervées  pour  fon  mari ,  qui  ar- 
riva un  jour  après  elle*  On  lui  régla  fiaç 
cens  mille  francs  par  an  pour  l'entre- 
tien de  fa  maiibn,  outre  les  préfen^ 
fans  nombre  qu'on  lui  fit.  Il  eut  le^ 
officiers  du  roi ,  &  fes  gardes.  Toute 
cette  réception  était  bien  peu  de  cho-r 
fe^  auprès  des  |)réparati&  qu'on  faifait 
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poxir  le  rétablir  fur  (on  trône.  Jamais 
le  roi  ne  parut  fi  grand  ;  mais  Jacques 
parut  petit.  Ceux  qui  à  la  cour  &  à 
la  ville  décident  de  la  réputation  des 
hommes ,  conçurent  pour  lui  peu  d'ef- 
time.  Il  ne  voiait  guère  que  des  jéfui- 
tes.  Il  aHa  defcendre  chez  eux  à  paris, 
dans  la  rue  faint  antoine.  Il  leur  dit , 
qu'il  était  jéfuite  lui-même  ;  &  ce  qui 
eft  de  plus  fingulier ,  c'efl  que  la  chofe 
était  vraie.  Il  s'était  fait  aflbcièr  à  cet 
ordre ,  avec  de  certaines  cérémonies  , 
par  quatre  jéfuites  anglais ,  étant  en- 
core duc  d'yorck.  Cette  pufillanimité 
dans  un  prmce ,  jointe  à  la  manière 
dont  il  avait  perdu  fa  coiu-onne ,  l'a- 
vilit au  point ,  que  les  courtifans  s'é- 
gaïaient  tous  les  jours  à  faire  des  chan- 
tons fur  lui.  Chaffé  d'angleterre ,  on 
s'en  moquait  en  france.  On  ne  lui  fa- 
vait  nul  gré  d'être  catholique.  L'arche- 
vêque de  reims ,  frère  de  Louvois ,  dit 
tout  haut  à  faint-germain  dans  fon  an- 
tichambre :  voilà  un  bon  homme  ^  qui  a 
quint  trois  roiaumcspour  une  meffe.  Il  ne 
recevait  de  rome  que  des  indulgences 
&  des  pafquinades.  Enfin  ^  dans  toute 
cette  révolution ,  fa  religion  lui  rendit 
fi  peu  de  fervices  ,  que  lorfque  le  prinr 
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ce  d'Orange ,  le  chef  du  calvînîfme  , 
avait  mis  à  la  voile  pour  aller  détrôner 
le  roi  fon  beau-pérè^  l'ambaiTadeur  du 
roi  catholicjue  à  la  haie ,  avait  fait  dire 
des  njefles  pour  Theureux  fuccès  de  ce 
yoiage. 

Au  miliexi  des  humifiations  de  ce  roi 
fogitif ,  &  des  libéralités  de  Louis  xiv 
^nvers  lui ,  c'était  un  fpçâacle  digne' 
de  quelque  attention ,  de  "voir  Jacques 
toucher  les  écroiielles  au  petit  couvent 
des  aiiglaifes  ;  foit  que  les  rois  anglais 
fe  foient  attribué  ce  fingidier  privilè- 
ge ,  comme  prétendans  a  la  couronne 
de  france  ;  ibit  que  cette  cérémonie 
foit  établie  chez  eux  depuis  le  tems  du 
premier  Edouard. 

Le  roi  le  fit  bientpt  conduire  en  îr« 
lande  ,  oîi  les  catholiques  formaient 
«ncore  un  parti  qui  paraiflait  confidé- 
rable.  Une  efcadre ,  de  treize  vaiffeaux 
du  premier  rang ,  était  à  la  rade  de  ^réft 

J)oiU"  le  tranfport.  Tous  les  officiers . 
es  coiutifans ,  les  prêtres  même ,  qui 
étaient  veaus  trouver  Jacques  à  faint- 
germain  ^  forent  .défraies  jufqu'à  breft 
aux  dépens  du  roi  de  france.  Un  am- 
jbafTadeiu-  (c'était  monfieur  d'Avaux) 
f  tait  nommé  aupjrès  du  roi  détrôné ,  & 
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le  fuivit  avec  pompée  Des  armes ,  des 
munitions  de  foute  efpéce ,  furent  em- 
barquées fur  la  flotô  ;  on  y  porta  juf- 
-qu*aux  meublçs  les  plus  vils  ,  &  )uf- 

3u'aux  plus  recherchés.  Le  roi  alla  lui 
ire  adieu  à  faint-germain.'  Là ,  poiur 
dernier  préfent ,  il  lui  donna  fa  cuiraf- 
fe  ,  &  lui  dit  en  Tembraffant  :  tout  ce 
^ue  je  peux  vous  foukaiter  de  mieux  y  ejl 
de  ne  voim  jamais  revoir.  A  peine  le  roi 
Jacques  était -il  débarqué  en  Irlande 
avec  cet  appareil ,  que  vingt-trois  au- 
tres grands  vaiffe^ux  de  guerre  j  fous    ,3^ 
les  or,dres  de  Château-Renaud ,  &  une  ^^ 
ijîfînité  de  navires  de  tranfport ,  le  fui-  *^  ^*, 
virent.  Cette  flote ,  aiant  mis  en  fuite 
&  difperfé  la  flote  andaife  qui  s*<^po- 
fait  à  fon  paflage ,  débarqua  beureufe- 
ment ,  &  aiant  pris  dans  fon  retour  f  ept 
vaifleaux  marchands  hollandais  ,  re;- 
vint  à  brefl ,  viâorieufe  de  Tanglçteif- 
re  9  &  chargée  des  dépouilles  de  la      ^ 
hollande. 

Bientôt  après  ^  un  troifîéme  ^caiirs  mars 
partit  encore  de  brefl ,  de  toulon ,  de  *^^®* 
rochefort.  Les  ports  d'irlande  &  la  mèr 
de  la  manche  étaient  couverts  de  vaîf» 
féaux  français.  Enfin  Tourville  vicq- 
anûralde  france,  avec  foixante  &  dou- 
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ze  grands  vaiffeaux ,  rencontra  une 
flote  anglaife  &  hollandaife  d'environ 
Soixante  voiles.  On  fe  battit  pendant 
dix  heures  ;  Tourville ,  Château-Re- 
naud ,  d'Etrée ,  Némond ,  y  fignalérent 
juin,  leur  coiuage  &  ime  habileté ,  qui  don- 
*^'°'  nérent  à  la  france  un  honneur,  auquel 
elle  n'était  pas  accoutumée.  Les  an* 
glais  &  les  hollandais ,  jufqu'alors  maî- 
tres de  Focéan ,  &  de  qui  les  français 
avaient  appris  depuis  fi  peu  de  tems  à 
donner  des  batailles  rangées  ,  fxirent 
entièrement  vaincus^  Dix-fept  de  leurs 
vaifTeaux  brifës  &  démâtés ,  allèrent 
échouer  &  fe  brûler  for  les  côtes.  Le 
refte  alla  fe  cacher  vers  la  tamife ,  ou 
entre  les  bancs  de  la  hollande.  U  n'en 
coûta  pas  une  feule  chaloupe  aux  fran* 
çais.  Alors ,  ce  que  Louis  xiv  fouhai* 
tait  depuis  vingt  années ,  &  ce  qui  avait 

Î)aru  fi  peu  vraifemblable ,  arriva  ;  il  eut 
'empire  de  la  mèr  :  en^ire  qui  ftit  à  la 
vérité  de  peu  de  durée.  Les  vaifleaux 
de  guerre  ennemis  fe  cachaient  devant 
i^s  flotes.  Seignelai ,  qui  ofait  tout ,  fit 
venir  les  galères  de  marfeille  fur  l'o- 
céan. Les  côtes  d'angleterre  virent  des 
galères  pour  la  première  fois.  On  fit , 
par  leiu  moien  ^  ime  defcente  aifée  à 

tin- 
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tliigmoiith;  On  brûla  dans  cette  baie 
plus  de  trente  vaiffeatfx  marthands.  Lefs 
armateurs  de  faint-malo  &  du  noirveaii' 
port  de  dunkercfue  s^enrichiffaient,  eu* 
&  l'état  y  de  prifes  contînuclîes*  Enfin , 
pendant  près  de  deux  années ,  on  ne 
connaiffatt  plus  fur  les  mers  que  les 
vaifleaux  français. 

Le  roi  Jacques  ne  féconda  pas  en  Ir- 
lande ces  fecours  de  Lotlis  Xi v.  H  avait 
avec  lui  près  de  fix-nlilfe  français  & 
quinze^-  mille  irlandais.  La  rivière  de 
boine  était  entre  fon  armée  &  celle  du 
toi  Guillaume.  Cette  rivière  était  giiéa- 
ble  ;  on  n'avait  de  l'eau ,  que  julques 
fous  les  épaule».  Mais,  après  l'avoir 
pafTée ,  poin*  venir  attaquer  l'armée  ir- 
landaife  >  il  fallait  encore  traverfèt  im 
marais  :  enfuite  on  trouvait  un  terrain 
efcatpé,  qui  formait  un  retranchement 
naturel.  Le  roi  Guillaume  fît  pafTer  fon  juîiif t 
armée  en  trois  endroits  ,  eng^a  la  *^^^' 
bataille.  Les  irlandais ,  que  nous  avons 
vu  de  fi  bons  foldats  en  france  &  en  ef- 
pagne,  onttoûjours  mal  combattu  chez 
eux.  n  y  a  des  nations ,  dont  l'une  fem- 
ble  faite  pour  êtrefbumifeà  Fautre.  Les 
anglais  ont  toujours  eii  fiu-  les  irlandais 
la  fupériorité  du  génie  ,  des  richeffes , 
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&  des  armes-  Jamais  Firlande  n'a  pu  fe^ 
couer  le  joug  de  Tangleterre ,  depuis 
q;u'un  fimple  feigneur  anglais  la  fubju- 
gua.  Les  français  combattirent  à  la  jour- 
née de  la  boine  :  les  irlandais  s'enfui- 
rent. Leur  roî  Jacques  ,  n'aiant  paru 
dans  l'engagement  ni  à  la  tête  des  n-an- 
çais ,  ni  à  la  tête  des  irlandais ,  fe  retira 
le  premier.  Il  avait  toujours  cependant 
montré  beaucoup  de  valeur  ;  mais  il  y 
a  des  occafions  oîi  l'abattement  d'el- 
prit  l'emporte  fur  le  courage.  Le  roi 
Guillaïune ,  qui  avait  eu  l'épaule  efi|eu- 
rée  d'un  coup  de  canon  avant  la  batail- 
le, paffa  pour  mort  en  france.  Cette 
^  fauiie  nouvelle  fut  reçue  à  paris  avec 
une  joie  indécente  &  honteufe.  Quet 
ques  magifbats  fubalternes  encoura^ 
gèrent  les  bourgeois  &  le  peuple  à 
faire  des  illuminations  :  on  lonna  les 
cloches.  On  brûla  dans  plufieiu-s  cmar^ 
tiers  des  figures  d'ofier  qui  reprefen- 
taient  le  pnnce  d'Orange ,  comme  on 
i)rûle  le  pape  dans  londres.  On  tira 
le  canon  de  la  baflille  y  non  point  par 
ordre  du  roi ,  mais  par  le  zélé  incon- 
fidéré  d'un  commandant.  On  croi- 
rait ,  fur  ces  marques  d'allégreffe ,  & 
fur  la  foi  de  tant  d'écrivains  ^que  ce^te 
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joie  effi-énée,  â  la  mopt  prétendue  d'un 
ennemi ,  étai^'efFet  de  la  crainte  extrê- 
me qu'il  infpirait.  Tous  ceux  qui  ont 
écrit ,  &  français  &  étrangers ,  ont  dit , 
que  ces  réjouiiTances  étaient  le  plus 
grand  éloge  du  roi  Guillaume.  Cepen- 
dant ,  fi  on  veut  faire  attention  aux  cir- 
conAances  du  tems  &  à  refprït  qui  ré- 
gnait alors ,  on  verra  bien  que  la  crain- 
te ne  produifit  pas  ces  tranfports  de 
joie.  Les  bourgeois  &  le  peuple  ne  fa- 
yent  guère  craindre  un  ennemi ,  crue 
quand  il  menace  leur  ville.  Loin  (ra- 
voir de  la  terreur  au  nom  de  Guillau- 
me ,  le  commimdes  français  avait  alors 
Tinjuftice  de  le  méprifer.  Il  avait  pref- 
Que  toûjoiu-s  été  battu  par  les  généraux 
français.  Le  vulgaire  ignorait  combien 
ce  prince  avait  acquis  de  véritable  gloi- 
re ,  même  dans  fes  défaites.  Guillaume ^ 
vainqueiu-  de  Jacques  en  irlande  ,  ne 
paraifTait  pas  encore  aux  yeux  des  fi:an- 
çais ,  un  ennemi  digne  de  Louis  xiv. 
Paris ,  idolâtre  de  Ion  roi ,  le  croiait 
réellement  invincible.  Les  réjouifTan- 
ces  ne  furent  donc  point  le  fiaiit  de  la 
crainte ,  mais  de  la  haine.  La  plupart 
des  parifiens,  nés  fous  le  régne  de  Louis 
&  façonnés  au  joug  defpotique ,  re^ar- 
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daient  alors  un  roi  comme  une  divini- 
té,  &  un  ufurpateur  comme  un  facrilé- 
ge.  Le  petit  peuple ,  qui  avait  vu  Jac- 
ques aller  tous  les  jours  à  la  mefle ,  dé- 
tenait Guillaume  hérétique.  L'image 
d'un  gendre  &  d'une  fille  aiant  chaffé 
leur  père ,  d'un  proteftant  régnant  à  la 
place  d'un  catholique ,  enfin  aun  enne- 
mi de  Louis  xiv ,  transportaient  les  pa- 
rifiens  d'une  efpéce  de  fureur  ;  mais  les 
gens  fages  pemaient  modérément. 

Jacques  revint  en  france ,  laiffant  fon 
rival  gagner  en  Irlande  de  nouvelles  ba- 
•  tailles  y  &  s'affermir  fur  le  trône.  Les 
Ilotes  françaifes  fiirent  occupées  alors 
à  ramener  les  français ,  qui  avaient  inu- 
tilement combattu  ;  &  les  familles  irlan- 
daifes  catholiques  \  qui  étant  très-pau- 
vres  dans  lexn-  patrie ,  voulurent  aller 
fubfîftèr  en  france  des  libéralités  du  roi» 
Il  eft  à  croire  que  la  fortune  eut  peu 
de  part  à  toute  cette  révolirtion ,  depuis 
fon  xrommencement  jufqu'à  fa  fin.  Les 
caraâéres  de  Guillaume  &  de  Jacques  fir 
rent  tout.  Ceux  qui  aiment  à  voir  dans 
la  conduite  des  hommes  les  caufes  des 
événemens ,  remarqueront ,  que  le  roi 
Guillaume  après  fa  viftoire ,  nt  publier 
un  pardon  général ,  &  que  le  roi  Jac- 
ques 
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ques  vaincu ,  en  pafTant  par  une  petite 
ville  nommée  gallowai  ,  fit  pendre 
quelques  citoiens ,  qui  avaient  été  d'à* 
vis  de  lui  fermer  les  portes.  De  deiix 
hommes ,  <jui  fe  conduiraient  ainfi ,  il 
était  bien  aifé  de  voir ,  qui  devait  rem- 
porter. 

•  Il  reftait  à  Jacques  quelques  villes  en 
Irlande ,  entre  autres  limerick ,  o&  il  y 
avait  plus  de  douze -mille  foldats.  Le 
roi  de  france ,  foûtenant  toûjoitrs  la  for- 
tune de  Jacques ,  fit  paflef  encore  trois* 
mille  hommes  de  troupes  réglées  dan^ 
limerick.  Poiu-  furcroît  de  fibéralité , 
ri  envoia  tout  ce  qui  peut  fervir  auxf 
befoins  d'un  grand  peuple ,  &  à  ceux 
des  foldats.  Qiraraiïter  vaifieattx  de 
tranfport ,  efcortés  de  dou2e  vaïffeaux: 
de  guerre,  apportèrent  tous  \q%  fecours . 
pouibles  en  hommes ,  en  uif enfîîes ,  en 
égnipaçes  ;  des  ingénieurs ,  des  cano»- 
niers ,  des  bombardiers ,  deux-cens  ma- 
çons ;  des  felles ,  des  brides ,  des  hoûf' 
tes,  pour  plus  de  vingt-mille  chevaux  ; 
des  canons  avec  teurs  affûts  ;  des  fii- 
fils ,  des  piftolets ,  des  épées ,  pour  ar- 
mer vingt- fix- mille  hommes  ;  des  vi- 
vres ,  des  habits ,  &  jufqu'à  vingt-fix- 
mille  paires  de  fouliers.  Limerick  affié^ 
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gée ,  mais  munie  de  tant  de  fecour^y 
efpérait  de  voir  fon  roi  combattre  pour  . 

fa  défenfe.  Jacques  ne  vint  point::  lî^  j 

jnerick  fe  rendit  :  les  vaifTeaux  fiançait 
retournèrent  encore  vers  les  côtes  d*ir* 
landey&  ramenèrent  enfrance  environ 
vingt-mille  irlandais  ^  tant  foldats  que- 
citôiens  fugitif» 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  éton-^ 
nant ,  c'eft  que  Louis  xiv  ne  fe  rebuta- 
pas*.  Il  foûtenait  alors  une  guerre  difH«- 
çile  contre  prefque  toute  Teurope.  Ce-»- 
pendant  il  tenta  encore  de  changer  la 
fortune  de  Jacques  par  une  entreprife 
déciiïve  ^  &  de  taire  une  defcenteen  an- 
gleterre  avec  vingt-mille  kommes«.tls 
étaient  afTemblés  entre  cherboiu-g  &  la 
hogue..  Plus  de  trois-cens  navires  de.  •* 
^  tranfport  étaient  prêts  à  breft.  Tour- 
ville  ^  avec  quarante -quatre  grands. 
•*?i  v^î^^^^^  ^^  guerre ,  les  attendait  aux 
169»?  côtes  de  normandie.  D'Etrée  arrivait 
du  port  de  toulon  avec  trente  autries 
vaifleaux.  S'il  j  a  des  malheurs  caufés 
par  la  mauvaife  conduite,  il  y  en^a 
qu'on  ne  peut  imputer  qu'à  la  fortune^. 
£e  vent ,  d'abord  favorable  à  l'efcadre 
de  d'Etrée,  changea;  il' ne  put  joindre 
Tourvilie,  Ses  quarante-  quatre  vaif- 

feauc 
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féaux  furent  attaoués  par  les  flotes-d'aiv 
gleterre  Se  de  hollanae ,  fortes  de  près 
de  cent  voiles.  Lia  fupëriorité  du  nom- 
bre remporta.  Les  français  cédèrent, 
après  un  combat  de  dix  heures.  RufFeL 
amiral  anglais  les  pourfuivitdeux  jours.^ 
Quatorze  grands  vaifTeaux  y  dont  dçux 
portaient  cent-quatre  pièces  de  canon  ^ 
échouèrent  fur  la  côte  ;  &  les  Capitai- 
nes y  firent  mettre  le  feu ,  pour  ne  les 
pas  laifTer  brûler  par  les  ennemis.  L^ 
roi  Jacç^s,  oui  du  rivage  avait  vu  ce 
defaâre  ^  peroit  toutes*  les- efpèranc  es. 
Ce  fut  le  premier  échec,,  que  reçut 
fur  la  mèr  la  puifTance  de  Louis  xiv.. 
Sei^nelai ,  qui  après  Colbert  fon  père 
avait  perfeûionné  la  marine,  était  mort 
à  la  fin  de  1^90.  Pontchartrain ,  élevé 
de  la  première  préfidence  de  bretagne 
à  l'emploi  de  fecrétaire  d'état  de  la  ma- 
rine ,  ne  la  laifTa  point  périr.  Le^même 
efprit  régnait  toujours  dans  le  gouver- 
nement. La  france  eut ,  dès  L'année  qui 
fuivit  la  difgrace  de  la  hogue ,  des  fio- 
tes  auffi  nombreufes  qu'elle  en  avait  eu 
déjà  ;  car  Tourville  le  trouva  à  la  tête 
de  foixante  vaiffeaux  de  ligne ,  &  d'E- 
trée  en  avait  trente,  fans  compterceux 
qui  étaient  dans  les  ports^^  i&même  qua- 
tre 


6i  Louis  XIF. 

tre  ans  après ,  le  roi  fit  encore  un  ar-* 
1696.  mement  plus  coniidérable  que  tous  le» 
precédens ,  pour  conduire  Jacques  en 
angleterre  à  la  tête  de  vingt-mille  fran-^ 
^s.  Mais  cette  flote  ne  fit  que  fe  mon-* 
trer  ;  les  mefiu'es  du  parti  de  Jacques ,  ^ 
aiant  été  aufiî  mal  concertées  àlondres 
crue  celles  de  fon  proteâeur ,  avaient 
été  bien  prifes  en  france. 

Il  ne  refla  de  reflbuf ce  au  parti  du 
du  roi  détrôifé  ^  que  dans  quelques 
confpirations  contre  la  vie  de  fon  ri- 
-  val.  Ceux  qui  les  tramèrent ,  périrent 
prefque  tous  du  dernier  fupplice  ;  &  il 
eft  à  croire ,  que  quand  même  elles  eut 
fent  réuffi,  il  n*eut  jamais  recouvré  foa 
roiaume.  U  paffa  le  refte  de  ks  jours 
à  faint- germain,  oît  il  vécut  des  bieur 
faits  de  Louis  ^  &  d^une  penfion  de  foi- 
xante  &  dix -mille  francs  ,  qu'il  eut  la 
faibleffe  de  recevoir  en  fecret  de  fa  fille 
Marie ,  par  laquelle  il  avait  été  détrô-- 
né.  Il  mourut  en  i7<Jo  à  faint-germami 
Quelques  jéfuites  irland^s  prétendi-^ 
rent,  qu'il  fe  faifait  des  miracles  à  fon 
tombeau.  On  parla  même  de  foire  ca-t 
nonizèr  à  rome ,  après  fa  mort ,  ce  rot 
que  rome  avait  abandonné  pcndawt  fà 

yïe.  ■■     ' 
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Peu  de  princes  fiirent  plus  malheu- 
reux que  lui  ;  &  il  n*y  a  aucun  exem- 
pte dans  rhiftpire ,  d*une  iftaifon  fi  lông- 
tems  infoitunée.Le  premier  des  rois  d'é-^ 
coflTe  fes  aveux ,  qui  eut  le  nom  de  Jac- 
oues ,  après  avoir  été  dix-huit  ans  pri-- 
ionnier  en  angleterre ,  mounit  aflamné 
avec  fa  femme ,  par  la  main  de  fes  fu-- 
jetsv  Jacques  ii ,  fon  Çàs ,  fltt  tué  à  19 
ans  en^combattant  contre  fes  ailglais^^ 
Jacques  m ,  mis  en  prifon  par  fon  peû-^ 
pie ,  fut  tué  enfuite  par  les  révoltés 
dans  une  bataille.  Jacques  i  v  périt  dans^  - 
un  combat  qu'il  perdit.  Marie  Stuart  fa 
petite-fîlle ,  chafTée  de  fon  trôïïe  ,  fii- 
gitive  en  angleterre,  aiant  fengiii  dix-*- 
huit  ans-  en  prifon ,  fe  vit  condamnée  à 
mort  par  des  juges  anglais ,  &  eut  la 
tête  tranchécr  Charles  premier,  petit- 
iîls  de  Marie ,  roi  d'écoflfe  &  d'angle- 
terre  ,  vendu  par  les  écoffais ,  &  jugé  - 
à  mort  par  les  anghiis  ,  mourut  fur  un*  > 
échafaut  dans  ta  place  publique.  Jac^ 
ques  fon  fils ,  feptiéme  du  nom  &  deu^ 
xiéme  en  angleterre  ,  dont  il  efl  ici 
queftion ,  fiit  chaffé  de  fes  trois  roiau-- 
mes  ;  &  pour  -comble  de  malheur  ^  on 
contefla  a  fon  fils  jufqu-à  fa  paiflance*. 
Ce  fils  neieata  de  remonter  fiu  le trô-* 
'  .    .  ne 
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ne  de  fes  pères  ^  que  pour  faire  périf 
£qs  amis  par  des^  bourreaux  ;  &  nous- 
avons  vu  le  prince  Charles-Edouard  , 
réunifTant  en  vain  les  vertus  de  fes  pè- 
res &  le  coiu-age  du  roi  Jean  Sobiesky 
fon  aieul  maternel,  exécuter  les  ex^ 
ploits  &  efluier  les  malheurs  les  plus- 
mcroiables.  Si  quelque  chofe  juitine 
ceux  qui  croient  une  fatalité  à  laquelle 
rien  ne  peut  fe  fouflraire ,  c*eft  cette 
fuite  continuelle  de  malheurs  y  qui  a 
perfëcuté  la  maifbn  de  Stuart  pendant^ 
plus  de  trois-cens  amiées.- 


CHAPITRE   QUINZIÈME. 

De  ce  quife  pajfait  dans  le  continent-^ 
tandis  que  Giâllaume  trois  envahijpùt 
»  Vicojfe ,  Vanglcterrt  y  &  Pirlande  yjuf' 
qiien  l6^y. 

N'Aiant  pas  voulu  rompre  le  fil  des- 
affaires  d*angleterre ,  je  me  ramè- 
ne à  ce  cpi  fe  paflait  dans  le  continent.- 
Le  roi ,  en  formant  ainfi  ime  puif- 
fiiince  maritime  ,  telle  ou'aucun  état 
n'en  a  jamais  eu  de  fupérieure ,  avait  à 
combattre  Tempereiu-  &  Kempire  ,.ref- 

pagne^ 


pagne  ^  les  deux  puiffances  maritimei^ 
f  angleterre  &  la  hollande  ,  devenues  . 
toutes  deux  plus  terribles  fous  un  feuf 
chef,  la  fayoie ,  &  prefque  toute  Tita- 
lïe.  Un  feid  de  ces  ennemis,  tel  que 
l'anglais  &  refpagnol,  avait  fuffi  autre- 
fois pour  defoîer  la  france  ;  &  tous  ^ty- 
femble  ne  purent  Tentamer.  Louis  xiv 
eut  prefque  toujours  cinq  corps  d'ar- 
mée dans  le  cours  de  cette  guerre  > 
quelquefois  fix ,  jamais  moins  de  qua- 
tre. Les  armées  en  allemagnc  &  exi 
flandre  fe  montèrent  plus  d'une  fois  a 
cent-mille  combattans.  Les  places  fron- 
tières ne  furent  pas  cependant  dégar- 
nies. Le  roi  avait  quatre-cens-cinquan- 
te-mille  hommes  en  armes ,  en  comp- 
tant les  troupes  de  la  marine.  Ni  Tem- 
pire  turc  fî  puiffant  en  europe ,  en  afie 
&  en  afrique ,  ni  l'empire  romain  plus 
puiflant  encore ,  n'en  eut  j.amais  da- 
vantage ,  &  n'eut  en  aucun  tems  ait- 
tant  ae  guerres  à  foûtenir  à  la  fois. 
Ceux  qiu  blâmaient  Louis  xiv  de  s'ê- 
tre fait  tant  d'ennemis  ,  l'admiraient 
d'avoir  pris  tant  de  mefurespour  s'en 
défendre  ,  &  même  pour  les  prévenir. 
Ils  n'étaient  encore  ni  entièrement 
déclarés ,  ni  tous  réunis  ;  le  grince  d'O- 
range 
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fange  n'était  pas  encore  fort!  du  téxel, 
pour  aller  chafler  Iç  roi  fon  l>eau-pére; 
&  déjà  la  france  avait  des  armées  fnr 
les  frontières  de  la  hollande  &  fur  le 
rhin.  Le  roi  avait  envoie  en  allemagne 
â  la  tête  d'une  armée  de  cent-mille  Hom- 
mes ,  fon  fils  le  dauphin  >  qu'on  nom- 
mait monfeigneut  ;  prince  dou3t  dans  fe$ 
mœtirs ,  modefte  cians  fa  côiîtluite ,  qui 
paraifTait  tenir  en  tout  de  fa  mère.  Il 
était  âgé  de  vingt-fept  ans.  C'était  pour 
la  première  fois  qu'on  lui  confiait  un 
commandement ,  après  s'être  bien  af- 
fîirè  par  fon  caraftere ,  qu'il  n'en  abti^ 
ferait  pas.  Le  roi  lui  dit  publiquement 
^  â  fon  départ  ;  mon  fils ,  en  vous  envolant 
mwI,  commander  mes  armées  y  je  vous  donne  Us 
cccajîons  de  faire  connaître  votre  mérite  z 
alle:^  le  montrer  âtouu  Veurope  ,  afin  que 
quand  je  viendrai  â  mourir  ,  on  ne  s^ap^ 
perçoive  pas  qiu  le  roifoit  mort. 

Ce  prince  eut  une  commiflîon  (pé- 
dale pour  commander ,  comme  s'il  eût 
été  fimplement  l'un  des  généraux ,  que 
le  roi  eût  choifi.  Son  père  lui  écrivait  : 
à  mon  fils  le  dauphin  ,  mon  lieutenant-gé* 
niral ,  commandant  mes  armées  en  aile» 
magne^ 

On  avait  tout  prévu  &  tout  difpofé" 

pour 


pour  que  le  fils  de  Louis  xi v ,  contri- 
buant a  cette  expédition  de  fon  nom  & 
de  fa  préfence ,  ne  reçut  pas  un  affront* 
Le  maréchal  deDuras  commandait  réel- 
lement Parmée.  Bouflers  avait  un  corps 
de  troupes  en  deçà  du  rhin  ;  le  maré^* 
chai  d'Humieres  un  autre  vers  Colo- 
gne ,  pour  obferver  les  ennemis.  Hei- 
delberg ,  maience ,  étaient  pris.  Le  fié- 
ge  de  TOuIipsbourg ,  préalable  toujours 
ûéceffaire  quandla  france  fait  la  guer- 
re à  l^Hemagne ,  était  commencé.  Vau- 
ban  conduint  le  fiége.  Tous  les  détails 
<jiu  n'étaient  point  de  fon  reffort ,  rou-» 
laient  fur  Catinat  ators  lieutenant-gé-' 
lierai ,  homme  capable  de  tout ,  &  lait 
pour  tous  les  OTiplois-Monfeigneur  ar- 
riva 5  aprèi  fix  jours  ^e  tranchée  où- 
Verte.  Il  imitait  la  coi^duite  de  fon  pè- 
re î  s'expofant  autant  qu'il  le  fallait , 
jamais  en  téméraîté  ;  affable  à  tout  le 
inonde ,  libéral  envers  les  foldats.  Le 
roi  goûtait  une  joie  pure ,  d'avoii^  eu 
un  ms  qui  Timitait  fans  l'effacer ,  &  qui 
fe  fàifait  aimer  de  tout  le  mon^e ,  fans 
fe  faire  craindre  de  fon  père. 

PhiHpsbourg  fut  pris  en  dix -neuf 
jours  :  on  prit  manheim  en  trois  jours  ;  ^^^^ 
franckendal  ctt ^teux j  fpirc,  trêves ^ 
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'  S  Vormes  &  oppenheim  fe  rendirent  jBs 
îésé.  que  les  français  furent  à  leurs  portes. 
Le  xToi  avait  réfolu  de  faire  un  dé- 
îert  du  palatinat,  dès  que  ces  vîfles 
feraient  prifes.  Il  avait  la  vue  d'empê- 
cher les  ennemis  d*y  fubliûér,  plus  que 
celle  de  fe  vanger  de  Télefteur  pala- 
tin ,  qui  n'avait  d'autre  crime  que  d^a- 
-  voir  tait  fon  devoir ,  en  s'unifiant  aii 
refle  de  Tallemagne  contre  la  france. 
Il  vint  à  l'armée  un  ordre  de  Louis  y  fr 
gnéLouvoîsyde  tout  réduire  en  ceu^ 
dres.  Les  généraux  français,  qui  ne 
pouvaient  qu'obéir ,  firent  donc  figni- 
fîer  dans  le  cœur  de  l'hiver  aux  ci- 
toiens  de  toutes  ces  villes  ix  floriflan* 
tt%  &  fi  bielle  réparées' 9  at£t  habitaiis 
des  villages  ,  aux  niaîtres  de  plus  de 
cinquante  châteaux ,  qu'il  fallait  ^i(- 
ter  leiws  demeures ,  &  qu'on  allait  Iqs 
détruire  par  le  fer  &  par  les-  fiâmes. 
f<^vr.  Hommes,  femmes,  vieillards,  enfans, 
'^^^'  fortirent  en  hâte.  Une  partie  fot  enjfto- 
t-e  dans  les  çampajgnes;  une  autt^  fe 
réfugia  dans  les  païs  voifîns  ;  pendant 
que  le  foldat  qui  pafTe  toujours  les  or- 
dres de  rigueur ,  &  qui  n'exécute  ja- 
mais ceux  de  clémence.,  brûlait  &fac- 
cageait  leur  patriet  On  commença  par 

man* 
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tnariheîm,  féjour  des  éleôeurs  :  leurs 

Îialais  flirent  détruits ,  comme  les  mai- 
011$  des  citoiens  ;  leurs  tombeaux  fii^ 
rent  ouverts  par  la  rapacité  du  foldat, 
qui  croiait  y  trouver  des  tréfors  ; 
leurs  cendres  fiwentdifperfées.  C'était 
poiu-  U  féconde  fois  que  ce  beau  pais 
était  defolé  fous  Louis  xiv;  mais  les 
;llâities  dont  Turenne  avait  brûlé  deux 
villes  &  vingt  villages  du  palatinat  ; 
n'étaient  que  des  étincelles  en  compa- 
raifon  de  ce  dernier  incendie.  L'curo- 
pc  en  eut  horreur.  Les  officiers  gui  Fé- 
xéçutérent  étaient  honteux  d'être  les  in- 
ftrumens  de  ces  duretés. On  les  rejettait 
fur  lejiwquis  deLouvois,  devenu  plu$ 
inhumain  par  cet  endiyciflemj^nt  de 
icœur  que  produit  im  long  miniftére.  Il 
avait  en  effet  donné  ces  confeils  ;  mais 
Louis  avait  été  le  maître  de  ne  les  pas 
fuiyre.  Si  le  roi  avait  été  témoin  de  ce 
fpeâacle,  il  aurait  lui-même  éteint  les 
fiâmes.  Ufigna^  du  fond  de  fonnalaisde 
verfailles  &  aumiliew  des  plainrs,la  de^ 
^(hiiâion  de  tout  un  pais,  parce  qu'il  ne 
voiait  dans  cet  ordre  que  fon  pouvoijr 
&  le  malh^reux  drpit  de  la  guerre  ; 
mais  de  plus  près  il  n'en  eut  vu  que  • 
l'horreiu:.  Les  nations ,  qui  jufque  -  là 
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nnavaient  Iblâmé  que  fon  ambition  ep 
Tadmirant,  crièrent  alors  contre  fa 
dureté ,  &  blâmèrent  même  fa  politi- 
que^ Car  fi  les  ennemis  avaient  péné- 
tré daus  ks  états ,  comme  lui  chez  les 
ennemis ,  ils  eùflent  mis  fes  villes  en 
cendres. 

Ce  danger  était  à  craindre  :  Louis , 
en  couvrant  ks  fi-ontiéres  de  cent  mil- 
le foldats,  av»it  appris  à  Tallemagne 
à  faire  de  pareils  efforts.  Cette  contrée 
plus  peuplée  que  la  france ,  peut  auffi 
fournir  de  plus  grandes  armées.  On  les 
levé,  on  les  affemble,  on  les  paie  plus 
difficilement  :  elles paraiffent  plus  tard 
en  campagne;  mais  la  difcipline,  la 
patience  dans  les  fatigues ,  les  rendent 
îiir  la  fin  d'une  campagne  auflî  redou- 
tables que  les  français  le  font  au  com- 
mencement.  Le  duc  de  lorraine ,  Char- 
les V ,  les  commandait.  Ce  prince  tour 
jovrs  dépouillé  de  fon  état  par  Lotiis 
XIV ,  ne  pouvant  y  rentrer,  avait  con- 
fervé  Tempire  à  rempereur  Léopold  j 
il  Tavait  rendu  vainqueur  des  turcs  8ç 
des  hongrois.  Il  vint,  avec  TéleÔeur 
de  brandebourg,balancer  la  fortune  du 
roi  de  fi-ance.  Il  reprit  bonn  &  maien- 
ce ,  villes  très-mal  fortifiées ,  mais  dè-^ 

fen- 
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fendues  d'une  manière  qui  fut  regar* 
dée  comme  un  modèle  cle  défenfe  de 
places.  Bonn  ne  fe  rendit  qu'au  bout 
d^  trois  mois  &  demi  de  fiege ,  après 
ue  le  baron  d'Asfeld  qui  y  comman-  ^«  ' 
ait  eut  été  blefle  à  mort  dans  un  aidant  1 589. 
général. 

Le  marquis  d'UxelIes  depuis  maré- 
chal de  6'ance ,  Tun  des  hommes  les 
plus  fages  &  les  plus  prévoians ,  fit , 
jpoiu-  défendre  maience ,  des  difpofi- 
*  tions  fi  bien  entendues ,  que  fa  garni- 
fon  n'était  prefque  point  fatiguée  en 
fervant  beaucoup^.  Outre  les  foins  qu'il 
eut  au-dedans ,  il  fit  vingt  &  une  lor-» 
ties  fur  les  ennemis ,  &  leur  tua  plu$ 
de  cinq  mille  hommes.  Il  fit  même 
quelquefois  deux  forties  en  plein  jour  ; 
enfin  il  fallut  fe  rendre  faute  de  pou- 
dre au  bout  de  fept  femaines.  Cette  dé- 
fenfe mérite  place  dans  l'hiftoire  ^  & 
par  elle-même ,  &  par  la  manière  dont 
elle  fiit  reçue  dans  le  public*  Paris , 
cette  ville  immenfe,  pleine  d'un  peu- 
ple oifif  qui  veut  juger  de  tout,  &  qui 
a  tant  d  oreilles  &  tant  de  langues 
av,ec  fi  peu  d'yeux ,  regarda  d'Uxelle^ 
comme  un  homme  timide  &  fans  ju- 
ge;nent^  Qèt  homme,  à  qui  tous  les 
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tons  officiers  donnaient  de  juftes  élo- 

rs ,  étant  au  retour  de  la  campagne  à 
comédie  fur  le  théâtre ,  reçut  dei 
iiuées  du  public  :  on  lui  cria ,  maienct, 
11  iut  obligé  de  fe  retirer ,  non  fans 
méprifér  avec  les  gens  fageS ,  un  peu- 
ple ii  mauvais  eflimateur  du  mérite  ^ 
dont  cependant  on  ambitionne  les 
idiianges. 
juin  Environ  ce  tems-fô^  le  maréchal 
»6  s^.  ^»JJ^^^ç3  f^i  battu  à  valcour  for  k 

fambre  aux  païs-bas ,  par  le  prince  de 
Waldeck  ;  mais  cet  échec  qui  fit  tort  à 
fa  réputation,  en  .fit  peu  aux  armes 
de  la  france.  Xouvois^  dont  il  était  la 
créature  ôcfami  ,fiit  obligé  de  lui  ôter 
le  commandement  de  cette  armée.  Le 
roi  &  Louvois  qui  n'aimaient  pas  le 
inaréchàl  de  Luxemboiu-g ,  mais  qui  ai* 
maient  Tétat ,  fe  fervirent  de  lui  mal* 
gré  leur  répugnance.  Il  commanda  les 
armées  aux  païs-bas.  Louvois,  ou  cor- 
rigeait des  choix  trop  bazardés,  ou 
en  faifait  de  bons.  Catinat  alla  com- 
mander en  italie.  On  fe  défendit  bien 
en  allemagne  fous  le  maréchal  de  Lor- 
ges.  Le  duc  de  Noailles  avait  quelques 
fuccès  en  catalogue  ;  mais  en  flandrc 
fous  Luxemfbourg,  &  en  italie  fous 
^  Ca- 


Cat^t ,  c^  ne  fut  qu^une  aille  conti* 
^iiiielle  de  viâoire^.  Ces  deiix  géné- 
;raux  étaient  alors  les  plui;  eûimés  en 


Le  maréchal  duc  de  Z^uxembourg 

avak;4ti^  le  caraâére  des  traits  èçL 

.gtand  Condé ,  dont  il  était  Téléve  ;  iip 

génie  anlent^  une  exécution  promptic?^ 

.  «n  coup  d*œil  )uile ,  un  efprit  avide 

^e  connaiiTances^  mais  vafte  &:  peu 

j^gl^;  plongé  dans  les  intrigues  des 

femmes  ^  tçuJQurs  amoureux  ^  &c  mê- 

•me,  ibuVient  aioié^  quoique  contrefait 

J^  j^\}^  yi^e  peu  agréable,  aiant 

plus  de  qualités  d'un  héros  que  d'un 

&ge. 

.  Catinat  avait  dans  l'esprit  une  ap« 
plicadon  6c  4ine  agilité  fpii  le  ren- 
^ient  capable  de  tout,  fans  qu'il  fe  pi- 
4]uât  jamais  de  xien.  Il  eût  été  l>bn  mi- 
iniffa-e^  jx>n  chancelier,  comme  Jx>n 
^néraL  II  javait  commencé  par  être 
avx^cat,  &  avait  quitté  cette  profeffion 
À-,vingt-l|-Qis  ans,  pour  avoir  perdu 
ime-c^e  qui  étai(  j;uûe«  Il  prit  le  par« 
ti^  deS'arm^,  &  ait  d'i^bcupd  eîxfeigne 
imx.  gardes-ôfL^çafies*  £(i  1667  ^  ^ 
aux  yeux  du  roi^à  Tattaque  de  la 
ipontrefcarpe  de  lille ,  mï»  aâion  qui 
.    T^tmÏAI. part^         D  de- 


demâirfait  de  la  ïôte  &  di\  couragî: 
te  roi  la  remanjim  ,  &  ce  fot  le  coiô- 
mencement  de  fa  fortune.  Il  s'éleva 

1)ar  degrés  y  fans  aucune  brigue  ;  phi- 
ofophe  2hi  m9ku  de  la  grandelir-êt  de 
la  guerre ,  lés  deux  tSiÉs  grands  écueils 
Sdeia  Aïodératîon :  ébre de  tous  préju- 
gés ,  &  n'aiant  point  raflfeôation  de 
paraître  troplês  méprifer.  La  galante- 
rie &  le  métier  de  courtifan  forent 
ignorés  de  lui  ;  il  en  eujtiva  pkis  Ta- 
mîtié ,  &  en  fut  plus.  Tionnêle  noinmé. 
11  vécut  auffi  ennemi  de  Pîntérêt  que 
tïù  fefte  ;  pMlofopbe  en  tout ,  à  <k 
^mort  conm^p-dans  fà  vie. 

Catinat  commandait  alors  en  Italie, 
fl  avait  çh  tête"  le  duc  de  fevoîe,  Vic- 
tor Amédée ,  prince  aldrs  fage  ,  polt 
lti<|ue ,  &  encore  plus  malnem-eux^ 
euefrier  plein  de  courage,  cônduîfenl 
htt-jmême  fés  armées,  s'expofeht  eA 
Ibldat ,  entendant ,  auffi  bien  que  per- 
fonne ,  cette  ^erre-de  chicane  qui  fe 
feit  fer  des  terraîiis*cottpés  &  aK>fita!>- 

Î;neux ,  tek  que  fon  païs  ;  àéKf ,  vkp- 
ant ,  aîfhant  rordrç  ,-mais  fkifaht  <fe« 
fautes  &  comme  prince  ^  comtae  gé* 
lîéral/H  eniit^inék  ceqtfon  pféteiw ^ 
j&n  difpofarit  mal  fbn  lafittéê  ttevant 

"^  -         ^-     -  celte 
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<eUe  de  Catinat.  Le  général  français   18 
en  profita ,  &  gagna  une  pleine  viâoi-  ^^^^* 
re  a  la  vue  de  laluces ,  auprès  de  Fab-  ^  '°'* 
baïe  de  flafarde ,  dont  cette  bataille  a 
eu  le  nom.  Lorfqu^  y  a  beaucoup  de 
morts  d'un  côte  &  prefijue  point  de 
l'autre ,  c'eft  une  preuve  inconteftable 
que  l'armée  battue  était  dans  un  ter- 
rain oi\  elle  devait  être  néceflaire»* 
ment  accablée.  L'armée  frahçaife  n'eut 
ue  trois  cens  hommes  de  tués  ;  celle 

s  alliés  commandée  par  le  duc  de  fa- 
voie  ,  en  eut  quatre  mille.  Après  cette 
bataille  toute  la  favoie ,  excepté  mont- 
mélian  ,  fut  foumife  aii  roi.  Catinat 
paffe  dans  le  piémont ,  force  les  lignes 
des  .'ennMiis  n^rand^és  près  de  fuze ,  ^^^^' 
pr^id  fttze ,  viile^tandie  ^  montalbaa» 
mce  réputée  imprenable  y  veillane  » 
carmagnole ,  &  revient  enfin  à  mon- 
mélian ,  dont  il  fe  rend  maître  par  un 
fiége  m)kiiâtre. 

-Apres  tant  de  fuccès,  le  miniâéœ 
diit»!»^  Tarmée qu'il, commandait;  &C 
le  duc  de  favoie  augmenta  la  fienne. 
CàlËâiat,  Àfioins  fort  mfê  l'ennemi  vain*   .^ 
cu^  ait  lon^-tems  u&r  là  défenfive;    * 
mdk&^i^^  aiant  reçu  des  renforts  ,  il  4  oa. 
defcendit  des  alpes  vers  ia  majfaiUe,  -  ^^^' 
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&  là  il  gagna  ime  féconde  bataille  rafif* 
gée  d'autant  plus  glorieufe,  que  le 
prince  eugéne  de  favoie  était  un  dje^ 
généraux  ennemis.  ' 

A  l'autre  bout  de  la  france,  vers  les 
païs-bas ,  le  maréchal  de  Luxembourg 
gagnait  la  bataille  de  fleurus  ;  &  de  l'ar 
yeu  de  tous  les  officiers ,  cette  viûoi* 
re  était  due  à  la  fupériorité  dje  génie 
que  le  général  français  avait  mr  1^ 

})rmce  de  Waldeck,  alors  général  de 
'armée  des  alliés*  Huit  mille  prifonr 
niers ,  fix  mille  morts,  deux  cens  éten- 
"darts ,  le  canon ,  les  bagages ,  la  iiiit^ 
jmn    des  ennemis ,  ûwent  les  marques  de  la 
16^0.  viâoire. 

Le  roi  Guillaimie  viâorîeux  de  fon 
beau-pére ,  venait  de  repaffer  la  mèr. 
Ce  génie ,  fécond  en  reffources  ,  ti- 
rait plus  d'avantage  d*upe"  défaite  de 
ion  parti ,  que  fouvent  le^  français 
riQn  tiraient  de  leurs  yiûpires.  Il  Iwi 
.fallait  emploieir  las  iiitri^es^  ies  né- 
*  ';;ociations ,  pour  avoir  des  troupe^  & 
.de  l'argent,  contre  un  Toi  qui  n'avait 

3u'à  dire ,  jt  yeux.  Cependant  après  la 
éfaite  de  fleuras ,  il  vint  ppppfèr  au 
icpt.  maréchal  de  Luxen^ourg  une  ^saç^ 
^^9^%  aufli  forte  içuç  jla  ftwiç^iife^' 

Elles 


..  Elles    étaient  compofées   chacune 
d'environ  quatre-vingt  mille  hommes  :    9 
mais  mons  était  déjà  xnvefti  par  le  ma*  *^'^\\ 
réchal  de  Luxembourg  ;  &  le  roi  Guil- 
laume ne  croiait  pas  les  troupes  fran- 
çaifes  jTorties  de  leurs  quartiers.  Louis 
XIV  vint  au  fiége.  lï  entra  dans  la  ville 
au  bout  de  neuf'jours  de  tranchée  ou- 
verte, en  préfence  de  Tarmée  enne- 
mie. Aufli-tot  il  reprit  le  chemin  de 
verfailles ,  &  il  laiffa  Luxembourg  diiP. 
puter  le  terrain  pendant  toute  la  cam- 
pagne,  qui  finit  par  Te  combat  de  leu- 
ze,  aéïon  très-linguliére ,  où  vingt- 
tuiit  efcadrons  de  la  maïfon  du  roi  & 
de  la  gendarmerie ,  défirent  foixante    ,^ 
&  quinze  efcadrons  de  Tarmée  Qnn(>  ^«pt- 
mie. 

.  Le  roi  reparut  encore  au.iîége  de 
namur,  la  plus  forte  place  des  pais- 
bas  y  par  fa  fituation  au  confluent  de 
la  fambre  &  de  la  meufe  ^  &  par  une 
citadelle  bâtie  fur  des  rochers.  H  prit  juin 
la  ville  en  huit  jours ,  ,&  les  châteaux  ^^^*" 
en  vingt-deux  y  pendant  que  le  duc  de 
Luxembourg  empêchait  le  roi  Guillau- 
me de  pafler  la  méhaïgne  à  la  iètc  de 
quatre-vingt  mille  hommes ,  &  de  ve- 
nir faire  lever  le  fiége.  Louis  retourna    ,  >i 
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encore  à  vcrfailles  après  cette  con- 
quête ;  &  Luxembourg  tint  encore  tê- 
te à  toutes  les  forces  des  ennemis.  Ce 
fut  alors  que  fe  donna  la  bataille  de 
fleinkerque,  célèbre  par  Tartifice  &  la 
valeur.  Un  efpion  que  le  général  fran- 
çais avait  auprès  du  roi  Guillaume ,  efl 
découvert.  On  le  force  avant  de  le 
faire  mourir  ,  d'écrire  un  faux  avis  au 
n^aréchal  de  Luxembourg.  Sur  ce  famc 
avis  Luxembourg  prend,  avec  raifon  , 
des  mefures  qui  le  devaient  faire  bat- 
tre. Son  armée  endormie  eft  ti^ttaquée 
à  la  pointe  du  jour  :  ime  brigade  eft 
déjà  mife  en  fiû^ ,  &  le  générai  le  fait 
a  peine.  Sans  un  excès  de  difigence  Se 
de  bravoure ,  tout  était  perdu. 

Ce  n'était  pas  affez  d'être  grand  gé* 
néral  pour  n'être  pas  mis  en  déroute  : 
il  fallait  avoir  des  troupes  aguerries  ^ 
capables  de  fe  rallier  ;  des  officiers  gé- 
néraux,affez  habiles  pour  rétablir  le  de- 
fprdre,  &  qui  euffent  la  bonne  volonté 
de  le  fairç|  car  un  feul  officier  ftipérieur 
qili  eût  voulu  profiter  de  la  confufion 
pour  faire  battre  fon  général ,  le  pou* 
vait  aifément  fans  fe  commettre. 
1  août     Luxembourg  était  malade  ;  circon- 
^^**  jftance  funeâe^  dans  im  moment  qui  de- 
mande 
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niande  nne  aâivité  nouvelle  :  le^  dan- 
ger lui  rendit  ios  forces  ;  il  fallait  des 
prodiges  pou,r  n'être  pas  vaincu ,  &  il 
en  fit.  Changer  de  terrain ,  donner  lui 
chan^>  de  nataille  à  fon  armée  qui 
n'en  avait  point,  rétablir  la  droite  tou- 
te en  defordre ,  rallier  trois  fois  fes 
troupes  y  charger  trois  fois  à  la  tête 
de  la  maifon  du  roi ,  fut  Touvrage  de 
moins  de  deux  heures.  Il  avak  4:^r\s 
ion  armée  le  duc  de  Chartes  ^  di^ui^ 
régent  du  roianme^  ^tit-i^s  de  âran- 
ce ,  qui  n'avait  pas  alors  quinze  ans  : 
il  ne  poii^vait  être  utile  pp^r  lua  cou{| 
décifif;  mais  c'était  beau^up  pou^ 
animer  les  iolàzt^  ^  qu'im  petii^s  de 
^-a^e  ^^çv^  efifalii ,  chargeant  avec 
la.  maiâ^  du  r^i^bleiSé  dan$  le  çom« 
bat  ^  &  revenant  encope  à  la  charge 
malgr^nià  bii^iire. 

Ihi  petit-fils  ôç  1^  pa^t^a^^u  du 
grand  Çondi  fervfûent  twtsj  deijpç  de 
lieutenans  générai^x  :  l'un  ét^it  j^9i|i$ 
de  Bourbon  ^némmé  monfieur  le  diiç  ; 
l'autre  >  Armand  prince  de  Conti  ;  ri-» 
vaux  de  couragi^^.  d'efpuit ,  d'ambi- 
tioft^  da  réputatic^n^:  monfieitf  k  duc^ 
d'un  natwet  plus  ^]iftére ,  aipnt  peuiH 
être  ^s  !fmHh  plus  ibiides ,  ^  1« 
-- ..  .  ^  I>  4  P^î^Ç^, 
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pTÎnee  de  Cohtî  de  plus  brillantes: 
appelles  tous  deux  par  la  voix  puWî* 
que  au  commandenient  des  armées, 
ils  dcfiraient  paiSortnémiwit  cette  gtôî- 
re  ;  mafe  îk  irY  parvinrent  jamais , 
parce  que  Louis ,  qui  connaifTait  leur 
ambition  comme  leur  mérite ,  fe  fbvn' 
venait  toujours  que  le  prince  de  Con?^ 
dé  lui  avait  fait  la^  guèr^. 
'  *  Le  prince  de  Çonti  fut  le  premier 
qui  rétablît  le  defôrdre ,  ralliant  dss' 
brigades ,  en  faifant  avancer  d^autres» 
Monfieur  le  duc  f»fait  la  même  ma* 
•œuvre ,  fens  avoir'  befoin  d^émula^ 
tion.  Le  duc  de  Vendôme,  petit-fils 
de  Henri  iV,  était  auffi  lieutenant  géné^ 
Kd  dans  cette  armée^  B-fervaît  depiiij 
Kâge  de  douze  ans  ;  &  quoiqu^l  en  eût 
alors  quarante,  il  n^âvait  pas  encore 
commandé  en  chef.  Son  frère  legrand- 
prietir  était  auprès  de  liH. 

Il  fallut  que  tou^  ces  princes  fe  mdr 
fent  à  la  tèt^  de  la  maifoiv  du  toi  y 
pour  chafler  un  corps  d'anglais  qui 
satxlait  un  pofle  avantageux ,  dont  le 
iuccès  de 'la  bataille  dépendait.  La 
maifonduroi  Sciés  anglais  étaient  lès 
meilteures  troupes  qui  fiiffent  dans  le 
mondcv  Le  carnage  fiit  grand.  Les 


éâtiçais  encourages  par  cette  foulé  <d^, 
princes  &  de  jeunes  feigneurs. qui 
combattaient  autour  du  général  ^rem- 
portèrent enfîn  ;  &  qjuand  Les  anglaî^ 
furent  vaincus^  il  fallut  que  le  refie 
cédât. 

Bouflers,  depiûs  maréchal-  ^e  frân- 
ce,  accoiu^ait  dans  ce  moment  même 
de  quelques  lieues  du  cliamp  de  ba-^ 
taille  avec  des  dragons ,  &  acheva  I3 
vifloire.  Le  joi  Guillaume  aiant.percjiji 
environ  fept  mille  hommes ,  fe  retira 
^avec  autant  d'ordre  qu'il  avait  a^ta- 
q^é  ;  &  toujours  vaincu ,  mais*  tou- 
jours à  craindre,  il  tint  encore  la  cani- 
:^agnei.  La  viûoire^duc  à  la  valeur  de 
^iis  ces  jeunei^  princes  .&  de  la  plus 
Jlpriffante  npbleue  du  rofaume ,  fit  à 
^1^  cour  y  à  pai?is  ,  &  dans  lés  proyin- 
-ç^ ,  un  effet  qu'aucune  bataillé  gagnée 
.«'avait  fait  encore»  . 

Monfiieur  le  duc.^e  pn^çe  de  Contj , 
.meffieùrsi  de. Vendôme  8c  leurs  aipis , 
.trouvaient ,,  en  s'en  retournant  1  ,les 
^chemins  bordés  de  peuple.  Leurs  àç- 
'clamations  &  la  joie  allaient  juiqu'à  la 
démence.  Toutes  les  femmes  s^emprèf- 
^.iàient  d'attirer  leurs  jreg^ds.  Leshom- 
.  mes  portaient  alqrs  des  ctay^tes'de 
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^enteQe ,  qu'on  arrangeait  avec  aflfei 
de  peine  &  de  tems.  Les  princes ,  s^i* 
taifit  habillés  avec  précipitation  pour  le 
cond>at,^  avaient  pai^  négligemment 
téis  cravates  autour  du  cou  :  les  fem- 
mes portèrent  des  ornemens  faits  fur 
ce  modèle  ;  on  les  appella  desfteinhcr" 
f^  qucs.  Toutes  les  bijouteries  nouvelles 

étaient  à  la  fteinkerque.  Un  jeune  hom* 
ine ,  qui  s'était  trouvé  à  cette  bataille , 
ëtait  regardé  avec  empreffement.  Le 
peuple  s  attroupait  par-tout  autour  des 
princes  ;  &  on  les  aimait  d'autant  plus  y 
oue  leur  faveiu*  à  la  cour  n'était  pas 
égale  à  leur  gloire. 

Le  même  général ,  avec  les  mêmes 
princes  &  ces  mêmes  troupes  furprifês 
&  viâorieufes  à  ûeinkerque ,  alla  fur- 
prendre,  la  campagne  fuivante  ^  le  roi 
Cuillaume  par  une  marche  de  fept 
lieues,  &  le. battit  à  nervinde.  Ner- 
^winde  eft  im  village  près  de  la  guette , 
à  quelques  lieues  de  bruxelies.  Gu3- 
làume  eut  le  tems  de  fe  mettre  en  Imn 
taifle,  Luxembourg  &  les  princes  enl^ 

})ortérènt  le  village  deux  rois  F épée  à 
a  main  ^  l'ennemi  le  reprenait  ^  dès  qud 
Luxembourg  tournait  d'un  autre  côté  ; 
enfin  le  général  &  les  princes  l'^mpor* 

térent 


térent  ifne  troifiéme  fois ,  &  la  bataille     , 
fut  gagnée.  Peu  de  journées  fiirent  plus 
îneyttriéres  ;  ily  eut.enviJ?on  vingt-mil'- 
le  morts.  >  douze-mille  des  alliés  &  huit- 
jnille  éâiiçais.  d'eft^  â  cette  occafion-^fjfç, 
cn'on  difait^  qu'il  fallait  chanter  plus  169$. 
4e  de^  prc^ndis^  (pe  de  tt  Jm%. 

Toutes  ces  viftoires  produifaièiU: 
heauco^p^degloire.mîûspeu  de  grand^ 
'  iL  Les  allies .  battus  i  fleurusi* 


jamais  été  d^une  manière  coinplette.  Lp 
roi  GmUaumje  fit  te^jJQWSîdeibelles  re- 
itraites  ;  &  qjuiiizie  Jours  après  une  1^ 
i^lle ,  ,il;  eut  falhn  lui  en  hvrèr  une  au^ 
trc,  poîir  êtrde  maîfr^  de  la  campa^ 
gn^.  %^  pa|be4rale  de  paris  était  rem?^. 
plîê  des  drapeai^  ennemis.  Le  orir^e 
de  Conti  appellait  le  maréchal  ck  Lu- 
xembourg f  U  tapijffîfitdenotte'da'me^  On 
^ne  pad^tijue  de  viûoires.  C^;:pendant 
^LoUis  xty  avait  autrefois  conquis  la 
moitié  dé  la  hollande  &  de  la  fladidre^ 
toute  la  franche-çomté. ,  fans  donner 
ifln  feui  cbmi^at  ;  &  m^aintenant ,  a{)rès 
Jks^  plus  grands,  eôbits  &  les  viâolres 
les  plus  tangjiî^nics ,  on  ne  pcHiysut  en- 
tamer les  prp^inc^-unies^  on  ne  pou* 
cirait  jnêio^mre  le  fiége  de  bruxeues. 
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1  &  i'    Le  maréchal  de  Lorgés  avait  auflî  y 
16^1,  ^^  ^°"  côté ,. gagné  un  grand  combat 

f)rès  de(pir«iaçh-:  ilaVait  même  pris 
B  vieux  duc  de^irtemberg:  il^avait 
pénétré  dans  fort  païs;  mais  après  l'k* 
,    voir  envahi' parime  viâoire,  ilàvatt 
été.contraînt  d'ëilfortir,  Monfdgneuf 
vint  prendre  une  féconde  fois  &  fac- 
'cager  heildelberg- ^Vï^s  IcS' enriémis 
■avaient  repris  ;  :&trifurte  il'^Ulit,*fç 
ïï^nir  fiu-  Ik  défertftv'é'cbnb^è^les'impéi 
,   riaux.  "■■     ■■■'■-■  m  .iiij  ■:■".■-.■■■-- ., 
1^  maréchal' déCÀhnat  rte  pitt,après 
thviftoire  de  blafarde  &:ïacon|quête  de 
la  faVoie-,  gàraritirl'èdaupHiné' d'une 
Irruption  dÈce'riiêmé'  dilc  de'  Ovoièi 
j^''aprèsfaviftoirède/amarfkiHfc,'fau». 
Yg-'  l'importSnté  vilfé  de  CSrfiil:'.-       " 

.,.  •    En,4' 

tes  places  ; 
iriée  faible 
viâoire ,  d 
ne.  Lesfra 
côtés  &  aS 
■battaient  d 
■jours  renai 
venir  diffi( 


■»     *- 


'     '  '      ■  •         - 

€î*ijë§ ,  eilcore  plus  de  trouver  de  TâT- 
gent.  La  ri^ur  de  la  faifon ,  qiii  dé-^1694. 
fhiifitles  biens  de  laf  t^tre  eivoé^tfems^; 
apporta^  la  famine.  Oh  périffait  de  mi»-' 
fcre  5  au  Iwlirt:  de«  té  4mni-6ii^Ttm  leaC 
f  éjoulflarieei  ;  ;  <Ltt  êfprît'  de  céHliîanc'ë 
&  de  fupêriorîré  ,  Tame  de^  troupes^ 
françaifes  ,  diminuait  dëfa  un  pem 
I.OUÎS  Xîv  tefla^dè  paraître  à  leur  tête. 
Loiivôis  ét^t^ô«  "i*  'ôit  était  t^ès-mé- 1 69, ( 
content  dé  Bàifbôfkii*  fbn  »sv  Enfin  la 
môr^du  màrécfeïcleLii3cenri>otirg  fous^  ianr.. 
Qtti  les  foîdâtS  fe  crôkiei^  invincibles ,  '^^^^ 
lembla  mettre  «n  terine  à  la  fuite  rapi- 
de de*5  viftoitefe^de  fe  frarice.    ;  » 
'  'Vmr de' bombarder 'feë^Vittèèrtià^ 
ritimès '  aVèc  dés  ' vîritAeàlftié, fetbmfea 
alors 'fuî^jfës'  HiVëfftétij^^:  Géh'eà  pars 
mfela  macWrtëîihfèrhtalë',  :#^©^ 
le:  lé*  anglais  V^ultirenr^ffflér^int*' 
malo ,  &  qui  échoua  fens  fairé^d'éffet  ^ 

çâtîT;  ïl  y  ^ît^d^  lbfe|xtSii«\*î$l?éfi 


bombés',  "àilflî  jttfte  d^mè  affiétte  mou- 


feetiart^qii^  dieppe  ^  le^  baif^fe^dè  ^gr^ine^^  1695, 

^î  faini;'- 


laint-mato ,  dunkerque  &  calaîs,  firent 
bpiïÂardés  par  les  ilotes  anglaifes^ 
Dieppe ,  dont  on  peut  approcJlier  plus 
facilement ,  fijt  la  feule  cpii  foitfrit  un 
véritable  dommage.  Cette  vUle  f  agréa- 
ble aujourd'hui  paî-fes  tpaifp];i$  régidié-' 
ares  &  ipiidoit  fes  cmbelliffemens  à  fon 
malhetir ,  fut  pref(]pie  toute  réduite  en 
cendres.  Vingt  maifons  feulement  au 
havre  de  grâce  fiirent  écnfées  &  brû- 
lées par  les  bombes  ;  mais  les  fortifica- 
tions du  port  ^ent  renyçrfées.  Çeft 
en  ce  fens  ^  que  la  médaille  ârappée  en 
hollande  eu  vraie ,  yioique  tant  d'au- 
teurs français  fe  foi^nt  rémés  fur  fa 
^ufleté.  On  lit  daps  Téxcrgue.  en  la- 
tin, Upon  du  havre  hruléy&  renverfé  ^ 
&c.  Cette  înfcripiion  ne  ditpaSique  la 
ville  j(ut  cQnfumée  ,C6  qui  eût  été  faux^ 
mais  qu'on  avait  brûlé  le  port ,  ce  qui 
jetait  vrai. 

.    Qu^lqi^ tinnsj après, la côuqw^edç 
B^mur  fut  perdu^i  On  avait  en  françe 

i^roc^ué  àks  éloees  â  {^ouis  :xiv,pour 
'avoir  prife  i  &  des  railleries,&  des  fa- 
tires  indécentes  contre  le  roi  Guillau^ 
me ,  pour  ne,  l'avoir  pu  ^4^ourir  avec 
wne  afméie  4e  quatre-vingtrimUe^hoBEï- 

mes.  <#ui|laum«  s'en  renmt  ïfx^tf^f^àf^ 

la 


1 


h'tnême  manière  qu'il  Tavait  vu  preiw 
dre.  U  Fattaqua ,  aux  yeux  d'une  armée 
encore  plus  fortç ,  que  n'avait  été  la 
£enne  miand  Louis  xiv  Taifiégea.  Il  y 
trouva.de  nouvelles  fortifications  9  que 
Yauban  avait  faites.  La  ^arnifon  fran^ 
çaife  qui  la  défendit  y  était  une  armée  ; 
car  dans^le  Jtems  qu'il  en  forma  l'invef- 
tiflement ,  le  maréchal  de  Bouflers  fe 
jetta  dans  la  place  avec  fept  régim^is 
de  dragons.  Ainfi  namur  était  défen^ 
due  par  fei^e^-mille  honunes  ^  &  prête  â 
tout  moment  d'être  fecourue  par  près 
de  cent  mille.  Le  maréchal  de  Bouners 
était  un  homme  de  beaucoup  de  méri* 
te  9  un  général  aâif  &  appliqué  y  un  bon; 
citoien ,  ne  fbngeant  qu'au  men  du  fer--' 
vice  y  ne  ménàgeaot  pas  plus  fes  foins 
que  fa  vie. 

Les  mémoires  dn-maimiis  de  Feu^ 
^niéres  hii  reprochent  plufieurs  fau« 
tSM  9  dans  la  défenfie  de  U  pbçe  &  de 
la  citadelki^.ii  lui  en  rqm>cbe  encore 
dans  la^oéftitfe  de  Mlle  ^  qui  lui  a  fait 
tant  dliuawiui.  Ceux  qui  Qnt  écntlliî^ 
t<nre  de  Louis  xiv ,  ont  copié  fervile-^ 
ment  le  marquis  de  Feuquierès  pour  la 
«aerve ,  ainfi  que  l'abbé  de  Choiâpour 
tes  an^otest^lb  ne  pouvaient  p9S  ia* 


ygO- 
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voir  qne  Feiiqiiiéf es ,  d'aîlleitrj  excêP 
fent  <3fficier  &  coilnaiflant  là  guçîre 
par  principes  ôt  pài>  ejcpérifènce ,  était 
Uï^fefprit  non  moinfe  châgri»  qii^éckâ- 
ré,  l'ariftarqiie  des  généraux ,  &  quel* 
qiiefois  le  zdïle.IÎ  alt^pe  d^s-feits^  pour 
â^oir  le  plàifir  de^ceirftirer  des^fauteis, 
II  fe  plaignait  de  tout  le»  monde ,  &  tout 
le  monde  fe  plaignait  de  lui.  G)fl  difâit 
qil*ïl  était  le  plus  braYtr  homme  de  Fea- 
ro'peV  pafee  qtt'il  dbrmaèt  aumdlieu  de 
cent-mille  de  fes  ennemis.  S»^ capacité 
h-aiant  pas  été  récôiiipenfée  par  le  bâ>» 
ton  de  mkréchal-dô  frartce  ;  il  emploia 
trop ,  contre  eeiix  mli  fervaient  l'état, 
de^ltii^iéf^s  qui  eunentététrès^utilei,- 
^il  eût  eu  Telprit  àitfli  coriciHant ,  quo 
pénétrant ,  ap^iqéé-^  harcB. 

Il  reprocha  aii  maréchal  de  Villerot^' 
•^IttS  de  i^Utes  &  de  plus^^iremielles  y 
tju'à  Bouflers;  V illeroï  -^  à  la  tête  d'en* 
^?irbn  qttatre^vingt-i^e  hommes ,  de^ 
^it  fedcftîririiiâiîiwVmaij^iand  mê- 
me lesmaréïhaiixiae  VilUiîB^de  BoiL- 
ikts  eiiffértt  foit  ^néraiiiiiÉnit'tôiitîce 
^tli  fe  pouyaiti faire  (ce 2qui eïtbien r»- 
te  )  ;  il  fallait ,  par  fa  fituationcdu  ter- 
¥*ini,  que  riârtnir  ne  fâft*p6întiçcoiirue 
^  fe  rendit  tôt  9U  tardr-I^&hord^  de- 


la  méhs^ne  ,  couverts  d'une  armée 
d'obfervation  qui  avait  attété  les  fe^ 
cours  ^11  rot  Çuillaume  ,  «rrêtérent 
alors  néceflairemem  ceux  du  maréchi^l 
de  Vilieroi. 

Le  maréchal  de  Bouflevs,  le  comte 
de  Guifcard  gouverneur  de  la  ville ,  le 
comte  de  Laumont  <bi  Châtelet  com- 
mandant de  rinfanterie ,  tous  les  offi-- 
ciers  &  les  foldats ,  défendirent  la  ville 
avec  une  opiniâtreté  £c  une  bravoure 
admirable ,  mais  qui  ne  recula  pas  la 
jMrife  de  deux  jours.  Quand  une  ville 
eft  affiégée  par  ime  armée  fupérieure , 
que  les  travaux  font  bien  conduits ,  &* 
que  la  £xifon  eft  favorable  ;  on  fait  à* 
peu-j>rès  en  cQmiûoi  de  X&sr!^  elle  i&cdè 
prife ,  quelque  vigoureufe  cjue  là  dé-^ 
^nfe  puifle  être*  Ile  roi  Guillaume  fe^ 
vendit  maître  de  la  ville  &  de  la  cita-» 
délie  9  qiii  lui  coûtèrent  plus  de  tem& 
qu^à  L(Hii&  xxv« 

Le  rQr>  pendant  qu'il  perdait  namur  9   M* 
fit  bombarder  bnixelles  :  vengeance  '^^* 
inutile ,  qu'il  prenait  fur  le  roi  d*efpa- 
gne  ,  de  fes  villes  bonrfjarclees  par  le& 
anglais.  Tout  cela  faiûiit  ime  guerre 
ruii^uiîe  jâc  funefte  aux  dieux  .partis*  « 

C'e&^  depuis  deux  fiécles^^  un  des 

cflfets 
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effets  de  Tinduibie  &  de  la  ftireur  des* 
hommes ,  que  les  defolabons  de  nos 
guerres  ne  fe  bornent  pai  à  notre  eii- 
rope.  Nous  r^om  épiûfons  d'hommes  & 
d'argent ,  pour  aller  nous  détruire  aux 
extrémités  de  lUiiie  &  de  Taméricpe. 
Les  indiens  ^  que  nous  avons  obhgés 
par  force  &.  par  adreffe  à  recevoir  nos 
établiffemens ,.  &  les  aaiéricpiains  dont 
nous  avons. eofanglaotéâc ravi k con- 
tinent y  nous  regai-dent  comme  des.  ea- 
nemb  de  la  nature  humaine,  cpû  ac-. 
courent  du  bout  du  monde  pour  les 
égorger  &  pour  fe  détruire  enmite  «uc- 
mêmes. 

Les  français  n'avaient  de  colonies 
dans  les  grandes  indies  y  mt  celte  de 
pondîchén ,  formiée  par  ]&^  foins  de 
Colbert  avec  des  dépenfes  immenses  ^ 
dont  le  fruit  ne  poiivait  être  recudUi 
qu'au  bout.de  plufieurs  années»  Les 
hollandais  s'en  faifirent  aifément ,  & 
•  ruinèrent  aux  indes  le  commeive  de  la 
france  à  peine  établi. 

1^95-  >  Les.  andais  détruifii^nt  tes  planla^ 
tions  de  m  france  à  iaiik-domingue. 

i«96.  Un  armateur  de  breft  ravagea  celles 

ÏLi'ils  avaient  à  gambie  dans  l'afrique* 
es  arn\ateurs  de  iaint-0ia|o  pprtéi^nt 
«  le 


le  fèr  &  le  feu  à  terre-neuve  fur  la  cô- 
te orientale  qu'ils  pofledent.  Leur  île 
de  kl  jamaî^e  â^  imultée  par  nos  eif- 
cacbes  9  leurs  vaifleai»c  pris  &  brûlés  ^ 
leurs  côtes  Êicc^éesw 

Pointis  chef  décadré ,  à  la  tête  de  *^^5* 
plufieiu-s  vaifleaux  du  r(n  &  de  quel- 
ques cor£û:^s  db  ramérique ,  alla  fur« 
prendre ,  auprès  de  la  ligne ,  la  y iUe  de 
car^i^^éne ,  laagazîn  &  entrepôt  des  ma! 
tréfofs  que  Fefpagne  tire  du  mexique.  ^^'^^ 
Le doiBfliaf;e qu'ily  caufa ,  fut  efhmé 
vii^-Hiillîofis  de  nos  livres ,  &  le  eain 
dix-^imlËoiis.  Il  y  a  toujours  quelque 
chofe  à  rabattre  de  q^%  calculs ,  mais 
rien  des  calamités  extrêmes  que  eau» 
fent  ces  expéditions  glorieufes« 

Les  vaifleaux  marchands  de  hollan« 
de  &  d'angleterre  étaient  tous  les  jours 
la  proie  des  armateurs  de  france ,  ôc 
furtour  de  Dugué-Trouin ,  homme  uni* 
que  en  &m  genre  ^  auquel  il  ne  manquait 
que  de  gtiandos  ilotes  y  poiu*  avoir  la 
réputation  de  Dragut  ou  de  Barberouf- 
fe.  Le^  ennemis  prenaient  moins  de 
vaiffeaux  marchands  français  ,  parce 
qu'il  y  en  avait  moins,  La  mort  de  Col- 
bert  &  la  guerre  avaient  beaucoup  di^ 

minué  le  cononei^e. 

Lô 
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vçi  Louis  Xi P^i 

-  Le  réfiiltat  dei  expéditions  Je  terté 
Se  de  mèr ,  ^tait  donc  le  malheur  uni* 
verfel.  Ceux  qui  ont  plu^  d'humanité 
que  de  politique ,  remarqtieront ,  que 
dans  cette  guerre  Louis  xrv  était  armé 
eontre  fon  ne^eu  le  foi  d'e^agne ,  con- 
tre l'éleftcur  de  ba^^iére  dont  il  avait 
donné  la  foèur  à  fon  fils  le  dauphiii , 
tontre  Télefteur  palatin  dont  il  brûla 
les  étatsr  après  avoir  marié  Monfieur 
à  la  printeffe  palaftine.  Le  roi  Jacques 
fut  chaffé  du  trône  par  fon  gendre  & 
par  fa  fille^  Depuis  même  on  a  vu  le 
duc  de  fâvoie  ligué  encore  contre  la 
fi-ânce ,  où  l'une  de  fes  filles  était  dau-* 
phine ,  &  contre  l'efpagne  oîi  l'autre 
était  reine.  La  plupart  des  guerres  en« 
tre  les  princes  chrétiens^  ^  foiït  des  es- 
pèces de  guerres  civiles. 

L'entfeprife  te  plus  criminelle  àé 
toute  cette  guerre ,  fut  la  feide  vérita-» 
blement  heureufe;  Guillaume^  réuâît) 
toujours  pleinement  en  angleterre  & 
en  irlandé.  Ailleïrrs  les  âiccès  furent 
balancés.  Quand  j'^peUe  cette  entrer 
prife  criminelle ,  je  n^'éxamine  pas  fila 
nation ,  après  avoir  répandu  le  fang  du 
père ,  avait  tort  ou  raâfon  de  profcrire 
Je  fils  ^  ôc  de  défendis  fkretigion  &^ fe& 

droits^ 


r 
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^îts  :  je  4is  feulement ,  que  s'il  y  ^ 
quelçpie  juiUce  fur  la  terre ,  il  n*appar^ 
lenait  pas  à  la  fiile  &  au  gendre  au  toji 
Jacques ,  4e  le  chaiOfer  deik  çiaifon»  ; 


^y ,         ■  i     ■        'T  ■    ■  »J    ■       l'*iN- 


CHAPîTR,E    SEIZIÈME. 

^aix  de  rîswick  :  état  dé  lafrancc  &  dt 

Veurope  :  mort  &  uftammi  dt  CharUs 

;   Jicond^  roi  d'cfpag^.  ; 

» 

LA france  confervait  encore  fa fW 
périoritéfurtQus  fes  ennemis.  £U^ 
^n  avait  accablé  quelques-uns ,  comme 
hi  favoie  &  le  palatinat.  Elle  &ifait  la 
^^uerre  fur  les  ârootiëri^s  des  autres» 
•C'étak  .im  corps  puiflwt  &  robufte  ^ 
•£3tigué  d'une  longue  riiift^ce ,  ôc^piû- 
fé  par  fes  viâoiires.  Vn  coup  poité  à 
propos  Teût  feit  chanceler.  Quiconqq[^ 
a  plufieiu-s  ennemis  h  la  fois  ^  j^^  pevit 
avoir ,.  à  la  longue ,  de  falut  que  uai^ 
leur  diviiion  ou  dans  la  paix  :  Loui$ 
xiY  obtint  bientôt  l'un  ôcrautie. 

Viâor-Amédée  di^  de,favoie  éts^it 
telui  de  tou$  les  priiioes,  cpi  prenait 
le  plutôt  fon  parti ,  cpjandil  s'agilïaijt 
ile  rompre  k^  cngagemens  pour  les  iiir 

tércts; 
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térêts.  Ce  fut  à  lui  que  la  cour  de  fraiv 
ce  s'adreffa.  Le  comte  de  Teffé ,  depuis 
maréchal  de  fi-ance ,  honune  habile  & 
aimable ,  d'un  ^énie  &it  |)ou£  plairç , 
qui  eft  le  premier  talent  des  négocia- 
teurs ,  ajgit  d*abord  fourdement  à  turiri. 
Le  maréchal  de  Catii3iat,auffi  propre  à 
faire  la  paix  que  la  guerre  ,  acheva  la 
négociation.  Û  n'était  pas  néceffaîre  d|; 
deux  hommes  habiles ,  pour  détermi- 
ner le  duc  de  favo  je  à  recevoir  fes  avan- 
tages. On  lui  rendait  fon  paifs  :  on  lui 
^donnait  de  l'argent  ^  on  propoiait  le 
maHage  du  jeune  duc  de  bourgogne , 
iîls  de  monfeigïwur  héritier  de  fa  cou^ 
ronne  de  france ,  avec  fa  fiUe.  On  fut 
4>îeiitêt  d'âccc^d  :  le  duc^  Catinat  con- 
cliu^ent  le  traité  à  notre-dame  deioret- 
îiùu- té  9  oh  ils  allèrent  fousprétexte  d'un  pé- 
*^^^*  lerinage  de  dévotion ,  qui  ne  fit  pren- 
dre le  change  à  perfonne.  Le  pape  (c'é- 
tait alors  Innocent  mi)  entrait  ardem- 
imerlt  dans  ^g^tten^ociatioh.  Son  but 
"était  dé  délier  à  la  fois  Fttalie,  &  des 
invafiô^  dès  Gttn^sâB  ^  &  «le&  taxes 
cofttimndtesquef  'rèmpean^ar  léxigeait 
pour  païer  fe$  ftmvées.  Oçl  vt>ulait  tpK 
les  in^riau^  tàif£^ent  Fitalk  tieutm. 
Xe  duc  d«  ^voie.  s'engageait  |iar  b 
^       '  *  traité 


'iSpxér  à  obtenir  cette  neutralité.  L'eîji- 
^reur  répondit  d'abord  par  des  refus  ; 
car  la  cour  dé  vienne  ne  le  déterminait 
-«uére  qu'à  l'extrémité.  Alors  le  duc  de 
•lavoie  joignit  fes  troupes  à  l'armée 
françaife.  Ce  prince  devint  en  moins 
d'un  mois ,  de  généraliffîme  de  Tempe- 
•reur  ,  généralifltme  de  Louis  xiv.  On 
^mena  fa  £lle  en  france ,  pour  époufér 
à  onze  ans  le  duc  de  bourgogne  qui  en 
avait  treize.  Après  la  défeâion  du  diK: 
de  favoie ,  il  arriva,  comme  à  la  paix 
de  nimégue ,  t|ue  chacim  des  alliés  prit 
le  parti  de  traiten  L'emperôiu-  accepta 
d'abord  la  neutralité  d'italie.  Les  hdl^ 
landais  proposèrent  le  diâteau  de  x\i^ 
vnc\i  près  de  la  haïe ,  jpour  l^s  confé* 
reiKCs  d'une  paix  ^ixmtX^^  Quatre  ar- 
mées •  que  le  roi  aviBt  fi£r  {âôd ,  fervi» 
rent  a  nâter  ks  conciliions.  Quatre*- 
vingt-mille  hommes  étaient  en  âandre 
ions  Villêroi.  Le  maréchal  de  Choifeid[ 
«n  avait  quarante-mille  fur  les  bordg 
du  rhîn.  Catinat  en  avait  enc&rd  ârytatt 
en  ptémom;»  Lé  duc  de  Vendôme  /  patv 
venu  enfin  au  ^àftétalat ,  a^ès  avoir 
pafTé  par  tous  tôs  dégrés  depms  cehti 
de  garde  du  roi  comme  lUi  ££)ldat  de 
fortune ,  commandât  en  catakïgnQ ,  oft 
^  -  ^     '      •  il 
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août-  il  .gagna  tin  combal: ,  &  oîi  il  prît  t^ 

*^^'^',  ûelone.  Ces  nouveaux  efforts  &  c« 

iKmveaux  fuçcès  fiiiîeiit  k  médiation  1a 

pliïts  efficace.  La.  cour  dcf  omeoffrit  en- 

,core;fon  arbiti»ge  ,?&  fiitrefiiféc  cont- 

.  meÀ  nimé^e.  Le  xoi  de  ^d*e  Charles 

fept.  XI  fiit  leïïïediateuT.  En&i  la  paix  fe  fit», 

1^7.  '^^^  plus  avec  cette  hauteur  &  ces  coi>- 

ditions  ^v^antageufes  :qui  avjaient  &t 

gmlé  la  grandir  de  Louis  xrv  ;  aiaîs 

jayec  tune,  facilité  &  mu  îi»eiâchemefït  de 

/es  droits ,  qui  étonnércsèt  égafement 

^^%  français  &  les  alliés^  On  a  cra  longp, 

;tçnns  <|ue  cette  pai^t  avait  été  piîéparée 

pw  la  plus  proronde  politique, 

X)n  prétendait  que  le  grand  projet 
.dm  roi  de  france  était ,  &  devait  ^Xs^^.y 
deî  nepas  kiffigr  tQnafe^  toute  la  f»ci- 
cefiîon  de  lavfl^e  tîwwatQhie  dç  Jb» 
^rand-po-e  &.dn  grand -?péte  de^« 
fils ,  dans  Taittré  branche  de  la  «iKÛfoa 
d'autriche.  Ilefpécait,  djfait-on ,  que 
Ja  maiioà  de  bourbon  ^  airacberait  au 
jDoins  quelque  démeanhrement,^  qi^ 
pe^t-être  un  jour  eile  rauraiit  toute 
entière.  Les  renonciation  authentiques 
de  la  femme  &  de  ta  mère  de  Louis  xi y 
.  fie  parafaient  <|ue  de  vaines  £gnal^ 
|res,  ^^ides  ^orijon^ftureis  noiivelles 
;  '  de- 
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dcvaieiit  anéantir.  Dans  ce  defleîn  qui 
aggrandiflait  ou  la  france  ou  la  maifon 
de  bourbon ,  il  était  néceflaire  de  mon- 
trer quelque  modération  à  Teurope , 
pour  ne  pas  efFaroucher  tant  de  puif- 
lancestoûjours  foupçonneufes.  La  paix 
donnait  le  tems  de  fe  faire  de  nouveaux 
alliés ,  de  rétablir  les  finances ,  de  ga- 

Îjner  ceux  dont  on  aurait  befoin ,  &  de 
aiflcr  former  dans  Tétat  de  nouvelles 
milices.  H  fallait  céder  quelque  chofe^ 
dans  Tefpérance  d'obtenir  beaucoup 
plus. 

^  On  penfa  que  c^étaient  là  les  motifs 
fecrets  de  cette  paix  de  rifvick  qui  en 
effet  procura  par  l'événement  le  trône 
d'cfpagne  au  petit  -  fils  de  Louis  x  i  v. 
Q^xXt  idée  fi  vraifemblable  n'eft  pas 
vraie  ;  ni  Louis  x  i  v  ni  fon  miniftre 
n'eurent  ces  vues  qui  femblaient  dé- 
voir fe  préfenter  à  eux.  Ceft  un  grand 
exemple  de  cet  enchaînement  de  révo- 
lutions de  ce  monde,qui  entraînent  les 
hommes  par  lefquels  elles  femblent 
conduites.  L'intérêt  vifible  de  poflTéder 
bientôt  l'efpagne  ou  une  partie  de  cet- 
te monarchie ,  n'influa  en  rien  dans  la 
paix  de  -rifvick.  Le  marquis  de  Torci 
en  fait  l'aveu  dans  fes  mémoires  ma*^ 
Tome  L  IL  Part.  E        nuf- 
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fiufcrits.  On  fit  la  paix  par  laflîtude  de, 
la  guerre  ,  &  cette  guerre  avait  été 
prefque  fans  objet;  du  moins  elle  n'a* 
vait  été  du  côté  des  alliés  que  le  de/Tein 
Vague  d'abaiffer  la  grandevu"  de  Louis 
XIV ,  &  dans  ce  monarque  que  la  fuite 
de  cette  même  grandeur  qui  n'avait  pas 
voulu  plier.  Le  roi  Guillaume  avait  em 
traîné  dans  fa  caufe  Tempereur ,  Tem* 

Îûre,  Tefpagne,  les  provinces-unies, 
a  favoie.  Louis  xi  v  s'était  vu  trop  en- 
gagé pour  reculer.  La  plus  belle  partie 
de  Teurope  avait  été  ravagée ,  parce 

3uie  le  roi  de  france  avait  ufè  avec  trop 
e  hauteur  de  fes  avantages  après  la 
paix  de  nkoégue.  C'était  contre  fa  per^ 
iotme  qu'on  s'était  ligué  plutôt  que^ 
<;ontre  la  france.  Le  roi  croiait  ayoir 
mis  en  iwe^  la  gloire  que  donneiit  les 
arm^  :  il  voulut  avoir  ceUe  de  la  mo-- 
dération  :  &  l'épuifement  qui  fe  faifait 
ibntir  dans  les  finances  ne  lui  rendit 
pas  cette  modération  diiicilei^ 

Les  affaires  politiques  fe  traitaient 
dans  le  confeil  :  tes  refotulions  s'y  pre*. 
naient  ;  le  marquis  de  Tcyrci  encore  jeu« 
ne  n'était  chargé  c^  de  Téxécution» 
Tout  le  confeil  voulait  ta  pabc.  Le  duc 
âe£eau.YiUiers^furtout^  y  représentait 

.  ^  avec 
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irvec  force  la  mifére  des  peuples.  Ma- 
dame de  Maintenon  en  était  touchée  2 
le  roi  n'y  était  pas  infenfible.  Cette  mi* 
fére  failait  d'autant  phis  d'impreffion 
qu'on  tombait  de  cet  état  floriilant ,  oîi 
le  miniftre  Colbert  avait  mis  le  roiau- 
me.  Les  grands  établiflemens  en^  tout 
genre  avaient  prodigieufement  coûté  ^ 
&  Tœconomie  ne  réparait  pas  le  dé- 
rangement de  ces  dépeiifes  forcées.  Ce 
mal  intérieur  kxoraaîxt  parce  qu'on  ne 
Pavait  jamais  fenti  depuis  que  Loins 
XIV  gouvernait  par  lm^itieme«  Voilà 
les  caufes  de  la  paix  de  rtfVick«  Des 
fentimens  vertueux  y  influèrent  cer- 
tainement. Ceux  qui  peafent  qoe  les 
rois  &  leurs  minHlres  facriiem  âuis 
cefle  &  fans  mefure  à  l'aïAÀitbn ,  ne 
fè  trompent  paiâ  moins  ,  que  cdui  qui 
penferait  qu'ils  iacn£ent  to£^ours  au 
bonheur  du  monde* 

Le  roi  rendit  donc  airx  efpagnols  tout 
ce  cpt'il  leur  avait  pris  ver^  \t%  piré^ 
nées,  &  ce  qu'il  venait  de  leur  prendre 
en  âandre  dans  cette  dernière  guerre  ; 
Ivxembourg ,  mons ,  ath  j  courtrai.  Il 
reconnut ,  pour  roâ  légitime  d'âi^le-» 
terre ,  le  roi  Guillaume  ^  traité  jufqu'a- 
lors  cb  prince  d'Orange ,  d'ufuipateufx 

E  z  & 
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&  de  tyran.  Il  promit  de  ne  donner  tv^ 
cun  fecours  à  {qs  ennemis,  l-e  roi  Jac»  ' 
ques ,  dont  le  nom  fut  omis  dans  le  trai- 
té ,  refta  dans  faint-germaîn ,  avec  le 
i^m  inutile  de  roi ,  &  des  penfions  de 
Louis  XIV.  Il  ne  fit  plus  que  des  mani-* 
feftes  ;  facrifié  par  Ion  protefteiu*  à  la 
ijéceflité ,  &  déjà  oublie  de  reurope.  " 

Les  jugemens  rendus  par  les  cham* 
bres  de  brifac  &  de  mètz  contre  tant 
de  fouverains ,  &  les  réunions  faites  à 
Talface ,  monumens  d'unç  puiiTance  & 
d'une  fierté  dangereufe  ,  furent  abolis  ; 
&  les  baillages  juridiquement  faifis  fu- 
rent rendus  â  leurs  maîtres  légitimes.  ' 

Outre  ces  déf^flemens  ^  on  reftitua  à 
l'empire  firibourg  ,  brifac ,  kelh  ,  phi^: 
lipsbourg.  On  fe  fournit  à  rafer  les  for^- 
tiereiTes  de  fbrasbourg  fur  le  rhin  ,  le 
&rt- louis ,  trarbach^  le  mont-roial  ; 
ouvrages  où  Vauban  avait  épuifé  fon 
art ,  &  le  roi  fes  finances.  On  fuit  éton- 
né dans  reurope ,  &  indigné  en  france,^ 
<me  Lpms  xiv  eût  fait  la  paix ,  coçune  * 
s^il  eût  çté  vaintu.  Harlai ,  Créci  & 
ÇaUiér/es ,  qui  avaient  fign^  cette  paix, 
nVfaient  fe  montrer,  m  à  la  cour,  ni 
A  la  ville  ;  on  les  accablait  de  reprochai 
^  d^  ridicules  >  comme  s'ils  avaient 

Élit 
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fait  un  feul  pas  qiii  n'eût  été  ordonné 
par  le  ftiiniftére*  La  cour  de  Louis  xiv 
leur  reprochait  d'avoir  trahi  l'honneur 
de  la  france ,  &  depuis  on  les  loua  d'a*^ 
voir  préparé  par  ce  traité  la  fucceflion 
à  la  monarchie  efpagnole.  Mais  ils  ne 
méritèrent  ni  les  critiques  ni  les  louan? 
gcs. 

^  Ce  fut  enfin  par  cette  paix ,  que  la 
france  rendit  la  lorraine  à  la  maifon  qui 
la  pofledait  depuis,  fept  cens  années* 
Le  duc  Charles  V,  appui  de  l'empire  & 
vainqueur  des  turcs  ,  était  mort.  Son 
fils  Leopold  prit ,  à  la  paix  de  rifwick  , 
poflefliondeia  fouveraineté  ;  dépouillé 
a  la  vérité  de  fes  droits  réels  ^  car  il 
n'était  pas  permis  au  duc  d'avoir  des 
remparts  à  la  capitale  :  mais  on  ne  put 
lui  otèr  un  droit  plus  beau ,  celui  de 
faire  du  bien  à  fes  fujets  ;  droit ,  dont 
jamais  aucim  prince  n'a  fi  bien  ufé  qu& 
lui. 

-  U  efl  à  fotthaitef ,  que  la  dernière 
poflérité  apprenne ,  qu'un  des  plus  pe- 
tits fouverams  de  l'europe ,  a  été  celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bien  à  fon  peuple. 
Il  trouva  la  lorraine  defolée  &  deferte  : 
il  la  repeupla ,  il  l'enrichit.  Il  l^a  con- 
servée toujours  en  paix  ^  pendant  qu^ 

Ej  le 
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le  reftc  de  Tenrope  a  été  ravagé  par  là 
|;ueiTe.  U  a  eu  la  prudence  d'être  toû* 
jours  lîien  avec  la  france  9  &  d'être 
aimé  dans  Tendre  ;  tenant  heureufe* 
mecEtce  \nik^  smlieu>  ^'un  primre  fans 
pouvoir  n'a  prefque  jamais  pu  gardei 
entredeux  grmdt^  puii{ance&,  U  a  pro« 
curé  à  fes  peuples  Tabondance  y  qu'ils 
ne  connaîâaiettt:  plu^.  Sa  noblefle ,  ré- 
duite à  la  dernière  mH*ére  ,  a  été  mife 
dans  l'opulence  jpar  {e$  ieid^  bioii^ts. 
Voiait-u  la  msûion  d'un  gentil-homme 
en  ruine  ,  il  la  faifeit  rei>âtir  à  im  dé- 
pens :  il  paiait  kur$  dettes  ;  il  laariait 
leurs  fiUea  ;  il  pr9<%irait  des  ^é&ns» 
avec  cet  art  def  donner  >  qm  eâ  encor 
aurdeflus  des  bien&ite  ;  il  mettait  dans 
fes  dons  ia  magnificence  d'un  prince  & 
la  politefle  d'im  ami.  Les  arts  en  hon* 
neur  dans  fa  petite  povince ,  prodni* 
&ient  ittse  circulation  nouvelle,  qui 
fait  la  richefle  des  états.  Sa  cour  était 
formée  fur  le  modèle  de  ceUe  defrance. 
On  ne  croiak  prefque  pas  avoir  chan- 
gé de  lieu ,  ^uand  on  jiflait  de  verfail- 
les  è  lunéviîle.  A  l'exemple  de  Louis 
XIV,  il  faifait  fleiarir  ks  helles-lettres. 
U  a  établi  dans  lunéviîle  une  efpéce 
é'univerûté  fans  pédantiûne  ,  où  la 

jeune 
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Jeune  nobleffe  d'allemagrt^  venait  fe 
former.  On  y  ^prenait  de  véritables 
fciences ,  dans  des  écoles  oîi  la  phyfi- 
qiie  était  démontrée  aux  yeux  par  des 
machines  admirables.  II  a  cherché  les 
talens  jufque  dans  les  boutiques  &dans 
ks  forêts ,  pour  les  mettre  au  jour  8c 
les  encourager.  Enfin  ,  pendant  tout 
fon  régne ,  il  ne  s'eft  occupé  que  du 
foin  de  procurer  à  fa  lïaf ion  de  la  tran-' 
quillité,  des  richeffes-,  des  connâiffan-^ 
ces  &  des  plaîfirs*  Jt^quitttrms  demain 
ma  fouvtraintti  y  difait-il  ,^y e  m  pouM 
rais  faire  du  bitn^  Aufli  a-t-il  goûté  le 
bonheur  cf  êfre  aimé  ;  &  j'^  vu ,  kmgi- 
tems  aj»ès  fa  mort ,.  k%  i^tXs  verfeir 
des  larmes  en  prononçant  fon  nom.  II 
a  laifTé  ^  en  mourant  ^  fon  exemple  à 
foivre  aux  plus  grands  rois  ;  &  li  n^a 
pas  peu  feiri  à  préparer  à  fon  fils  Ife 
chemin  du  trône  de  Fempire. 

Dans  le  tems  cp.ie  Louis  TCw  ména^ 
geait  la  paix  de  rifrick  qui  devait  liii 
valoir  la  fncceffion  d'èfpagne ,  la  cou- 
ronne de  pologne  vint  a  vaquer.  C'é- 
tait la  feule  couronne  roiaîe  qui  fut 
alors  éleûive  au  monde.  Citoiens  ôc 
étrangers  peuvent  y  prétendre.  II  faut 
^ux  chofes  poiur  y  parvenir;  ou  un 
t       .  E4  mé- 
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mérite  affez  éclatant  &  affez  foûtenu 
par  les  intrigues  pour  entraîner  les  fuf- 
irages  (comme  il  était  arrivé  à  Jeaii 
SoSieslci  dernier  roi)  ;  ou  bien  des  tré.- 
fors  affez  grands  poiu*  acheter  ce  roiau- 
me  ,  qui  eft  prefque  toujours  à  l'en- 
chère. 

'-    L'abbé  de  Polignac ,  depuis  cardi- 
nal ,  eut  d'abord  l'habileté  de  difpofer 
les  fufïrages  en  faveur  de  ce  prince  de 
Conti ,  connu  par  les  aûions  de  va^ 
leur ,  qu'il  avait  faites  à  fteinkerque  & 
à  nerwinde.  Il  n'avait  jamais  comman- 
dé en  chef  ;  il  n'entrait  point  dans  les 
confeils  du  roi  ;  monfieur  le  duc  avait 
autant  de  réputation  que  lui  à  la  guerre; 
jnonfieiu-  de  Vendôme  en  avait  davan- 
tage :  cependant  ùl  renommée  effaçait 
alors  les  autres  noms ,  par  le  grand  art 
de  plaire  &  de  fe  faire  valoir ,  que  ja- 
mais on  ne  pofféda  mieux  que  lui.  Po- 
lignac 9  qui  avait  celid  de  perfuader , 
détermina  d'abord  les  efprits  en  fa  fa- 
,  veur.  Il  balança ,  avec  de  l'éloquence 
&  des  promeffes ,,  l'argent  qu'Auguôe 
«^    éleâeur  de  faxe  prodiguait.  Le  prince 
^*"  de  Conti  fut  élu  roi  par  le  plus  grand 
parti ,  &  proclame  par  le  pnmat  du 
roiaume.  Augufte  fut  élu  deux  heuro? 


ftprès ,  par  \m  parti  beaucoup  moins 
hombreux  :  mais  il  était  priiKe  fouve-» 
rain  &  puiflknt;  il  avait  des  troupes 
prêtes  fur  les  frontières  de  pologne.  Le 
prince  de  Conti  était  abfent ,  {ans  ar- 
gent ,  fans  troupes ,  fans  pouvoir  ;  il 
n'avait  pour  lui ,  que  fon  nom  &  le 
cardinal  de  Polignac.  U  fallait ,  ou  que 
Louis  XIV  l'empêchât  de  recevoir  1  of- 
fre de  la  couronne ,  ou  qu'il  lui  donnât 
dequoi  l'emporter  fur  fon  rival.  Le  mi- 
niftére  français  paffa  pour  en  avoir  fait 
trop ,  en  envoiant  le  prince  de  Conti  ; 
&  trop  peu ,  en  ne  lui  donnant  qu'une 
faible  eicadre  &  quelqtres  lettres  de 
change ,  avec  lefquelles  il  arriva  à  la 
Tade  de  dantzig.  Le  miniftére  français 
*  s'eft  quelquefois  conduit  avec  cette 
politique  mitigée,  qiri  commence  les 
affaires  poiir  les  abandonner.  Le  prin- 
ce de  Conti  ne  ftit  pas  feulement  reçu 
à  dantzig.  Ses  lettres  de  change  y  fti- 
rent  proteftées.  Les  intrigues  du  pape, 
celles  de  rempereur ,  l'argent  &  tes 
troupes  de  faxe ,  affûraient  déjà  la  cou- 
ronne à  fon  rival.  Il  revint ,  avec  la 
gloire  d'avoir  été  élu.  La  france  eirt  la 
mortification  de  faire  voir,  qu'elle  n'av 
vàit  pas  aflez  de  force  pour  faire  un 
Toi-de  pologne  E  5         Cette 
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:  Cette  difgrace  du  prince  de  Con^ 
jûe  troubla  point  la  paix  du  nord  entre 
les  chrétiens.  Le  midi  de  Teurope  fut 
tranquille  bientôt  après  par  la  paix  de 
rifwick.  Il  ne  reflait  plus  de  guerre  que 
celle  que  les  turcs  faifaient  à  Tallemct- 
cne ,  à  la  pologne ,  à  venife  &  à  la  rut 
fie.  Les  chrétiens ,  quoique  mal  gou-^ 
vernés  &  divifés  entre  eux ,  avaient 
dans  cette  guerre  la  fupériorité.  Laba* 

)i697*  taille  de  zanta ,  oîi  le  prince  Eugène 
battit  le  grand-feigneur  en  perfonne  y 
fameufe  par  la  mort  d'un  grand-vifir , 
de  dix-fept  bâchas ,  &  de  plus  de  vingt 
mille  turcs ,  abaîfTa  l'orgueil  ottoman , 
&  procura  la  paix  de  carlowitz ,  où  les 
turcs  reçurent  la  loi.  Les  vénitiens  eur 

■^99.  rent  la  morée  ,  les  mofcovites  afoph , 
les  polonais  cambiek,  l'empereur  la 
tranfilvanie.  La  chrétienté  fut  alors^ 
tranquille  &  heureufe ,  on  n'entendait 
parler  de  guerre^  ni  en  afi^,  ni  en  afri- 
que.  Tante  lai  tei^e  était  en  paix  vers^ 
les  deux  der eiére^  aimées  du  dix*fep- 
liéme  fiécle ,  époque  fingutière  &  d'une 
irop  courte  durée. 

Xts  malheurs  publics  rec€>mmencé^ 
lent  bientôt.  Le  nord  ftit  trQttblé  dès^ 
f  aub  tjQo  pai:  les  deux  hommes  \ts  plu^ 
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•^guliers  qui  fuffent  fiir  la  terre.  L'uh 
était  le  czar  Pierre  Aléxiovitz ,  empe- 
•reur  de  niflie  ;  &  l'autre  le  jeune  Char- 
les XII  y  roi  de  fuéde.  Le  czar  Pierre, 
né  barbare ,  devenu  un  grand  homme , 
a  été  à  force  de  génie  &  de  travaux  , 
le  réformateur  ou  plutôt  le  fondateur 
•de  fon  empire.  Charles  xii  plus  ver- 
•fueuxque  le  czar,  &  cependant  moins 
utile  à  les  fujets ,  fait  pour  commander 
à  des  foldats  &  non  à  des  peuples  ,  a 
été  le  premier  des  héros  de  fon  tems  ; 
mais  il  eflmort  avec  la  réputation  d\m 
toi  imprudent.  La  defolation  du  nordy 
dans  une  guerre  de  dix-huit  années ,  a 
dû  fon  origine  à  la  politique  ambitieufe 
du  czar,  du  roi  de  danemarck,  &  du  rai 
de  pologne ,  qui  voulurent  profiter  de 
ta  jeunefTe  de  Charles  xn ,  pour  lui  ra- 
vit une  partie  de  fes  états.  Le  roi  Char- 
les ,  à  rage  de  feize  ans ,  les  vainqiiit  1700. 
^ftous  trois.  Il  fut  la  terreur  du  nord ,  ôfc 
pafla  déjà  pour  un  grand  homme,  dans 
vok  âge  où  les  autres  hommes  n*ont  pas 
TCçu  encor  toute  fcur  éducation.  H  fut 
:ôeuf  ans  le  roi  le  plus  redotitd^le  qui 
Kit  au  monde,  8c neuf  atitr^ années  le^ 
plus  malheiueux.r 
'    Les  troubles  du.  midi  de  l'curope  one 
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eu  une  autre  origine*  It  s'agiflait  de  r#^ 
ciieillir  les  dépouilles  du  roi  d'efpagné, 
dont  la  mort  s'approchait.  Les  puiuan- 
ces  qui  dévoraient  déjà  en  idée  cette 
fucceflîon  inunenfe  ^  faifaient  ce  que 
nous  voions  fouvent  dans  la  maladie 
d'un  riche  vieillard  ians  cnfans  :  fa  fem- 
me ,  fes  parens ,  de$  prêtres  ^  des  offi- 
ciers prepofés  pour  recevoir  les  der- 
nières volontés  des  moiu-ans  ,  Taffié- 
gent  de  tous  côtés  poiu*  arracher  de  lui 
un  mot  fevorable.  Quelques  héritiers 
confentent  à  partager  ïts  dépouilles  ; 
d'autres  s'apprêtent  à  les  difputer. 

Louis  X I V  &  l'empereur  Léopold 
étaient  au  même  dégre  :  tous  deux  per 
tits-fils  de  Philippe  m  ;  tous  deux 
avaient  époufé  des  filles  de  Philippe  i  v  : 
ainfi  monfeigneur  fils  du  roi  ^  &  Jofepli 
roi  des  romains ,  fils  de  l'emperîeiir  , 
étaient  encor  doid^lement  au  même  dé- 
gré.  Le  droit  d'aînefie  était  dans  la  mai- 
ion  de  fiance ,  puifque  le  roi  &  monfei- 
gneur avaient  les  aînées  pour  mères  : 
mais  la  maifon  de  l'empereur  comptait 
poiu-  fes  droits ,  premièrement  les  re- 
nonciations autentiques  &  ratifiées  de 
Louis  XIII  &  de  Louis  x i  v  à  la  cou- 
foime  d'efpagpe  j  enf^^te  le  nom  d'au- 

tnçhe. 
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triche  ;  le  fang  de  Màximilien ,  do^nt 
Léopold  &  Charles  1 1  defcendaient  ; 
Tumon  prefque  toujours  confiante  des 
deux  branches  autrichiennes  ;  la  haine 
èncor  plus  confiante  de  ces  deux  bran- 
ches contre  les  bourbons^  ;  Paverfion  ,' 
que  la  nation  efpagnole  avait  alors  pour 
lanation  françaile  ;  enfin  les  reflbrts 
d^lae  pc^tique  en  pofleflioii  de  gou^ 
verner  le  confeil  d'e^agne«. 

Non  feulement  ces  deux  coiïcurrens^ 
fe  craignaient  mutuellement  ^  mais  ils 
avaien;t  encor  Teiu-ope  à  craindre.  Les 
puifTances ,  &  furtout  Tangleterre  &  la 
hollande ,  dont  l'intérêt  efl  de  tenir  la 
balance  entre  les  fouverains ,  ne  pou*-' 
vaient  fouflfrir  que  la  même  tête  pût 
porter  avec  la  couronne  d'èfpagne ,  oi* 
celle  de  l'empire ,  ou  celle  de  france» 
Guillaume ,  roi  d'angleterre ,  imagina 
de  faire  ^  du  vivant  même  du  roi  Char- 
les II ,  im  partage  de  la  monarchie  ef- 
pagnole ,  &  d'en  donner  la  principale 
partie  à  un  prince  qui  ne  ferait  ni  du 
fàng  de  boimxjn ,  ni  du  fang^d'autriche. 
U  y  avait  un  jeune  prince  de  baviére^ 
enfant  de  huit  ans ,  defcendant  d'ime 
fille  cadette  de  Philippe  i v ,  femme  de 
l'empereur  Léopoldr  Une  fille  de  ce 
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Léopold  &  de  cette  cadette,  mariée  a 
l'élefteur  de  baviére  Maxîmilien ,  avait 
été  mère  de  cet  enfant.  Ce  fut  fur  lui 
qu'on  jetta  les^yettx.  Le  roi  de  franco 
y  confentit  ;  U  donnait  â  fon  fils  mon* 
Jfeigneur  pat  ce  partage  ,  la  ficile ,  na- 
pies,  la  province  de  guipufcoa,  &  beau- 
coup de  villes.  L'archiduc  Charles  de- 
vait avoir  milan.  Tout  le  refte  de  la 
monarchie  était  abandonne  à  ce  jeune 
prince  de  baviére ,  qui  de  longtems  ne 
,,  ferait  à  craindre.  La  france  ^  Fangle- 
•^'  terre  &  la  hollande  firent  ce  traité.  La 
*  *^*  france  croiàit  gagner  des  états  ;  l'an^ 
gleterre  St  la  hollande  croiaient  afFer^ 
mir  le  repos  d'une  partie  de  Teurope; 
toute  cette  politique  fut  vaine.  Le  roi 
moribond ,  apprenant  qu'on  déchirait 
la  monarchie  de  foi>  vivant ,  fut  indi- 
gné. On  s'attendait ,  qii^à  cette  nou- 
velle ,  il  déclarerait  pour  fon  fuccef- 
feur,  ou  l'empereur,  ou  un  fils  de  Fem- 
pereur  ;  qu'il  lui  «kmnerait  cette  ré- 
compenfe ,  de  n'avoir  point  trempé 
dans  ce  partage  ;  que  ta  grandeur  & 
l'intérêt  de  la  maifon  d^autriche  tut  die- 
fiov.  feraient  un  teflament.  Il  en  fit  un  enr 
16$^.  efFet  ;  mais  il  déclara  ce  même  prince 
ib  baviére  unique  héritier  de  tou5  fe» 

étatSr 
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çtats»  Lci  nation  espagnole ,  qui  ne  craî«- 
gnait  rien  tant  que  le  démembrement 
le  fa  monarchie  ,  applaudiffait  à  cette- 
lifpofition.  La  paix  femblait  devoir  en 
être  le  friiit^Cette  efpérance  fiit  encore* 
auffi  vaine  que  le  traijé  de  partage.  Le  f, 
prince  de  baviére ,  defigné  roi  ,.mou-^i^s>8t^ 
rut  à  bruxelles. 

On  accufa  injuftement  de  cette  mort 
précipitée  lamaifon  d'autriche,  fur  cetr 
te  feule  vraifenAlance  ,  que'  ceux  -  làu 
commettent  le  crime  ,  à-  qiû  le  crime 
cft  utile.  Alors  recommencèrent  les  in- 
trigues â  la  cour  de  madrid ,  à  vienne, 
à  verfaiUes ,  à  londres ,  à  la  haie  ^  &  £ 
rome. 

Louis  xir ,  le  roi  Guillaïune  &  les 
etats-généraux,  difpoférent  encore  une- 
fois  en  idée  de  la  monarchie  efpagno- 
le.  Ils  alignaient  à  Tarchiduc  Charles,. 
£ls  piuné  de  l'empereur ,  la  part  qu'ils  '"!^ 
avaient  auparavant  donnée  à  renfant 
qui  venait  dcmourir. 

On  donnait  milan,  au  duc  delorrai-- 
tte  ;  &,  la  lorraine ,  fi  fouvent  envahie^ 
&  fi  foiftvent  rendue  par  la  firance ,  de*- 
vait  y  être-  annexée  pour  jamms.  Cer 
traite ,  qui  mit  en  mouvement  la  poli*^ 
tojue  de  tous  les  princes  pour  le  tra?t 
L  verfejsr 
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vérfer  ou  poitf  le  foutefdr ,  fiit  toni 
auffi  inutile  que  le  premier.  î/tmopei 
fiit  encore  trompée  dans  fon  attente  ^ 
comme  il  arrive  prefque  toujours. 

L'empereur,  à  qui  Ton  propofait  ce 
traité  de  partage  a  figner ,  rî*en  vou-» 
lait  point  ,  parce  qu'il  efoçrait  avoiiî 
toute  la  fucceffion.  Le  foi  de  france^ 
qui  en  avait  prefle  la  fignature ,  attén- 
uait les  événemens  avec  incertitude. 

Alors  le  roi  d'efpagne ,  qui  fe  voiaît 
mourir  à  la  fleiu-  de  fon  âgé  ,  voulut 
donnertousfesétatsàl'arcmduc  Char- 
les ,  neveu  de  fa  femme ,  fécond  fils 
^e  rempereiu"  Léopold.  Il  n'ofait  les 
laifler  au  fils  aîné  ;  tant  le  fiftéme  de 
l'équilibre  prévalait  dans  les  efprits , 
&  tant  il  était  fur  que  la  crainte  de 
voir  l'efpagne ,  les  indes  ,  Ten^ire ,  la 
hongrie  ,  la  bohème  ,  la  lombardie  • 
dans  les  mêmes  mains ,  armerait  le  re(- 
te  de  l'europe.  Il  demandait  que  l'em- 
pereur Léopold  envoiât  fon  fécond  fil» 
Charles  à  madrid ,  à  la  tête  de  dix-mil- 
le hommes  ;  mais  ni  la  france  ,  ni  l'air- 
fleterre ,  ni  la  hollande ,  ni  l'italie ,  ne 
auraient  alors  fouffert  :  toutes  vou- 
laient le  partage.  L'empereur  ne  vou- 
lut point  envoier  fon  ms  feul  à  la  mes* 

CI 
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ci  du  confeil  d'efpagne ,  &  ne  pouvait 
y  feirepaffer  dixrmillehommeSrll  vou- 
lait feulement  faire  marcher  des  trou- 
pes en  italie  ,  pour  s^affurer  de  cette 
partie  des  états  de  la  monarchie  autri- 
chienne -  efpagnole.  Il  arriva  ,  pour 
le  plus  important  intérêt  entre  deux 
grands  rois  ,  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  entre  des  particuliers  poiu:  des 
affaires  légères.  On  difputa,  on  s'ai- 
grit :  la  fierté  allemande  révoltait  la 
hauteur  caftillane.  La  comtefTe  de  Per- 
lipz ,  qui  gpuvernait  la  femme  du  rqi 
mourant  y  aliénait  les  efprits  qu'elle 
eut  dû  gagner  à  madrid  ;  de  le  confeil 
de  vienne  les  éloignait  encor  davanta- 
ge par  {^s  hauteurs* 

Le  jeune  archiduc  ^  qui  fut  depuis^ 
l'empereur  Charles  vi ,  appellait  tou- 
jours les  efpagnols  d'un  nom  injurieux. 
Il  apprit  alors  combien  les  princes  doi- 
vent pefer  leurs  paroles.  Un  évêque  de 
lérida  ambafTadeur  de  madrid  à  vien- 
ne y  mécontent  des  allemans  ,  releva 
ces  difcours ,  les  envenima  dans  fes 
dépêches  ^  &  écrivit  lui-même  des  cho- 
fes  plus  injurieufes  pour  le  confeil 
d'autriche  ,  que  l'arcluduc  n'en  avait 
pjTononçéç^  contre  les  efpagnols.  «  Les 
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»  minîllres  de  Léopold ,  écrivaît-ïl ,  oiff 
>refi)rit  fait  comme  les  cornes  des 
»  chèvres  de  mon  païs ,  petit ,  dur  & 
»  tortu  ».  Cette  lettre  devint  publique. 
L'évêque  de  lérïda  fiit  rajppellé  ,  &  à 
fon  retour  à  Madrid ,  il  ne  fit  qu'ac- 
croître Faverfion  des  efpagnols  contre 
les  allemans. 

Autant  le  parti  autrichien  révoltait  la 
"cour  de  madrid ,  autant  le  marquis  de- 
puis maréchal  duc  d'Harcourt  ambafla^ 
deur  de  france  fe  conciliait  tous  les 
cœuris  par  la  profiifîon  de  fa  magnifi- 
cence, par  fa  dextérité,  &  par  le  grand 
art  de  plaire.  Il  ftit  le  premier  qui  fit 
changer  en  bienveillance  cette  antipa- 
thie que  la  nation  efpagnole  nourriuait 
contre  la  françaife  depuis  Ferdinand  le 
catholique  j&  fa  prudence  prépara  les 
tems  où  la  france  &  Te^agne  ont  re- 
noué les  anciens  nœuds  qui  les  avaient 
unis  depuis  Ferdinand  dt  couronne  à 
couronne  ,  de  peuple  à  peuple ,  &  d*hom» 
me  à  homme.  Il  accoutuma  la  cour  ef- 
pagnole à  aimer  la  maifon  de  france  , 
les  miniftres  à  ne  plus  s'efFraier  des  re- 
nonciations de  Marie  Théréfe  &  d'An- 
ne d'autriche ,  &  Charles  fécond  lui 
«ême  à  balancer  entre  ia  propre  mai- 

foa 


fbn  &  celle  de  bourbon.  Il  fut  ainfi  lé: 
premier  mobile  de  la  plus  grande  révo- 
lution dans  le  gouvernement  &  dans 
les  efprits.  Cependant  ce  changement 
était  encore  éloigné* 

L'empereur  pnàit  y  menaçait.  Le  roi 
de  france  repréfentait  fes  droits ,  mais 
fans  ofer  demander  pour  un  de  fes  pe«^ 
tits-fils  la  fucceffion  entière. 

On  ne  favait  encore  quel  parti  pren-^ 
dre  dans  le  con£sil  de  madrid  ;  &  Char* 
les  fécond  approchait  du  tombeau,  plus 
incertain  aue  jamais.  L'empereur  Léo- 
pold  pique  rappella  fon  ambafladeur  le 
comte  de  Harac  ;  mais  bientôt  après  il 
le  reirv^oia  à  madrid ,  &  les  efpérances» 
en  faveiu-  de  la  maifon  d'autrîche  fè 
rétablirent.  Le  roi  d'efpagne  écrivit  à 
l'empereur ,  qu'il  choifirait  l'archiduc 
pour  fon  fucceffeur.  Alors  le  roi  de 
france ,  menaçant  à  fon  tour ,  aflem*^ 
bla  une  armée  vers  les  frontières  d*eA 
pagne  ,  &  ce  même  marquis  d'Har-* 
court  Ait  rappelle  de  fon  ambafi^de 
pour  commanûler  cette  armée.  U  ne 
refta  à  madrid  que  le  fecrétaire  de 
rambafTade^qui  fiit  chargé  des  affaires^ 
&  qui  eut  enfuite  le  titre  d'envoié* 
Aioâ  le  roi  moribond  menacé  tour  à 
z  ...  toiu: 
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tour  par  ceux  qui  prétôndaient  à  la 
fucceiîiQfi ,  voiant  que  le  jour  de  Ta 
mort  ferait  celui  de  la  guerre ,  que  fes 
(états  allaient  être  déchirés ,  tendait  à 
fa  fin  fans  confolation,  fans  réfolution^ 
&  au  milieu  de*  inquiétudes. 

Dans  cette  crife  violente  le  cardi* 
jial  Portocarrero ,  archevêque  de  toli- 
de,  le  comte  <fc  Monterey,.&  d'autres 
grands  d'efpagne  voulurent  feuver  la 

Î^atrie.  Ils  fe  réunirent  poiu"  prévenir 
e  démembrement  de  la  monarchie* 
Leur  haine  contre  le  gouvernement  al- 
lemand fortifia  dans  leurs  efprits  la  rai- 
fon  d'état ,  &  fervit  la  coiïr  de  francp 
fans  qu'elle  le  sût*  Us  perfuadérent  à 
Charles  fécond  de  préférer  un  petit-fils 
de  Louis  xiv  à  un  prince  éloigné 
d'eux ,  &  hors  d'état  de  les  défeum-e* 
Ce  n'était  point  anéantir  les  renoncia- 
tions folennelles  de  la  mère  &  de  la 
femme  de  Louis  xi'v  à  la  couronne 
d'efpagne ,  puifqu'elles  n'avaient  été 
faites  que  pour  empêcher  les  aînés  de 
leurs  defcendans  o^  réunir  fous  leur 
domination  les  deux  roiatunes ,  &  qu'- 
on ne  choifiiTait  pokit  un  aîné.  C'était 
çn  même  tems  rendre  juftîce  aux  droits 
du  fang  ;  c'était  çgnferver  U  monar- 
chies 
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éhie  efpdgnole  fans  partage*  Le  toi 
ftrupuleux,  fit  ccnfulter  des  théo^ 
logiens  ^  qui  furent  de  l'avis  de  foit 
confeil  ;  enfuite  tout  malade  qu'il 
était ,  il  écrivit  de  fa  main  au  pape 
Innnocent  x  1 1  ^  &  lui  fit  la  même 
confultation. 

Le  pape  9  qui  croiaît  voir  dan^f 
rafiaibuuement  de  ta  maifon  d'au* 
triche  la  liberté  de  lltalie  >  écri* 
vit  au  roi  :  «  que  les  loix  d'e(pa- 
»  gne  &  le  bien  de  1<l  chrérienté 
^  exigeaient  de  lui  qu'il  donnât  \t 
>>  preréreiice  à  la  maifon  de  fran- 
>»  ce  >^.  La  lettre  du  pape  était  du 
ï6  juillet  1700^  n  traita  ce  cas  dé 
confciençc  d'un  fouverain ,  comme 
une  affaire  d'état  ,  tandis  que  le 
roi  d'efpagne  faifait  de  cette  gran* 
de  affau-e  d'état ,  un  cas  de  con- 
fcience. 

Louis  X I  V  en  fut  informé  :  c'eft 
toute  la  part  que  le  cabinet  de 
verfailles  eut  à  cet  événement.  On 
n'avait  pas  même  alors  d'ambaffa»- 
deur  à  madrid  ;  &  le  maréchal  d'Har- 
court  avait  été  rappelle  depuis  .fix 
mois  de  cette  eoiu*;  parce  que  le 
^  TûTtii  L  Pan.  IL        En       trai*. 
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Iraité  de  partage  ,  que  la'j&ailc^ 
voulait  foûtenir  par  les  armes ,  n'y 
f-endait  plus  fon  miniftére  agréable., 
Toute  l'europe  a  penfé  que  lo 
teflament   de  Çnarles  fécond    avait 

été  diâé  à  verfailles.  Le  roi  moiw 

« 

rant  n'avait  confulté  que  l'intérêt 
^e  fon  royaume,  les  vœux  de  fes 
fujets ,  &  même  leurs  craintes  ;  car 
le  roi  de  france  faifait  avancer  dest 
troupes  fur  la  frontière  :  c'çtait  mê-f 
sne  le  maréchal  d'Harcourt  qui  lesi 
Rêvait  copunander.  Rien  n'eu  pliu; 
vrai  ,  c^  la  réputation  de  Loui$ 
XIV,  ^  l'idée  de  fa  puiâance,  fu-i 
rent  les  feuls  négociateurs  qui  opé^ 
rérent  cette  révolution^ 

Charles  d'autriche  ,  apr^s  avoir 
fign^  la  ruine  de  fa  msufpn  &  la 
grandeur  de  celle  de  france  ,  languit 
encore  un  mois ,  &  acheva  enfin  à 
loa.  l'âge  de  trente-neuf  ^ns ,  la  vie  obf- 
^^^'  cure  qu'il  ^vait  meiiéé  fur  le  trône^ 
Peut  -  être  n'eft-il  pas  inutile  ,  pour 
faire  connaître  refpriç  hi^main ,  de 
dire  que  quelques^mois  avant  fa  mort,^ 
ce  monarque  fit  ouvrir  à  Tefcu-r 
|ial  \t%  tombeaux  de  fon  pérç,  de  ù^ 

Wérç 
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niére  &  de  fa  première  femme ,  Marie- 
Louife  d^Orléans ,  dont  il  était  foup- 
çomié  d'avoir  permis  Fempoifonne- 
ment.  *  Il  baifa  ce  qui  reftait  de  ces  ca^ 
davres  ;  foit  qu'en  cela  il  fuivît  l'exem- 
ple de  quelques  anciens  rois  d'efpa- 
gne  ;  foit  qu'il  voulût  s'accoutumer 
aux  horreurs  de  la  mort  ;  foit  qu'une 
fecrette  fuperûition  lui  fît  croire  que 
l'ouverture  de  ces  tombes  retarderait 
l'heiu-e  où  il  devait  être  porté  dans  la 
£enne. 

Son  teftament  fiit  fi  fecret ,  que  le 
!  comte  de  Harac ,  ambaffadeur  de  l'em- 
\  pereur ,  fc  flattait  encore  que  l'archi- 
\  duc  était  reconnu  fuccefleur.  Il  atten* 
dit  long-tems  l'iffuë  d'un  grand  confeil, 

r'  fe  tint  immédiatement  après  la  mort 
roi.  Le  duc  d'Abrantes  vint  à  lui  les 
bras  ouverts  :  l'ambafladeur  ne  douta 
plus  dans  ce  moment  que  l'archiduc  ne 
ait  roi  ;  quand  le  duc  d'Abrantes  lui 
dit  en  l'embraflant ,  vcngo  ad  dtfpedir 
nu  de  la  cafa  de  aufiria.  Jt  viens  pren^ 
.     dre  congé  de  la  maijon  d^autriche. 

Ainfi  9  après  deux-cens  ans  de  guer^ 
tt$&c  de  négociations  pour  que£{ues 

froiw 
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frontléreis  des  états  efpagnols ,  là  màî-.* 
ion  de  france  eut  d'un  trait  de  plume  ' 
la  monarchie  entière ,  fans  traités ,  £ans 
intrigues ,  &  fans  même  avoir  eu  Tef- 
pérance  de  cette  ftieceflîon.  On  s'eft^ 
cru  obligé  d^  faire  connaître  la  fimple 
vérité  dW  fait  jufou'à  préfent  obfcur- 
ci  par  tant  de  miniitres  &  d'hiftoriens, 
fëduits  par  leurs  préjugés  &  par  les 
apparences  qui  féduifent  prefquc  tou- 
jours. Tout  ce  qu'on  a  débité  dans  tant 
de  volumes  ,  d  argent  répandu  par  le 
maréchal  d'Harcourt ,  &  des  nriniftres 
espagnols  gagnés  pour  parvenir  à  ce 
teftament ,  eft  au  rang  des  menfonges 
politiques ,  &  des  erreurs  populaires. 
Le  marquis  de  Torci ,  qui  gouvernait 
alors  les  affaires  étrangères  en  france , 
à  rendu  un  témoignage  autentique  à 
cette  vérité ,  par  im  -écrit  que  j'ai  de  fa 
main.  Mais  le  roi  d'efpagne ,  en  choi- 
fiffant  pour  fon  héritier  le  petit-fîls  d'im 
roi  fi  îong-tems  fon  ennemi  ,  penfait 
toujours   aux  fuites   que  l'idée  d'un 
équilibre  général  devait  entraîner.  Le 
duc  d'anjou  ,  petit-fîls  de  Louis  xiv  , 
n'était  appelle  à  la  fucceffion  d'efpa- 
gne ,  que  parce  qu'il  ne  devait  pas  ef- 
pérer  celle  de  i^ance  ;  &  le  même  tef- 
tament , 


tament  ]  t^n  au  défaut  des  puînés  du 
iangde  Louis  xiv  ,  rappdlait  rarchî- 
duc  Charles  (  depuis  Tempereiu-  Char- 
les vi  )  ^  portait  expreflement  que 
fempire  &:  l'efpaene  ne  feraient  jamais 
réunis  fous  un  meitte  fouverain. 

Louis  XIV  pouvait  s*en  tenir  enco-^ 
re  au  traité  de  partage  ,  qui  était  un 
gain  pour  la  france*  Il  pouvait  accep- 
ter le  teftament  qui  était  un  avantage 
pour  fa  maifon.  Il  eft  certain  que  la  ma- 
tière fiit  mife  en  délibération  dans  un 
confeil  extraordinaireXe  chancelier  de 
Pontchartrain  &  le  duc  de  Beauvilliers 
forent  d'avis  de  s'en  tenir  au  traité.  Ils 
yoiaient  les  dangers  d'une  nouvelle 
guerre  à  foûtenir.  Louis  les  voiait  auflî; 
mais  il  itait  accoutumé  à  ne  les  pas 
craindre.  Il  accepta  le  teilament  ;  &C 
rencontrant ,  au  fortir  du  confeil ,  les 
princeffes  de  Conti  avec  madame  la 
ducheffe  :  ch  bien  ,  leur  dit-il  en  fou- 
riant  ,  quel  parti  prcndrie^-vous  ?  Puis 
fans  attendre  leur  réponfe  :  quelque 
parti  que  je  prenne  ,  ajoutar-t-il ,  j^  fat 
bien  que  je  fend  blâme. 

Les  aftions  des  rois ,  tout  flattés  qu'- 
ils font ,  éprouvent  toujours  tant  de 
critiques ,  que  le  roi  d'angleterre  lui-^ 
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même  efliiîa  des  reproches  dans  fon 
parlement  ;  &  i^  miniftres  furent  pour-^ 
fuivis ,  pour  avoir  fait  le  traité  de  par^ 
tage.  Les  anglais,  qui  raifonnent  mieux 

Su'aucun  peuple ,  mais  en  qui  la  fureur 
e  refprit  de  parti  éteint  quelquefois 
ta  raifon ,  criaient  â  la  fois  ,  &  contre 
Guillaume  qui  avait  fait  le  traité  ,  & 
contre  Louis  xiv  qui  le  rompait. 

L'europe  parut  d'abord  dans  l'en-» 
gourdiflement  de  la  furprife  &  de  Tim- 
puiffance ,  quand  elle  vit  la  monarchie 
a  efpasne  foûmife  à  la  fi-ance,  dont  elle 
avait  été  trois-cens  ans  la  rivale.  Louis 
XIV  femblait  le  monarque  le  plus  heu* 
reux  &  le  plus  puifTant  de  la  terre.  Il  fe 
voiait  à  foixante  &  deux  ans ,  entouré 
d'une  nombreufe  poflérité  ;  un  de  fe^ 
petits-fîls  allait  gouverner  fous  fes  or- 
dres Tefpagne  ,  l'amérique ,  la  moitié 
de  Pitalie ,  &  les  païs-bas.  L'empereur 
if  ofait  encore  que  fe  plaindre. 

Le  roi  Guillaume ,  à  l'âge  de  cîn* 

Santé  8c  deux  ans  devenu  infirme  & 
ble ,  ne  paraiffaît  plus  un  ennemi 
dangereux.  Il  lui  fallait  le  confente** 
ment  de  fon  parlement ,  poiu*  faire  la 
guerre  ;  &  Louis  avait  fait  pafTer  de 
raigent  en  angleterre ,  avec  lequel  il 
'  •  eipérait 
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èfpéraît  difpofer  de  plufieiirs  voix  de 
ce  parlement.  Guillaume  &  la  hollan- 
de ,  n'étant  pas  affez  forts  pour  fe  dé- 
clarer, écrivirent  à  Philippe  v  com-  ^^vf; 
me  au  roi  légitime  d'efpagne,  Louis  ' 
XIV  était  affuré  de  Téleâeur  de  ba- 
viére ,  père  du  jeune  prince  qui  était 
mort  defigné  roi.  Cet  élefteur  ,  gou- 
verneur des  païs-bas  au  nom  du  der- 
nier roi  Charles  ii,  affurait  tout  d'un 
coup  à  Philippe  v  la  poffeflion  de  la 
flandre,  &  ouvrait  dans  fon  éleôo- 
rat  le  chemin  de  vienne  aux  armées 
françaifes  ,  en  cas  que  l'empereur  ofât 
faire  la  guerre.  L'éleâeur  de  cologne  ^ 
frère  de  Télefteur  de  ba viére ,  était  auf- 
fi  intimement  lié  à  la  france  que  fon 
frère  ;  &  ces  deux  princes  femblaient 
avoir  raifon  ,  le  parti  de  la  maifon  de 
bôurbon  étant  alors  incomparablement 
le  plus  fort.  Le  duc  de  fa  voie ,  déjà 
beau-père  du  duc  de  bourgogne ,  allait 
rêtre  encore  du  roi  d'efpagne  ;  il  de- 
vait commander  les  armées  françaifes 
en  Italie.  On  ne  s'attendait  pas  que  le 
père  de  la  ducheiTe  de  bourgogne  &  de 
la  reine  d'efpagne  ,  dût  jamais  faire  Isi 
guerre  à  {t%  deux  gendres. 

Le  duc  de  mantouë ,  vendu  à  la  fran- 
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ce  par  fon  miniftre ,  fe  vendit  auflî  luS 
même ,  &  reçut  gamifon  françaife  dans 
mantouë.  Le  milanais  reconnut  le  petit- 
fîls  de  Louis  xiv  fans  balancer.  Le  por- 
tugal  même ,  ennemi  naturel  de  l'efpa- 

Îjne ,  s'unit  d'abord  avec  elle.  Enfin  de 
isbonne  à  anvers ,  &  du  danube  à  na-» 
Îles ,  tout  paraiffait  être  aux  bourbons. 
•e  roi  était  fi  fier  de  fa  profpérité,  qu'en 
parlant  au  duc  de  la  Roçhefoucamt  au 
îujet  des  propofitions  que  l'empereur 
lui  faifait  alors ,  il  fe  fervit  de  ces  ter* 
JXiQS  :  vous  Us  trouverez  encore  plus  infof^ 
Unies  qu^on  ne  vous  Va  dit. 

Le  roi  Guillaume ,  ennemi  jufqu'au 
tombeau  de  la  grandeur  de  Lçuiç  xiv, 

I promit  à  l'empereyr  d'armer  pour  lui 
'angleterrç  &  la  hollande  :  il  mit  en- 
core le  danemarck  dans  its  intérêts  : 
enfin  il  figna  à  la  haie  la  ligue  déjà  tra- 
mée cpntre  la  maifon  de  france.  Mais 
1^'  1^  roi  s'en  étonna  peu  ;  &  comptant 
ûir  Jçs  diyifipnj  qu^  fon  argent  devait 
jettér  à9Lns  le  parlement  anglais ,  & 

f)lus  encore  fur  les  forcer  reunies  de 
a  france  &  de  l'efpagne,  ii  fetnbl^ 
miéprifer  k%  ennemis. 
««        Jacques  mourut  alors  à  faint  -  ger- 
■^^^  mai^i,  j^uis  pouvait  accorder  ce  qui 
L,  garaiflai^ 


l)af âîffalt  être  de  la  bienféance  &  de 
la  politique ,  en  ne  fe  hâtant  pas  de  re- 
connaître le  prince  de  Galles  pour  roi 
d'angleterre  ,  d'écoffe  &    d'irlande , 
après  avoir  reconnu  Guillaume  par  le 
traité  de  riswick*  Un  pur  fentiment  de 
générofité  le  porta  d'abord  à  donner  au 
fils  du  roi  Jacques  la  confolation  d'iui 
honneur  &  d'un  titre  que  fon  malheu- 
reux père  avait  eu  jufqu'à  fa  mort,  & 
que  ce  traité  de  rifvickne  lui  ôtait  pas. 
Toutes  les  têtes  du  confeil  fiirent  d'u- 
ne opinion  contraire.  Le  duc  de  Beau- 
yilliers  fur-tout  fit  voir  avec  une  élo- 
quence forte  tous  les  fléaux  de  la  guer- 
re ,  qui  devaient  être  le  fruit  de  cette 
magnanimité  dangereufe.  U  était  gou- 
verneiu-  du  duc  de  Bourgogne ,  &  pen- 
fait  en  tout  comme  le  précepteur  de 
ce  prince ,  ce  célèbre  archevêque  de 
cambrai,  fi  connu  par  (es  maximes  hu- 
maines de  gouvernement ,  &  par  la 
préférence  qu'il  donnait  aux  intérêt^ 
des  peuples  fur  la  grandeur  des  rois. 
Le  marquis  deTorci  appuia  par  des 
principes  de  politique  ce  que  le  duc  de 
èeauvilliers  avait  dit  comme  citoien. 
Il  repréfenta  qu'il  ne  convenait  pas  d'ir*» 
riter  la  nation  anglaife  par  une  démar- 
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che  précipitée.  Louis  fe  rendît  à  Pavîs 
-unanime  de  fon  confeil  ;  &  il  fiit  r^- 
folu  de  ne  point  reconnaître  le  fils  de 
Jacques  fécond  poiu-  roi.  Le  jour  me-' 
me  Marie  de  Modéne ,  veuve  de  Jac- 
cmes ,  vient  parler  à  Louis  xi v  dans 
I  appartement  de  madame  de  Mainte- 
non.  Elle  le  conjure  en  larmes  de  ne 
point  faire  à  fon  fils,  à  elle ,  à  la  mé- 
moire d'un  roi  qu'il  a  protégé ,  l'ou- 
trage de  refufer  un  titre ,  feul  refte  de 
tant  de  grandeurs  :  on  a  toujours  ren- 
du à  fon  fils  les  honneurs  d'im  prince 
de  Galles:  on  le  doit  donc  traiter  en 
roi  après  la  mort  de  fon  père  :  le  roi 
Guillaume  ne  peut  s'en  plaindre  pour- 
vu quk)n  le  laiffe  jouir  de  {on  ulurpa- 
tion.  Elle  fortifie  ces  raifons  par  l'in- 
térêt de  la  gloire  de  Louis  xiv;  qu'il  > 
reconnaifle  ou  non  le  fils  de  Jacques 
fécond ,  les  anglais  ne  prendront  pas 
moins  parti  contre  la  france ,  &  il  au- 
ra feulement  la  douleur  d'avoir  facn- 
fié  la  grandeur  de  {es  fentimens  à  des 
ménagemens  inutiles.  Ces  repréfenta- 
tions  &  ces  larmes  furent  appuiées  par 
madame  de  Maintenon.  Le  roi  revint  à 
fon  premier  fentiment ,  &  à  la  gloire 
•dte  ioûtenir  autant  qu'il  pouvait  des 

roi;si 
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tO\s  opprimés.  Enfin  Jacques  trois  fut 
reconnu  le  même  jour  qu'il  avait  été 
arrêté  dans  le  confeil  qu'on  ne  lie  re- 
connaîtrait pas. 

Le  marquis  de  Torci  â  fait  fblivent 
l'aveu  de  cette  anecdote  linguliére.  Il 
ne  l'a  pas  inférée  dans  fes  mémoires 
manufcrits,  parcequ'il  penfait(difait-il) 
qu'il  n'était  pas  honorable  à  fon  maî-* 
tre  que  deux  femmes  lui  eufTent  fait 
changer  une  réfolution  prife  dans  fon 
confeiL  Quelques  anglais  m'ont  dit  que 

I)eut-être  fans  cette  dénuirche  le  par- 
ement anglais  n'eut  point  pris  de  par- 
.ti  entre  les  maifonsde  bourbon  &  d'au- 
triche;  mais  que  reconnaître  ainii  pour 
leur  roi  un  prince  profcrit  par  eux  , 
leur  parut  une  injure  à  la  nation ,  &  un 
defpotifme  qu'on  voxdait  exercer  dans 
l'europe.  Cet  efprit  de  liberté  qui  ré- 
gnait en  angleterre  ^  nourri  par  la  hai- 
ne du  pouvoir  de  Louis  xi v ,  difpofa 
la  nation  à  donner  tous  les  fubudes 
que  demandait  Guillaimie. 

Il  paraît  plus  vraifemblable  one  l'an-^ 
gleterre  fe  ferait  toujours  aédarée 
contre  Louis  xiv,  quand  même  il  eut 
refuf^  le  vain  titre  de  roi  au  fils  de 
Jacques  fécond,  La  monarchie  d'efpa-* 
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Îjne  entre  les  mains  de  fon  petit-fïT^J' 
emblait  devoir  armer  néceffairement 
contre  lui  les  puiffances  maritimes. 
Quelques  membres  du  parlement  ga?- 
gnés ,  n'auraient  pas  arrêté  le  torrent 
de  la  nation.  C'eft  un  problême  à  ré- 
foudre ,  fi  madame  de  Maîntenon  ne 
penfa  pas  mieux  que  totit  le  confeil , 
&  fi  Louis  XIV  n'eut  pas  raifon  de  laif- 
fer  agir  la  hauteur  &  la  fenfibiliré  de 
fon  ame,  * 

L'empereur  Léopold  commença  d'a- 
bord cette  guerre  en  italie ,  dès  le  prin- 
tems  de  Tannée  1701.  L'italie  çr^  tou- 
jours été  le  pais  le  plus  cher  à  l'àmpî- 
tion  des  empereurs.  C'était  celui  où 
{es  armes  pouvaient  le  plus  aifément 
pénétrer  par  le  tirol  &  par  l'état  de 
venife;  car  venife,  quoique  neutre 
en  apparence,  penchait  plus  cependant 
pour  la  maifon  d^autriche^  que  pour 
celle  de  france.  Obligée  d'ailleurs  par 
àcs  traités  de  donner  paffage  aux  trou- 
pes allemandes ,  elle  accomplifiTait  ces 
traités  fans  peine» 

L'empereur,  pour  attaquer  Louis 
XIV  du  côté  de  î'allemagne ,  attendait 
que  le  corps  germanique  fe  fôt  ébranlé 
«n  fa  faveur.  Il  avait  des  intelligences 
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«  un  parti  en  efpagne  :  mais  les  fruits 
tlé  ces  intelligences  ne  pouvaient  éclo- 
re ,  fi  l'un  des  fils  de  l'empereur  ne  fe 
préf entait  pour  les  recueillir  ;  &  ce  fils 
de  Tempereiu-  ne  pouvait  s'y  rendre , 
qu'à  l'aide  des  flotes  d'angleterre  &  de 
hollande.  Le  roi  Guillaume  hâtait  les 
préparatifs*  Son  efprit,  plus  agiflant 
que  jamais  dans  im  corps  fans  force  & 
prefque  fans  vie ,  remuait  tout ,  moins 
pour  fervir  la  maifon  d'autriche ,  que 
.pour  abaifler  Louis  Xîv* 

Il  devait  au  commencent  de  1 701  fe 
mettre  à  la  tête  des  armées.  La  mort 
le  prévint  dans  ce  deflein.  Une  chute 
de  cheval  acheva  de  déranger  fes  or- 
ganes affaiblis  ;  une  petite  névre  l'em-  '^ 
porta.  Il  mourut,  ne  repondant  rien  à  170». 
ce  que  des  prêtres  anglais^ qui  étaient 
auprès  de  ion  lit ,  lui  dirent  fur  levur 
religion ,  &  ne  marquant  d'autre  in^ 
quiétude  que  celle  que  lui' donnaient 
les  affaires  de  l'europe. 
•  Il  laiifa  la  réputation  d'un  grand  po^ 
lîtique,  quoiqu'il  n'eût  point  été  po- 
pulaire; &  dim  général  à  craindre, 
quoiqu'il  eût  perdu  beaucoup  de  ba- 
tailles. Toujours  mefuré  dans  fa  çoa- 
4uite  ^  &  jamais  vif  que  dans  un  jour 
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de  combat,  il  ne  régna paifiblementei^ 
angleterre ,  que  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  y  être  ablolu.  On  Tappellait,  com- 
me on  fait ,  le  ftathouder  des  anglais , 
&  le  roi  des  hollandais.  Il  favait  tou- 
tes les  langues  de  Teurope ,  &  n'en 
Earlait  aucune  avec  agrément,  aiant 
eaucoup  plus  de  réflexion  dans  Tef- 
prit  que  d'imagination.  Il  afFeftait  de 
fiiir  les  éloges  &  les  flatteries ,  peut- 
être  parce  que  Louis  xiv  femblait  trop 
les  aimer.  Sa  gloire  fiit  d'un  autre  gen- 
re que  celle  du  monarque  français. 
Ceux  qui  eftiment  plus  l'avantage  d'à* 
voir   acquis  un  roiaume  fans  auciut 
droit  de  la  nature ,  de  s'y  être  main- 
tenu fans  être  aimé ,  d'avoir  gouverné 
defpotiquement  la  hollande  fans  la  fub- 
juguer,  d'avoir  été  l'ame  &  le  chef  de 
la  nK)itié  de.  l'europe ,  d'avoir  eu  les 
reflTources  d'im  général  &  la  valeur 
d'un  foldat,^  de  n'avoir  jamais  perfé- 
cuté  perfonne  pour  la  religion ,  d'avoir 
méprifé  toutes   les   fuperftitions  des 
îiômmes  y  d'avoir  été  fimple  &  modef* 
te  dans  fes  mœiu-s  ;  ceux-là  fans  doute 
donneront  le  nom  de  grand  à  Guillau- 
Bie  plutôt  qu'à  Louis.  Ceux  qui  font 
jhas  touches  des  plaifirs  d'une  cour 

Iturillaute, 


If  niante  ^  de  la  magnificence^  de  la 
|>roteâ:ion  donnée  aux  arts^  du  zélé 
pour  le  bien  public ,  de  la  paflion  poiur 
la  gloire  ^  du  talent  de  régner  ;  qui 
font  plus  frappés  de  cette  hauteur,, 
avec  laquelle  des  miniftres  &  de$  gé- 
néraux ont  ajouté  des  provinces  à  la 
France  fur  un  ordre  de  leur  roi  ;  qui 
^'étonnent  davantage*  d'avoir  vu  un 
feul  état  réfift^  à  tant  de  puiffances  \ 
ceux  qui  eftimentplusuni  roi  defrance 
«ui  fait  donner  Tefpagne  à  fon  petit- 
nls^,  qu'un  gendre  qui  détrône  foa 
beau-'pére;  enfin  ceux  qui  admbent 
davantage  le  proteâeur  que  le  perfé- 
cuteur  du  i;oi  Jacques  ;  ceux-là  donne-: 
ront  à  Louis  xiv  la  préférence*- 

A  Guillaume  trois  fuccéda  la  prin-^ 
ceffe  Anne  ^  fille  du  roi  Jacques  &  de 
kl  fille  d'Hide  avocat  devenu  chance-^ 
Jder ,  &  l'un  des-  grands  honmies  de 
Pangleterrer  Elle  était  mariée  au  prin- 
ce de  danemarck  ^  qui  ne  ftit  que  foa 
premier  fujet.  Dès  qu'elle  fut  fur  le 
trône ,  elle  entra  dans  toutes  les  mefu- 
res  du  roi  Guillaume,  quoiqu'elle  eût 
été  ouvertement  brouillée  avec  lui* 
Ces  mefures  étaient  les  vœux  de  la  na-r 
ii^Or  Un  roi  fait  ailleurs  entrer  av^u»- 
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glément  (es  peuples  dans  toutes  feï 
vues  ;  mais  à  londres  un  roi  doit  en^ 
trer  dans  celles  de  fon  peuple. 

Ces  difpofitions  de  raiigleterre  & 
tîe  la  hollande ,  pour  mettre ,  s*il  fe 
pouvait ,  fur  le  trône  d'efpagne  l'ar- 
chiduc Charles  fils  de  Tempereur ,  oa 
du  moins  pour  réfiftèr  aux  Bourbons , 
méritent  peut-être  Tattentiôn  de  tous 
les  fiécles.  La  hollande  devait  pouf  fa 
part  entretenir  cent  deux  milles  hon>- 
mes  de  troupes,  foit  dans  les  garnifons 
foit  en  campagne.  Il  s'en  fallait  beau- 
coup que  la  vafle  monarchie  efpagno- 
le  pût  en  fournir  autant  dans  cette  con- 
jonfture.Uneproyince  de  marchands, 
prefque  toute  fubjuguée  en  deux  mois 
trente  ans  auparavant,  pouvait  plus 
alors  que  les  maîtres  de  Tefpagne ,  de 
naples ,  de  la  flandre ,  du  pérou ,  &  du 
mexique.  L'angleterre  promettait  qua- 
rante mille  hommes.  Il  arrive  oans 
toutes  les  alliances  que  Ton  fournit  à 
la  longue  beaucoup  moins  qu'on  n'a- 
vait promis.  L'angleterre  au  contraire 
donna  cinquante  mille  hommes  dsns 
la  féconde  année ,  ait  lieu  de  quaran- 
te ;  &  vers  la  fin  de  la  guerre  elle  en- 
tretint ,  tant  de  fes  troupes  que  de  cei- 
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\t%  des  alliés  ,  fuf  les  frontières  de 
france ,  en  efpagne ,  en  italie ,  en  irlan«» 
de ,  en  amériqùe ,  &  fur  {ts  flotes  ^ 
deux  cens  vingt  mille  foldats  &  mate- 
lots combattans  ;  dépenfe  prefqu'inv; 
croiabte  pour  qui  confidérera  que  Tanv 
gleterre ,  proprement  dite,  n'eft  que  le 
tiers  de  la  france ,  &  qu'elle  n  a  pa$ 
la  moitié  tant  d'argent  monnoié  ;  mais 
dépenfe  vrai-femblable  aux  yeux  de 
ceux  qui  favent  ce  que  peuvent  le  con^ 
merce  &le  crédit.Les  anglais  ont  porté 
toujours  le  plus  grand  fardeau  de  cette 
alliance  ;  les  hollandais  ont  infenfible^ 
ment  diminué  le  leur  :  car  après  tout, 
la  république  des  états-généraux  n'eft 
qu'une  illuftre  compagnie  de  commer- 
ce; &  l'angleterre  eftim  pais  fertile^ 
rempli  de  négocians  &  de  guerriers. 

L'empereur  devait  fournir  quatre-^, 
vingt-dix  mille  hommes ,  fans  compter 
les  fecours  de  l'empire  &  des  alliés 
qu'il  efpérait  détacher  de  la  maifon  de 
bourbon  :  &  cependant  le  petit-fils  de 
Louis  XIV  régnait  déjà  paifiblement 
dans  madrid  ;  &  Louis  au  commence- 
ment du  fiécle  était  au  comble  de  f^ 
puiffance  &  de  fa  gloire.  Mais  ceuK 
^  pénétraient  dans  les  reiTorts  des 
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éours  de  Têurope,  &  fuMoiit  dari* 
celle  de  france,  commertçaient  à  crain- 
dre cpielqiies  revers.  L'efpagne^affaK 
Jblie  fous  les  derniers  rois  du  fang  de 
Gharles-quint ,  Tétait  encore  davanta-^ 
^e  dans  les  premiers  jours  du  régne 
d'ua  bourbon^  La  maifon  d'autriche 
^vait  des  partifans  dan^  plus  d'unes 
province  de  cette  monarchie.  La  Ca- 
talogne femblait  prête  à  fecoiier'le 
nouveau  joug  ,  &  â  fe  donner  à  Tar-^ 
<hidûc  Charles.  Il  était  impoilîble  que 
le  Portugal  ne  fe  rangeât  tôt  ou  tard 
du  côté  de  la  maifoa.  d'autriche.  Sonr 
intérêt  vifible  était  de  noxurir  chez  les^ 
efpagnols  y  fes  ennemis  naturels  ,  une' 
guerre  civile  ,  dont  lisbonne  ne  pou- 
vait que  profiter,  te  duc  de  fa  voie ,  à 
peine  beau-pére  du  nouveau-  roi  d'ef- 
pagne ,  &  lié  aux  boiurbons  par  le  fang 
&  par  les  traités  ,  paraiflait  déjà  mé-^ 
content  de  fes  gendres.  Cinquante 
mille  écus  par  mois ,  poufles  depuis^ 
jufqti'à  deux  cens  mille  francs ,  ne  pa- 
i^ainaient  pas  un  avantage  aflez  grand 
pour  le  retenir  dans  leur  parti.  IHui  fal-^ 
kit  au  moins  le  montferrat-mantouan^ 
&  une  partie  du  nndlanais.  Leshauteurs^ 
i[;u'il  emiiait  des  généraux  français  St 
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3u  mînîft^re  de  verfailles ,  lui  faîiaient: 
craindre  avec  raifon  d'être  bientôt 
compté  pour  rien .  par  fes  deux  een-^ 
ëres ,  qui  tenaient  refTerrés  (es  états 
de  tous  côtés.  Il  avait  déjà-  quitté  bruf^ 
miement  le  parti  de  Tempire  poiu:  la* 
n-ance.  Il  était  vraifemblable  qu'étant 
fi  peu  ménagé  par  la  france ,  il  s'en  dé-^ 
tacherait  à  la'  première  occafîon. 

Quant  à  la  cour  de  Louis  xiv  &  à 
fon  roiaume ,  les  efprits  fins  y  apper* 
cevaient  déjà  un  changement  ^  que  les 
groffiers  ne  voient  que  quand  la  déca-- 
^ence  eft  arrivée.  Le  roi'  âgé  de  plus 
de  foixante  ans ,  devenu  plus  retiré  , 
ne  pouvait  plus  fi  bien  connaître  les^ 
honunes  ;  il  voiait  les  chofes  dans  un* 
trop  grand   éloignement,  avec  dès 
y  eux  moins  appliqués ,  &  fafcinés  par' 
xme   longue  profpérité.^  Madame  de 
Maintenon ,  avec  toutesiles  qualités 
efiimables  qu'elle  poflédait ,  n'avait  m> 
la  fi^rce,  ni  le  courage  ^ni  la  grandeur 
d'efprit  néceffaires  poiur  foûtenir  lat 
gloire  d'un  état.  Elle  contribua  à  faire 
donner  le  miniftére  des  finances  eut 
r6o8 ,  &  celui  de  la  guerre  en  i7oi> 
i  fa  créature  Chamillard ,  plus  honnê- 
|pe  homme  que  miniûb  >  &  qui  avait 

pl% 


t5i$  Louis  XIK 

plu  au  fol  par  la  modeftîe  de  fa  C6^ 
cuite  lorfqu'il  était  chargé  de  faint-* 
cyr.  Malgré  cette  modeftie  extérieure^ 
il  eut  le  malheur  de  fe  croire  la  force 
de  fupporter  ces  deux  fardeaiex ,  que 
Colbert  &  Louvois  avaient  à  peine 
foûtenus.  Le  roi  comptant  fur  fa  pro- 
pre expérience ,  croiait  pouvoir  diri- 
ger heureufement  fesminiftres*  Il  avait 
dit,  après  la  mort  de  Louvois ,  au  roi 
Jacques  :  j^ai  perdu  un  bon  minijlrc  ; 
mais  vos  affaires  &  Us  miennes  nen 
iront  pas  plus  mal,  Lorfqu'il  choifit 
Barbéfieux  pour  fuccédèr  à  Louvois 
dans  le  miuiftére  de  la  guerre  r  j'ai  for- 
mé votre  père  y  lui  dit-il,  y  e  vous  forme* 
rai  de  même.  Il  en  dit  à  peu-près  autant 
à  Chamillard.  Un  roi ,  qui  avait  tra- 
vaillé fi  long-tems  &  fi  heiu"eufement, 
femblait  avoir  droit  de  parler  ainfi^ 

A  régarP  des  généraux  qu'il  em* 
ploiait ,  ils  étaient  fouvent  gênés  par 
des  ordres  précis ,  comme  des  ambaA 
fadeurs  qui  ne  devaient  pas  s'écarter 
de  leurs  inftniâions.  Il  dirigeait  avec 
Chamillardjdans  le  cabinet  de  madame 
de  Maintenon,  les  opérations  de  la 
campagne.  Si  le  général  voulait  faire 
quelque  grande  entreprife ,  il  fallait 
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fbuvent  qu'il  en  demandât  la  pehnif- 
lion  par  un  courier,  qui  trouvait  à 
fon  retour ,  ou  Toccafion  manquee ,  ow 
le  général  battu. 

Les  dignités  &  les  récompenfes  mi- 
litaires mrent  prodiguées  lous  le  mi- 
niftére  de  Chamillard.  On  donna  la 
permiffion  à  trop  de  jeunes  gens  d'a- 
cheter des  régimens ,  prefque  au  fortir 
de  l'enfance  ;  tandis  que  chez  les  en^ 
nemis  un  régiment  était  le  prix  de 
vingt  ans  de  fervice.  Cette  différence 
ne  fut  enfuite  que  trop  fenfible  dans 
plus  d'une  occafion,  où  un  colonrf 
expérimenté  eût  pu  empêcher  une  dé- 
route. Les  croix  de  chevaliers  de  faint 
Louis ,  récompenfe  inventée  par  le  roi 
en  16^3 ,  &  qui  étaient  l'objet  de  Pé- 
mulation  des  officiers,  fe  vendirent 
dès  le  commencement  du  miniftére  de 
Chamillard,  Ou  les  achetait  cinquante 
écus  dans  les  biu-eaux  de  la  guerre.  La 
difcipline  militaire ,  l'amé  du  fervice  ^ 
fi  rigidement  foûtenuë  par  Louvois^ 
tomba  dans  un  relâchement  funefte  : 
ni  le  nombre  des  foldats  ne  fiit  com- 
plet dans  les  compagnies ,  ni  même 
celui  des  officiers  dans  les  régimens» 

l^a  facilité  de  s'entçndre  avec  les  com- 
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miffaires ,  &  l'inattention  du  mïniftrej 
produiraient  ce  defordre-  De-là  naiiTait 
tm  inconvénient  qui  devait,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  faire  perdre 
néceffairement  des  batailles.  Car  pour 
avoir  lui  front  auffi  étendu  que  celui 
de  Tennemi ,  on  était  obligé  d  oppofcr 
des  bataillons  faibles  à  des  bataillons 
nombreux^  Les  magafins  ne  furent  plus 
ni  affez  grands  y  ni  affez  tôt  prêts.  Les 
armes  ne  furent  plus  d'une  affez  bonne 
trempe.  Ceux  donc  qui  voiaient  ces 
défauts  du  gouvernement  ^  &  qui  fa- 
vaient  à  quels  généraux  lafrance  aurait 
^  faire,  craignirent  pour  elle,  même 
au  milieu  des  premiers  avantages ,  qui 
promettaient  à  la  france  de  plus  gra&r 
4es  profpérités  que  jamais^ 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÉMEJ 

Guerre  de  IJOI  *  conduite  du  prince 
Eugène  ,  du  maréchal  de  Villeroi ,  du 
duc  de  Vendôme  9  du  duc  de  Mart-^ 
borow  f  du  maréchal  de  Vïllars  ^  juj^^ 
qu'en  IJ03. 

LE  premier  général ,  qni  balança  lar 
fupériorité  de  la  fi-ance«  fut  im 
français  ;  cao"  on  doit  appeller  de  ce 
nom  le  prince  Eugène  ,  quoiqu'il  fût 
petit-fils  de  Charles -Emanuel  duc  de 
fa  voie.  Son  père ,  le  comte  de  foiffons  ,' 
établi  en  firance ,  lieutenant-général  des^ 
années  &  gouverneur  de  Champagne  ^ 
avait  époule  Olimpe  Mancini  ^Fune  des 
nièces  du  cardinal  Mazarin.  De  ce  ma-^ 
riage,  d'ailleurs  malheureux ,  naquit  à  oéfc 
paris  ce  prince  fi  dangereux  depuis  à  ^^^i 
Louis  XIV ,  &  fi  peu  connu  de  lui  dans 
fa  jeuneffe.  On  le  nomma  d'abord  enr 
france  le  chevalier  de  Carignan.  Il  prit 
«nfuite  le  petit  collet.  On  TappeUait 
Tabbé  de  favoie.  On  prétend  qu'il  de- 
manda un  régiment  au  roi ,  &  qu'il  fut 
refufé  parce  qu'il  était  trop  lié  avec  les 
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princes  de  Conti  alors  en  difgrace.  Ne 
pouvant  réuflîr  auprès  de  Louis  3^iV, 
il  alla  fervir  Tempereur  contre  les  turcs 
en  Hongrie  en  1684  ,  avec  les  princes 
de  Conti ,  qui  y  avaient  déjà  fait  imc 
campagne  glorieufe.  Le  roi  fit  ordon- 
ner aux  princes  de  Conti,  &  à  tous  ceux 
qui  faifaient  avec  eux  le  voiage ,  de  re- 
venir. L'abbé  de  favoie  fiit  le  feul  cnii 
n'obéit  point.  Il  continua  fa  route,  dé- 
clarant qu'il  renonçait  à  la  france.  Le 
roi ,  quand  il  l'apprit ,  dit  à  fes  courti- 
fans  :  nt  trouvez-vous  pas  qtufaifait  là 
une  grande  perte  ?  &  les  courtifans  afftf- 
rérent ,  que  l'abbé  de  Savoie  ferait  tou- 
jours un  efprit  dérangé,  un  homme 
incapable  de  tout.  On  en  jugeait  par 
quelques  emportemensde  jeimefle ,  fur 
lefquels  il  ne  faut  jamais  juger  les  hom* 
mes.  Ce  prince,  tropméprifé  à  la  cour, 
de  france ,  était  né  avec  les  qualités  qin 
font  un  héros  dans  la  guerre  &  un  grand 
homme  dans  la  paix  ;  un  efprit  plein  de 
juflefre  &  de  hauteur ,  aiant  le  coiu^ge 
néceflaire ,  &  dans  les  armées  &:  dans 
le  cabinet.  Il  a  fait  des  fautes ,  comme 
tous  les  généraux  ;  mais  elles  ont  été 
cachées  fous  le  nombre  de  fes  grandes 
a^ons.n  a  ébranlé  la  grandeur  deLouis 
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*ci  V,  &  la  puiffance  ottomane,  il  a  goit- 
yemé  l'empire  :  &  dans  le  cours  de  fes 
viâoires  &  de  fon  miniftére  ,  il  a  mé- 
prifé  également  le  fafte  &  les  richeffes. 
Il  a  même  cultivé  les  lettres  &  les  a 
protégées  autant  qu'on  le  pouvait  à  la 
cour  de  vienne.  Agé  alors  de  trente- 
fept  ans ,  il  avait  l'expérience  de  fes 
ridoircs  remportées  fur  les  turcs  ,  & 
4es  fautes  commifes  par  les  impériaux 
dans  les  dernières  guerres ,  où  il  avait 
fervi  contre  la  france.  Il  defcendit  ea 
italie  par  le  trentin  fur  les  terres  de  ve-» 
nife  avec  trente  mille  hommes  ,  &  la, 
liberté  entière  de  s'en  fervir  contme  il 
le  voudrait,  La  cour  défendit  d'abord, 
au  maréchal  de  Catinat  de  s'oppofèr  au 
paffage  du  prince  Eugène  ;  foit  poiu-  ne 
point  commettre  le  premier  afte  d'hof- 
tilité,  ce  qui  eft  une  mauvaife  politi-; 

Sie  quand  on  a  les  armes  à  la  main  ; 
it  pour  ménager  les  vénitiens ,  qui 
étaient  pourtant  moins  dangereux  que 
Tarmée  allemand^.  Cette  faute  de  la 
coiu-  en  fit  commettre  d'autres  à  Cati-t 
nat.  Rarement  réuflit-on ,  quand  on 
iiiit  un  plan  qui  n'eft  pas  le  fien.  On  fait 
d'ailleurs ,  combien  il  eft  difficile  dans 
jce  païs  9  tout  coupé  de  rivières  &  de 
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ruiffeaux,  d*empêchèr  un  erniemi  hs^ 
bile  de  les  paffen  Le  prince  Eugéne^ 
joignait  à  une  grande  profondeur  de 
deueins ,  une  vivacité  prompte  d'éxe- 
cution. La  nature  du  terrain  aux  bords 
de  Tadige  £ciifait  encore  que  Tarmée 
ennemie  était  plus  ramaffée ,  &  la  fran* 
çaife  plus  étendue.  Catinat  voulait  al- 
ler à  Tennemi  ;  mais  quelques  lieutc- 
nans- généraux  firent  des  difficultés  , 
&  formèrent  des  cabales  contre  lui.  Il 
eut  la  fiaibleffe  de  ne  fe  pas  faire  obéir. 
La  modération  de  fon  efprit  lui  fit  fai- 
re cette  grande  faute.  Eugène  força  d'a- 
bord le  pofte  de  carpi ,  auprès  du  ca- 
nal blanc ,  défendu  par  Saint-Fremont, 
qui  ne  fuivit  pas  en  tout  les  ordres  du 
jénéral ,  &  qui  fe  fit  battre.  Après  ce 
[uccès ,  l'armée  allemande  fiit  maîtref- 
fe  du  païs  entre  l'adige  &  l'adda  ;  elle 
pénétra  dans  le  breffan ,  &  Catinat  re- 
cula jufque  derrière  l'oglio.  Beaucoup 
de  bons  officiers  approuvaient  cette 
retraite  qui  leur  paraifTait  fage  ;  &  il 
faut  encore  ajouter ,  que  le  défaut  des 
munitions  promifes  par  le  miniftre  ,  la 
rendait  néceiTaire.  Les  courtifans  ^  & 
fur -tout  ceux  qui  efpéraient  de  com- 
jfilandèr  à  la  place  de  Catinat^  firent  re-» 
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garder  fa  conduite  comme  Topprobre 
du  nom  français.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi  perfuada ,  qu'il  réparerait  ITionneur 
de  la  nation.  La  confiance  avec  laquel- 
le il  parla ,  &  le  goût  que  le  roi  avait 
pour  lui ,  obtinrent  à  ce  général  le  com- 
mandement en  italie.  Le  maréchal  de 
Catinat ,  malgré  les  viôoires  de  ftafar- 
ide  Se  de  la  marfaille ,  fut  obligé  de  fer- 
vir  fous  lui. 

Le  maréchal  duc  de  Villeroî ,  fils  du 
gouverneur  du  roi  ,  élevé  avec  lui , 
avait  eu  toujours  fa  faveur  :  il  avait 
été  de  toutes  fes  campagnes  &  de  tous 
fes  plaifirs  :  c'était  un  homme  d'une  fi- 
gure agréable  &  impofante,  très -bra- 
ve, tres-honnête  homme ,  bon  ami, 
vrai  dans  la  fociété  ,  magnifique  en 
tout.  Mais  fès  ennemis  difaient,  qu'il 
était  plus  occupé ,  étant  général  d'ar- 
mée ,  de  l'honneur  &  du  plaifir  de  com- 
mander ,  que  des  defTeins  d'un  grand 
capitaine.  Us  lui  reprochaient  un  atta- 
chement à  fes  opinions ,  qui  ne  défé- 
rait aux  avis  de  perfonne^ 

Il  vint  en  italie  donner  des  ordres 
au  maréchal  de  Catinat ,  &  des  dégoûts 
au  duc  de  favoie.  Il  faifait  fentir ,  qu'il 
penfait  en  effet  qu'un  favori  de  Louis. 


t44  Louis  XIV. 

XIV ,  à  la  tête  d*une  puiffante  armée  J 
était  fort  au-deffiis  d'un  prince  :  il  ne 
l'appellait  que  mons  de  Savoie  :  il  le 
traitait  comme  un  général  à  la  folde  de 
france ,  &  non  comme  un  fouverain , 
maître  des  barrières  que  la  nature  a  mi- 
fes  entre  la  france  &  Titalie.  L'amitié 
de  ce  fouverain  ne  fut  pas  aufïi  ména- 
gée ,  qu'elle  était  néceffaire.  La  cour 
penfa  que  la  crainte  ferait  le  feul  nœud 
^jui  le  retiendrait  ;  &  qu'une  armée  fran- 

Saife ,  dont  environ  nx  à  fept-mille  fol- 
ats  piémontais  étaient  fans  cefle  envi- 
ronnés ,  répondrait  de  fa  fidélité.  Le 
maréchal  de  Villeroi  agit  avec  lui  com- 
me fon  égal  dans  le  commerce  ordi- 
naire, &  comme  fon  fupérieur  dans  le 
commandement.  Le  duc  de  favoie  avait 
le  vain  titre  de  généralifïime  ;  mais  le 
maréchal  de  Villeroi  l'était.  Il  ordonna 
d'abord ,  que  l'on  attaquât  le  prince  Eu- 
gène au  pofte  de  chiari  près  deToglio, 
Les  officiers  généraux  Jugeaient ,  qu'il 
était  contre  toutes  les  régies  de  la  guer- 
re d'attaquer  ce  pofle ,  poiu-  des  rai- 
fons  décilives  ;  c'eft  qu'il  n'était  d'au- 
cune conféquence ,  &  que  les  retran- 
chemens  en  étaient  inabordables,  qu'on 
pe  gagnait  rien  en  le  prenant ,  &  que , 


%onlc  mancpiait ,  on  perdait  la  repu-? 
tation  de  la  campagne.  Villeroi  dit  au 
duc  de  favoie  qu'il  fallait  marcher ,  & 
envoia  un  aide  de  camp  ordonner  de 
ia  part  au  maréchal  ^e  Catinat  d'atta- 
auer.  Catinat  fe  fit  répéter  Tordre  trois 
tois  ;  &  fe  tournant  yers  les  officiers 
qu'il  commandait  :  allons  donc  ^  dit-il  ^ 
mtffiturs ,  il  faut  obéir.  On  marcha  aux 
retranchemens.Xe  duc  de  favoie  ^  à  la  iêpt. 
tête  de  ios  troupes ,  combattit  comme  *7®** 
im  homme  qui  aurait  été  content  de  la 
france.  Catinat  chercha  k  fe  faire  tuer. 
Il  fut  bleffé  ;  mais  toutblefle  qu'il  était, 
voiant  les  troupes  du  roi  rebutées ,,  & 
le  maréchal  de  Villeroi  ne  donnant 
point  d'ordre ,  il  fit  la  retraite  ;  après 
guoi  il  quitta  l'armée^  &  vint  à  ver-- 
iailles  rendr-e  compte  de  fa  conduite  au 
roi ,  fans  fe  plaindre  Je  perfonne. 

Le  prince  Eugène  conferva  toujours 
fa  fupériorité  fur  le  maréchal  de  ViUe- 
roL  Enfin  au  cœur  de  l'hiver  1701 ,  un 
jour  que  ce  maréchal  dormait  avec  fé- 
curite  dans  jcrémone  ,  ville  affez  forte  « 
&  mxmie 'd'une  très -grande  carnifon ,  ^^^^ 
il  eft  réveillé  au  bruit  des  décharges 
de  moufqueterie.  Il  fe  levé  en  hâte  , 
monte  à  cheval  ;  la  première  chofe 
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tfu'il  rencontre ,  c'eft  un  efcadron  en** 
nemi.  Le  maréchal  aiiffitôt  eft  fait  pri- 
ibnnier  &  conduit  hors  de  la  ville  fans 
favoir  ce  qui  s'y  paffait ,  ôjC  fans  pou-^ 
voir  imaginer  la  caufe  d'un  événement 
fi  étrange.  Le  prince  Eugène  était  déjà 
dans  crémone.  Un  prêtre ,  nommé  boz- 
zoli ,  prévôt  de  fainte-maric  la  neuve , 
avait  mtroduiî  les  troupes  allemandes 
par  un  égoût.  Quatre  cens  foldats  en- 
trés par  cet  égoût  dans  la  maifon  du 
prêtre ,  avaient  fur  le  champ  égorgé  la 
garde  des  deux  portes  ;  les  deux  portes 
ouvertes ,  le  prince  Eugène  entre  avec 

Satre  mille  hommes.  Tout  cela  s'était 
t  avant  que  le  gouverneur ,  qui  était 
^fpagnol ,  s\n  fut  douté ,  &  avant  que 
le  maréchal  de  Villeroi  fût  éveillé.  Le 
iècret ,  Tordre ,  la  diligence ,  toutes  les 
précautions  poïfibles  avaient  préparé 
rentreprife.  Le  gouverneur  efpagnol 
fe  montre  d'abord  dans  les  rues  avec 
quelques  foldats  ;  il  eft  tué  d'un  coup 
de  fiifil  :  tous  les  officiers  généraux  font 
ou  tués  ou  pris ,  à  la  referve  du  comte 
de  Revel  lieutenant-général,  &  du  mar- 
quis de  Prâlin.  Le  hafard  confondit  la 
prudence  du  prince  Eugène. 

XiÇ  chevalier  d'Entragues  devait  feî- 

•  re 


re  ce  jànrAk  dans  la  ville  une  revue  du 
réeûnent  des  vaifleauz,  dont  il  était 
ccMond;  &  dqa  ks  foldats  s'aiTem-* 
blaient  à  quatre  heures  du  matin  i  une 
extrémité  de  la  ville ,  précifëment  dans 
k  tems  que  le  prince  Eiçéne  entrait  par 
l'autre.  D'Entragûes  conunence  à  cou« 
rir  par  les  rues  avec  fes  foldats*  U  ré-* 
fifte  aux  allemans  qu'il  rencontre.  Il 
donne  le  tems  au  refte  de  la  gamifon 
d'accourir.  Les  officiers  ,  les  foldats 
pêle-mêle  ,  les  uns  mal  armés ,  les  au-» 
^es  preique  nuds  ^  fans  commandant  y 
£ins  ordbre ,  rempHfient  les  rues ,  les 
places  publiques.  On  conEd>at  en  con« 
faAon  ;  on  fe  retranche  de  rue  en  me  ^' 
de  place  en  place.  Deux  régimens  ir« 
landais  ^  qui  faifaient  jpartie  de  la  gar<* 
lûfoA  y  arrêtent  les  effi3rts  des  knpé- 
liaux.  Jamais  ville  n'avait  été  furprife 
arec  plus  de  fageffe  j  ni  défendue  avec 
tant  de  valeur.  La  gamifon  était  d^eur^ 
vtf09  <^tnq  imUe  hommes.  Le  pritice 
ËQgéne  n'en  avait  pas  encore  iiit£o« 
cfaiit  plus  de  quatre  taille.  Un  gros  dé^ 
tachement  de  fon  armée  devak  arriver 
par  le  pont  du  pô  :  les  mefures  étaient 
Wn  pmes.  Un  autre  ha£ird  les  déran- 
gea: toutes.  Ce  pont  du  pô ,  mai  gardé  ^ 
r^:7V/w  /•  II,  fan.         G  x         par 
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par  environ  cent  foldats  français  j  At^ 
vait  d'abord  être  faifi  par  les  cidraf- 
fiers  allemans  ,  qui  dans  l'inftant  que 
le  prince  Eugène  entra  dans  la  ville , 
furent  commandés  pour  aller  s'en  em- 
parer :  il  fallait  pour  cet  effet ,  qu'étant 
entrés  par  la  porte  du  nord  voifine  de 
l'égoût ,  ils  fortiffent  fur  le  champ  de 
crémone  du  côté  du  midi  par  la  porte 
du  pô  9  &  qu'ils  couruffent  au  pont^ 
Us  y  allaient  ;  le  guide  qui  les  condui-' 
iait ,  eft  tué  d'un  coup  de  fufil  tiré  d'u- 
ne fenêtre  :  les  cuiramers  prennent  ime 
rue  pour  une  autre  :  ils  allongent  leiu* 
chemin.  Dans  ce  petit  intervalle  de 
l^ems ,  les  irlandais  \q  jettent  à  la  porte 
du  pô  ;  ils  combattent  &  repouffent' 
les  cuiraâiers  :  le  marquis  de  Prâlin 
profite  du  moment  ;  il  fait  couper  le' 
pont  :  alors  le  fecours  que  l'ennemi  at- 
tendait ,  ne  put  arriver,  &  la  ville  efl- 
iauvée. 

'  Le  prince  Eugène ,  après  avoir  com- 
battu tout  le  jour ,  toujours  maître  de 
la  porte  par  laquelle  il  était  entré ,  fe 
retire  ennn ,  emmenant  le  maréchal  de 
Villeroi  &  plufieurs  officiers  généraux 
prifonniers  ;  mais  aiant  manqué  cré« 
mone^  que  fon  aâivité  U  fa  piidence  ^ 


jointes  à  la  négligence  du  gouverneur  , 
lui  avaient  donnée ,  &  que  le  hafard  8c 
la  valeiir  des  français  oc  des  irlandais 
lui  ôtérent. 

Le  maréchal  de  Villeroi ,  extrême^ 
ment  malheureux  en  cette  occafion  , 
fiit  condamné  à  verfailles  par  les  cour- 
tifans ,  avec  toute  la  rigueur  &  l'amer- 
tume qu'infpiraient  fa  mveur  &  fon  ca- 
raftére ,  dont  ^élévation  leur  paraiffait 
approcher  de  la  vanité.  Le  roi ,  qui  le 
plaignait  fans  le  condamner  ,  irrité 
qu'on  blâmât  fl  hautement  fon  choix , 
s'échappa  â  dire  :  onfc  déehaine  contre 
lui  ^  parce  qx^il  ejl  mon  favori  :  terme  ^ 
dont  il  ne  fe  fervit  pour  perfonne ,  que 
cette  feule  fois  en  fa  vie.  Le  duc  de 
Vendôme  fut  auffitôt  nomjné  pour  al^ 
1er  commander  en  italîe.- 

Le  duc  de  Vendôme  ,  petit-fils  de 
Henri  quatre ,  était  intrépide  comme 
lui ,  doux ,  bienfaifant ,  fans  fafte ,  ne 
conilaiffant  ni  la  haine  ,,  ni  l'envie ,  ni 
la  vengeance.  Il  n'était  fier  qu'avec 
des  princes  :  il  fe  rendait  l'égal  de  tout 
te  refïe.  C'était  le  feul  général^  fouS 
lequel  le  devoir  du  fervice  ^&  cet  inf- 
ftnft  de  fiireur  purement  animal  &  mé- 
canique qui  obéit  à  la  voix  des  offi- 
ce 3  ciers , 
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ciers ,  ne  menaflent  point  les  {blcfatJ: 
au  combat  :  ils  combattaient  pour  le 
duc  de  Vendôme  ;  ils  auraient  donné 
leur  vie ,  pour  le  tirer  d'un  mauvais 

{)as ,  où  la  précipitation  de  fon  génie 
'engageait  quelquefois.  Il  ne  paffâil 
pas  pour  méditer  fes  deffeins ,  avec  la 
Blême  profondeur  que  le  prince  Eugè- 
ne ,  &  pour  entenare  comme  lui  Part 
de  faire  fubfifter  les  armées.  Il  négli- 
geait trop  les  détails  ;  il  laiffait  périr  la 
difcipline  militaire  ;  la  table  &  le  fom- 
meil  lui  dérobeaient  trop  de  tems ,  auffi 
bien  qu'à  fon  frère.  Cette  moHeffe  le 
mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être 
enlevé  ;  mais  un  jotir  d'àftion ,  il  ré- 
parait tout  par  une  préfence  d'écrit  & 
par  des  lumières  que  le  péril  rendait 
plus  vives  ;  &  ces  jours  d'aftîon  il  les 
cherchait  toujours  ,  moins  fait ,  à  cç^ 
qu'on  difait ,  pour  une  guerre  défenfi- 
ve ,  &  auffi  propre  à  l'oiFenfive  que  le 
prince  Eugène. 

Ce  defordre  &  cette  négligence  qu'it 
portait  dans  les  armées ,  d  1  avait  à  un 
excès  furprenant  dans  ia  maifon  ,  & 
même  fiur  fa  perfonne  :  à  force  de  haïr 
le  fafte ,  il  en  vint  à  ime  malpropreté 

cinique  ,  dont  il  iCy  ^  V^^^^  d'exem- 
ple i. 


|>fé;  te  fdn  defintéreffement,  la  plus 
iioble  des  vertus ,  devint  en  lui  un  dé- 
faut, qui  lui  fit  perdre  par  fon  déran-* 
gement ,  beaucoup  plus  qu'il  n'eut  dé- 
penfé  en  bienfaits.  On  Ta  vu  manquer 
îbûvent  du  néceffaire.  Son  frère  le 
grand  prieur ,  qui  commanda  fous  lui 
en  italie  ,  avait  tous  ces  mêmes  dé* 
fauts ,  qu'il  pouffait  encore  plus  loin , 
&  qu'il  ne  rachetait  que  par  la  même 
valeur.  Il  était  étonnant  de  voir  deux 
généraux  ne  fortir  fouvent  de  leur  lit 
qu'à  quatre  heures  .après  midi ,  &  deux 
princes,  petits-fils  de  Henri  iv ,  pion-* 
gés  dans  une  négligence  de  leurs  per- 
sonnes ,  dont  les  pl^oS'  vils  des  hommes 
auraient  eu  honte^ 

Ce  qui  ç&  plus  furpf enant  encore , 
c'eft  ce  mélange  d'aftivité  &  d'indo- 
lence., avec  lequel  Vendôme  fit  contre 
Eugène  ime  guerre  vive  d'artifice ,  de 
furprifes,  démarches,  depaffages.de 
fiviércs  ,  de  petits  combats  fouvent 
aufli  inutiles  que  meiutriers ,  de  batail- 
les fanglantes  où  les  deux  partis  s'at- 
tribuaient la  viûoire  :  telle  fiit  celle  de 
hizara ,  pour  laquelle  les  te  dcum  furent  y  ^ 
chantés  à  vienne  &  à  paris.  Vendôme  ^^"^ 
était  yainqueur ,  toutes  les  fois  qu'il  '^°** 
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n'avait  pas  à  faire  au  prince  Eugëne  or 
perfonne  ;  mais  dès  qu'il  le  retK>uvait 
en  tête  ,  la  fmnce  n  avait  plus  aucim 
avantage. 
5  Au  milieu  de*  ces  combats,  &  des 
J70|.  fiéges  de  tant  de  châteaux  &  de  petites 
villes ,  des  nouveltes  fecr^ttes  arrivent 
à  verfailles,  que  le  duc  defavoie,  pe- 
tit-fils d'une  fœup  de  Louis  xiii ,  beau- 
Sére  du  duc  de  boiu-gogne ,  beau-pérc 
e  Philippe  v,  va  quitter  les  bouri>ons , 
&  marchande  l'appiii  de  Tempereiu-; 
On  s'indigne  &  on  s'étonne  qu'il  aban* 
donne  à  la  fois  fes.  deux  gendres ,  &: 
même ,  à-ce  qu'on  croit ,  fes  véritables 
intérêts^  Mais-l'empereur  lui  promet- 
tait tout  ce  que  fes  gendres  lui  avaient 
refiifé  ,  le  montférat  -  mantouan ,  alé- 
x^ndrie,  valence ,  les  pais  entre  le  pô  & 
le  tanaro ,  &  plus  d'argent  que  la  fran- 
ce  ne  lui  en  donnait.  Cet  argent  devait^ 
être  fourni  par  l'angleterre  ;  car  l'em-- 
pereur  en  avait  à  peine  pour  foudoier 
tes  armées.  L'angleterre ,  la  plus  riche 
des  alliés,  contribuait  plus  qii'euxtous, 
pour  la  caufe  commune.  §i  le  duc  de 
favoie  confulta  peu  les  loix  des  nations 
&  celles  de  la  nature ,  c'eft  une  quef- 

p.oïi  dç  morale  ^  laquelle  fe  mêle  pe« 
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3fe  la  conduite  des  fouveraîns.  L'évé- 
nement feul  a  fait  voir  à  la  fin ,  qu'il 
ne  manqua  pas ,  au  moins  dans  fon  trai- 
té ,  aux  loix  de  là  politique.  Mais  il  y 
manqua  dans- un  autre  point  bien  effen- 
tiel  ;  ce  fiit  en  laiffant  fes  troupes  à  la 
merci  des  firançais ,  tandis  qu'il  traitait 
avec  l'empereur.  Le  duc  de  Vendôme  i? 
les  fit  deiarmer.  Elles  n'étaient ,  à  la 
vérité ,  que  de  cinq-mille  hommes  ; 
mais  ce  i)'était  pas  un  petit  objet  poxU" 
le  duc  d^e  favoîe, 

A  peine  ta  maifôn  de  Bourbon  a-t*- 
elle  perdu  cet  allié ,  qu'elle  apprend 

2]xe  le  Portugal  eft  déclaré  contre  elle', 
ierré ,  roi  de  portugal  ,vrecohiîaît  l'ar- 
chiduc Charles  pour  roi  d^efpagtte.  Le 
confeil impérial,  au  nom  de  cet  archi- 
duc ,  démembrait ,  en  faveur  de  Pierre 
fecond ,  une  monarchie ,  dans  laquellfe 
il  n'avait  pas  encore  une  ville  :  il  lui 
cédait ,  par  un  de  ces  traités  qui  n*ortt 
point  eu  d'exécution  y  vigcf,  baionnev 
alcantara,  badajox,  une  partie  de  l'ef- 
tramadoure^tôus  tes  païs fituésà l'oc- 
cident de  la  rivière  d'argent  en  améri- 
que  ;  en  un'mx)t,  il  partageait  ce  qull 
n'avait  pas,  pour  acquérir  ce  qu'il  pour- 
xait  en  efpagne, 
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Le  roi  de  portugal ,  le  prince  dé^ 
(darmftadt  miniftre  dé  Tarchiduc ,  Ta- 
mirante  de  caftille  fon  partifan ,  implo- 
rèrent même  le  fecoiirs  du  roi  de  ma- 
roc.  Non-feulement  ils  firent  des  trai- 
tés avec  ces  barbares  5  pour  avoir  des 
ichevaux  &  du  bled  ;  mais  ils  demandé- 
rent  des  troupes.  L'empereur  de  maroc, 
Muley  Ifinaël ,  le  tyran  le  plus  guerrier 
&  le  plus  politique  qui  fïit  alors  chez 
les  nations  mahométanes  ,  ne  voulut 
envoier  fes  troupes-,  qu'à  des  condi- 
tions dangereufes  poxu:  la  chrétienté ,. 
&  honteufes  pour  le  roi  de  portugal  : 
il  demandait  en  otage  un  fils  de  ce  roi,, 
&  des  villes.  Le  traité  n'eut  point  lieu. 
tes  chrétiens  fe  déchirèrent  de  leiu'S 
propres  mains ,  fans  y  joindre  les  mains» 
«es  barbares^  Ce  fecours  d'afrique  ne 
valait  pas ,  pour  la  maifon  d'autriche,, 
celui  d'angleterre  &  de  hollande. 

ChurchU ,  comte  &  enfuite  duc  d«^ 
Marlborov ,  déclaré  général  des  trou^ 
pes  anglaifes  &.  hollandaifes  dès  l'aiv 
1702 ,  fut  l'homme  le  plus  fatal  à  te 
«randcifl"de  la  france,.  qu'on  eut  vu: 
depuis  plufieurs  fiécles»  Il  n'était  pasi 
comme  ces  généraux,  aufquels  un  mi- 
-*^^-  dûxme  par  écrit  le  projet  d'une: 
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éâmpagne ,  &  qui ,  après  avoir  fuivi  ^à 
la  tête  d'une  armée  les  ordres  du  cabi- 
net ,  reviennent  briguer  l'honneur  de 
iervir  encore.  Il  gouvernait  jalors  la 
reine  d'ançleterre  ,  &  par  le  befoin 
qu'on  avait  de  lui ,  &  par  l'autorité 
que  fa  femme  avait  fxu-  l'efprit  de  cette 
reine.  Il  menait  le  parlement  par  fon 
crédit^  &  par  celui  de  Godolpliin  grand 
tréforier*.dont  le  fiîs  époufa  fa  fille. 
Ainfi  maître  de  fa  coiu-,  du  parlement , 
de  la  guerre  &  des  finances ,  plus  roi 
eue  n'avait  été  Guillaïune ,  auflî  poli- 
tique que  lui ,  &  beaucoup  plu$  grand 
capitaine ,  il  fit  plus  que  les  alliés  n'q- 
&ient  efpérer.  Il  avait ,  par-defTus  tous 
les  généraux  de  fon  terns^  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du  tumul- 
te,  &  cette  férémté  d'ame  dans  le  péril , 
eue  les  anglais  appellent  coolfuad^  tête 
froide  C'eft  peut-être  cette  qualité ,  le 
premier  don  de  la  nature  pour  le  coiç- 
mandement ,  qui  a  donné  autrefois  tant 
d'avantage  aux  anglais  fur  les  français, 
dans  les  plaineS'de  poitiers >  de<:réci  $c- 
d'azincourt.' 

Marlborov,  guerrier  infatigable  peu-- 
dant  la  campagne,  devenait  un  negq-^ 
ciateur  auiU  agiâant  pendant  l'hivef  .• 
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Il  allait  à  la  haie  ,  &  dans  toutes  les 
cours  d^allemagne.  U  perfiiadait  les 
hollandais  de  s  épuifer,  pour  abaifTer 
la  france,  U  excitait  le^  reflentimens 
dé  réleâeur  palatin.  U  allait  flatter  là 
fierté  de  TéleÔeur  de  brandebourg-,, 
lorfquè  ce  prince  voulut  être  roi.  Il  lui 
préfentait  la  ferviette  à  table ,  poiu-  en 
tirer  un  fecours  de  fept  à  huit  mille  fol- 
dats.  Le  prince  Eugène,  de  fon  côté, 
ne  finiflait  ime^  campagne ,  que  pour 
aller  faire  lui-4nême  à  vienne  les  pré- 
paratifs de  l'autre.  On  fait  fi  les  armées 
en  font  mieux  pourvues ,  quand  le  gé- 
néral eft  le'  minifîre.  Ces  deiix  honr- 
mes,  tantôt  commandant  enfemble  , 
tantôt  féparément  ,  furent  toujours 
d'intelligence  :  ils  conféraient  fouvent 
à  la .  haie  avec  le  erand  penfionnaiiie 
Heinfius  &  le  greffier  Fagel,  qui  gou- 
vernaient les  provinces- unies ,  avec 
autant  de  liuniéi-es  que  les  Barneveh^ 
les  de  With ,  &-  avec  plus  de  bonheur. 
Ils  fàifaient  toujours  de  concert  mou- 
voir les  refforts  de  la  moitié  de  Teuro- 
pe ,  contre  la  maifon  de  bourbon  ;  &  le 
miniflére  de  france  était  alors  bien  fai- 
ble, pour  réfifter  long-tems  à  ces  for- 
<#«s  Tiéiwks.  Lçfeçret  de  leur  projet  de 
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€ampagne  ,  fut  toujours  gardé  entré 
eux.  I1&  arrangeaient  eux-'Hiêmes  leurs 
defTeins ,  &  ne  les  confiaient  à  ceux  qui 
les  devaient  féconder,  qu'au  point  de 
Péxécution.  Chamillard  au  contraire , 
n'étant  ni  politique ,  ni  guerrier,  ni  mê- 
me homme  de  finance  ,  &  jouant  ce-r 
pendant  le  rôle  d'un  premier  miniflre  , 
dans  rimpuiffi^ce  oiir  il  était  de  faire 
des  arrangemens  par  lui-même ,  les  rer 
cevait  de  plufieiu-s  mains  fubaltçrnes. 
Son  fecret  était  quelquefois  divulgué  , 
avant  même  qu'd  fut .  précifément  ce 
qu'on  devait  faire; 

Dès  que  Marlborov  eut  le  com^ 
mandement  des  armées  confédérées  en 
flandre ,  il  fit  voir ,  qu'il  avait .  appris 
l?art  de  la^ueiffe  fous  Turenne.  Il  avait 
fait  autretois  fes  premières  campagnes, 
volontaire  fous  ce  général.  On  ne  l'ap- 
pelait dans  l'armée,  que  le  bel  anglais. 
Mais  le  vicomte  de  Turenne  avait  jur 
gé,  que  le  bel  anglais  ferait  un  jour  uh 
»and  homme.  Il  commença  paisélever 
des  officiers  fubalternes  &  jufqu'alorç 
inconnus,,  dont  il  démêlait  le  mérite , . 
fans  s'afTujettir  à  l'ordre  du  grade  mi»- 
iitaire ,  que  nous  appelions  en  francc 
l'ordredu  tableau.  Ù  favait  que ,  quand 

les. 


tes  grades  ne  font  qite  la  fuite  de  Vztùr 
cienneti  ,  rémiilatioh:  périt  ;  &  qu'un' 
eflîcier ,  pour  être  plus  ancien ,  n'eft 
pas  toûjoiu-s  meilleur.  Il  forma  d'abord 
des  hommes.  Il  gagna  du  terrain  fu]r  le^- 
irançais^  fans  combattre.  Le  premier 
mois ,  le  comte  d'Atlone  général  hol-^ 
1^0%.  landais  lui  difputale  commandement  j 
&  dès  le  fécond,  il  fut  obligé  de  lui 
déférer  entout.  Le  roi  de  france  avait 
envoie  contre  lui  fon  petit-fils  le  duc 
de  bourgogne,  prince fage&jufle,  né 
pour  rendre  les  hommes  heiueux.  Le 
maréchal  de  bouflers  ,  homme  d'un 
courage  infatigable ,  commandait  l'ar- 
mée fous  ce  jeune  prince.  Mais  le  duc 
de  bourgogne  y  après  avoir  vu  prendre 
plufieurs  places ,  après  avoir  été  forcé 
de  reculer  par  les  marches  favantes  de 
^anglais,  revint  à verfâlles  au  milieu 
^'p^  de  la  campagne.  Bouflers  refta  feul  té-' 
,^j,'  moin  des^  fuccès  de  Marlborow ,  qui 
prit  venlo ,  ruremonde  ,  liège ,  avan-* 
çant  toujours  ,  &  ne  perdant  pas-  un 
moment  la  fupériorité. 

Marlborow,  de  retour  à  Tendres 
après  cette  campagne ,  reçut  les  hon- 
neurs dont  on  peut  jouir  dans  une  mo-^ 
oarchie&  dans  une  république;  créé 

duc- 
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duc  par  la  reine,  &,  ce  qui  eft  plus 
flatteur ,  remercié  par  les  deux  cham- 
bres du  parlement ,  dont  les  députés- 
Tinrent  le  complimenter  dans  fa  mai-^ 
fon. 

Il  s'élevait  cependant  on^Koimme,/ 
i  femblait  devoir  raflïïrer  la  fortune 
e  la  france  r  c'était  le  maréchal  duc- 
de  Villars,  alors  fimplelieutenant-gé-- 
Tiéral ,  &  que  nous  avons  vu  depuis 
généraliflime  des  armées  de  france  , 
d'efpagne  &  dé  ferdaigne',  à  Tâge  de 
ôuatre-vingt-deux  ans  :  homme' plein; 
d'audace  &  de  confiance  :  il  avait  été 
Partifan  de  fa  fortune,  par  fon  opiniâ- 
treté à  faire  au-delà  de  fon  devoir:  Il 
déplut  (juelquefois  a  Louis  xiv ,  & ,  ce 
qui  était  plus  dangereux  ,,  à  Louvois>. 

Earce  qu'il  leur  parlait  avec  la  même* 
ardiefle  ou'il  fervait.  On  lui  repro-- 
cHait  de  n  avoir  pas  une  modeflie  di- 
gne de  fa  valeiu".  Mais  enfin  on  s'était^ 
apperçu,  quHl  avait  un  génie  fait  pour 
la  guerre,  &  fait  pour  conduire  des^ 
français.  On  l'avait  avancé  en  peu  d'an— 
fiées ,  après  l'avoir  laifTé  languir  long— 
tems. 

n  n'y  a  guère  eu  d'hommes ,  dont  là.. 

&utuna  ait  fait  plus  de  J5iloux^  &  qui^ 
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ait  dû  moins  en  faire.  Il  a  été  maréchal 
de  frànce,  duc  &  pair,  gouverneur  de 
provence.  Mais  aufli  il  a  fauve  Tétat  : 
&  d'autres ,  qui  Tout  perdu ,  ou  qui 
n'ont  été  que  courtifans,  ont  eu  à-peu- 
près  les  mêmes  récomgenfes.  On  lui  a 
reproché  jufqu'àfes  richefles ,  acquifes 
par  des  contributions  dans  le  pais  en- 
nemi-, prix  légitime  &  médiocre  de  fa 
valeur  &  de  fa  conduite  ;  pendant  que 
ceux ,  qui  ont  élevé  des  fortunes  dix 
fois  plus  confidérables-  par  des  voies 
honteufes,  les  ontpoffédées  avec  l'ap- 
probation univerfelle>.II  n'a  çuére  com- 
mencé à  jouir  de  fa  renommée  que  vers 
l'âge  de  quatre- vingt  ans.  Il  fallait  qu'il 
furvécût  à  toute  la  cour,  pour  goûter 
pleinement  fa  gloire. 

Il  n'eft  pas  inutile  qu'on  fâche  quelle 
a  été  la  raifon.de  côtte  injuûice  dans 
lès  hommes  :  c'eft  que  le  maréchal  de 
Villars  n'avait  point  d'art., Il  n'av^t, 
ni  celui  de  fe  faire  des  amis  avec^de  la 
probité  &  de  l'efprit ,  ni  c^lui  de  fefeire 
valoir  en  parlant  de  lui-même  comme 
il  méritait  que  les  autres  en  parlaffent. 

Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute  la 
cour,  lorfqu'il  prenait  congé  pour  aller 
commander  i'arméc  :  fin  ,  je  vais  conh" 

hat^ 
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bixttrt  les  enmmis  de  votre  majefil^.^jje 
vous  Laijfe  au  milieu  des  miens.  H  dit  aux 
courtirais  du  duc  d'orléans ,  régent  du 
roiaume ,  devenus  riches  par  ce  bou- 
le verfement  de  rétat  appelle  fyftéme  :  • 
pour  moi  y  je  n  ai  jamais  rien  gagné  que 
fur  les  ennemis.  Ces  difcoiu-s ,  où  il  met- 
tait le  même  coiuage  que  dans  fes  ac- 
tions^ rabaiffaient  trop  les  autresibom- 
mes,  déjaaflez  irtités  par  fon  bonheur.. 
D  était,  en  ces  commencemens  de  la. 
guerre ,  Tun  des  lieutenans-généraux  ^ 

r  commandaient  des  détachemens 
LS<  l'alface.  Le  prince  de  Bade ,  à  lar 
tête  de  l'armée  impériale ,  venait  de 
prendre  landau ,  défendue  par  Mélac 
pendant  quatre  mois.  Ce  prince  faifaifc 
des  progrès.  Il  avait  les  avantages  du, 
nonibra,  du*.terrain ,  &  d'un  commen- 
cement de  campagne  heureux.  Son  ar- 
mée était  dans  ce^  montagnes  du  brif- 
gau ,  oui  touchent  à  la  forêt  noire  ;  &L 
cette  rorêt  immenfe  féparait  les  trou- 
pes bavaroifes  des  françaifes.  Catinat 
commandait  dans  flrasbourg.  Sa  cir- 
confpeftion  Tempêcha  d'entreprendre 
d'aller  attaquer  le  prince  de  Bade ,  avec 
tant  dedefavantage.  L'armée. de  france 
jeût  été  perdue  fans  reffoiu"ce  y  &. l'alfa-^ 
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ce  eût  été  ouverte  par  \\n  mauvais  fitc-' 
ces.  Villars ,  qui  avait  réfolu  d'être  ma- 
f  échal  de  fra Ace  ou  de  périr ,  hazarda 
ce  que  Catinat  n'ofait  tîdre.  Il  en  ob- 
•  tint  permiffion  de  la  cour.  Il  marcha 
^ux  impériaux  avec  une  armée  infé- 
rieure vers  £ried]ingen ,  &  donna  la 
bataille  qui  porte  ce  nom. 
14       Lat  cavalerie  febattait  dans  ta  plaine  ^ 
®^^*  l'infanterie  françadfe  gravit  au  haut  de 
la  montagne ,  &  attaque  Tinfanterie  al- 
lemande retranchée  dans  des  bois. 

J'ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  au 
maréchal  de  Villars  ,  que  la  bataille 
étant  gagnée ,  comme^  il  marchait  à  la 
tête  de  ton  ii^anterie,  une  voix  cria  r 
nousfomnus  coupés.  A  ce  mot ,  tous  fes 
f égimens  s'enfuirent.  Il  court  à  eux  y 
&  leur  crie  :  allons  y  nus  amis  ^  la  vie-' 
toirc  efl  à  nous  ;  vive  le  roi.  Les  foldats 
répondirent  vive  le  roi ,  en  tremblant , 
&  recommencent  â  fitïr  encore.  La^ 
plus  grande  peine  qu'eut  le  général ,  ce 
fiit  de  rallier  les  vainqueurs.  Si  deux 
régimens  ennemis  avaient  paru  dans^ 
fe  moment  de  cette  terreur  panique , 
ïes  français  étaient  battus  :  tant  la  for- 
tune décide  fouvent  du  gain  des  ba-* 
tailles^ 

Le 
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Le  prince  de  Bade ,  après  avoir  per- 
du trois  mille  honimes ,  fon  canon ,  fon 
champ  de  bataille ,  après  avoir  été  pour-^ 
fiiivi  deux  lieues  à  travers  les  bois  &c 
les  défilés ,  tandis  crue  pour  preuve  de 
fa  défaite ,  le  fort  de  friedlingen  capi- 
tulait ,  manda  cependant  à  vienne  qu'il 
avait  remporté  la  viftoire ,  &  fit  chan- 
ter un  te  Deuruy  plus  honteux  pour  lut 
que  la  bataille  perdue. 

Les  français ,  remis  de  leur  terreur 
panique ,  proclamèrent  Villars  mare-- 
chai  de  france  fur  le  champ  de  bataille  ; 
&  le  roi,  quinze  jours  après ,  confirma 
ce  que  la  voix  des  foldats  lui  avait 
donné. 

Le  maréchal  de  Villars  joint  enfinr 
rélefteur  de  baviére  avec  les  troupes  avrir 
yiâorieufes  :  il  le  trouve  vainqueur  de  »7-3> 
fon  côté ,  gagnant  du  terrain ,  &  mai-: 
tre  de  la  ville  impériale  de  ratisbonne , 
où  Tempire  affemblé  venait  de  conju- 
rer fa  perte. 

^  Villars  était  plus  fait  pour  bien  fer- 
vîr  l'état  en  ne  fuivant  que  fon  génie ,. 
que  pour  agir  de  concert  avec  un  prin- 
ce. Il  mena ,  ou  plutôt  il  entraîna  Té^ 
lefteur  au-delà  du  danube  ;  &  quand 
le  fleuve  fut  pafle  ^  Téleûeiu:  fc  repen- 
tit,. 
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tit ,  voiant  (Jue  le  moindre  échec  lakre-" 
rait  (es  états  à  la  merci  de  Tempereur. 
Le  comte  de  Styrum ,  à  la  tête  d'un 
corps  d'environ  vingt  mille  hommes , 
allait  fe  joindre  à  la  grande  armée  du 
prince  de  Bade ,  auprès  de  donavert 
Il  faut  Us  prévenir  y  dit  le  maréchal  au 
prince*:  il  faut  tomber  fur  Styrum,  6 
marcher  tout-à^V heure.  L'éleâeur  tem- 
porifait  :  il  répondait  qu'il  en  devak 
conférer  avec  fes  généraux  &  {qs  mi- 
niftres.  CUfi  moi  ,  qui  fuis  votre  minipi 
&  votre  général ,  lui  répliquait  Villarl 
Vous  faut 'il  i*  autre  confeil  que  moif 
quand  il  s^agit  de  donner  bataille  ?  Le 
prince,  occupé  du  danger  de  ks  états, 
reculait  encore  ;  il  fe  tachait  contre  le 
général  :  Hé  bien,  lui  dit  Villars  ^Jivotn 
altejfe  éleSoraU  m  veut  pas  faijir  Voccor 
fion  avec  fes  bavarois  y  je  vais  combattre 
avec  Us  français  ;  &  aufli-tôt  il  donne  | 
ordre  pour  l'attaque.  Le  prince  indir  | 
gné ,  *  &  ne  voiant  daAs  ce  français 
qu'un  téméraire ,.  fut  obligé  de  combat- 
tre 

•  Tout  ceci  doit  fe  trouver  dans  k»  mémoires  du  ira* 
réchal  de  Villarr  manufcrics ,  j'y  ai  lu  cc«  détails.  LeprC' 
micr  tome  imprimé  de  ces  mémoires  cft  abfolumew  h 
îùi  ;  les  deux  autres  font  d*une  main  étrangère  &  uo  fct* 
4lfl[éreme.. 
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tre  malgré  lui.  C'était  dans  les  plaines 
d'hochftet  auprès  de  donavert. 

Après  la  première  charge ,  on  vit  en-  ^^ 
core  un  effet  de  ce  que  peut  la  fortune  ^^r^ 
dans  les  combats.  L  armée  ennemie  &  "^^^* 
la  françaife ,  faifies  d'une  terreur  pam* 
que  ^  prirent  la  fuite  toutes  deux  en 
même  texns  9  &  le  maréchal  de  Villars 
fe  vit  prefque  feul ,  quelques  minutes  , 
fiu*  le  champ  de  bataille  :  il  rallia  les 
troujpes ,  les  remena  au  combat  9  &  ga- 
gna la  viftoire.  On  tua  trois  mille  im- 
périaux :  on  en  prit  quatre  mille  ;  ils 
perdirent  leur  canon  &  leiu*  bjagage» 
L'éleôeiu-  fe  rendit  maître  xl'ausboxu-g^ 
Le  chemin  de  vienne  éltàit  ouvert.  II 
fut  agité  dans  le  confeil  die  l'^mpereur^ 
s'il  fortirait  de  fa  capitale^ 

ï-a  terreur  de  l'empereur  était  excu*? 
/able  :  il  était  alors  battu  partout.  Le 
duc  de  Bourgogne ,  aiant  fous  lui  les  ^ 
maréchaux  de  Tailard  &  de  Vauban ,  ^^ 
venait  de  prendre  le  vieux  brifac.  TaU    14 
lard  venait  non  feulement  de  reprendre  ,"^^* 
landau ,  mais  il  avait  encore  défait  au* 
près  de  fpire ,  le  prince  de  Heffe ,  de- 
puis roi  de  fuéde^qui  voulait  fecourir  * 
la  ville.  Si  Tan  en  croit  le  marquis  de 
Feuquiéres  (cet  officier  &  ce  juge  fi 

inf; 
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înftniît  dans  l'art  militaire  ;  mais  il  fé* 
vére  dans  fes  jugemens  )  le  maréchal 
de  Tallard  ne  gagna  cette  bataille ,  que 
par  une  faute  &  par  une  méprife.  Mais 
«n£n  il  écrivit  du  <:hamp  de  bataille 
au  roi  ijjrt ,  votre  armée  a  pris  plus  ^V- 
tendarts  &  de  drapeaux  y  qu\lle  rCaper* 
du  de  Jimples  foldats. 

Cette  aftion  fut  celle  de  toute  la 
guerre  où  la  baionnette  fit  le  plus  de 
carnage.  Les  français  par  leur  impétuo- 
sité avaient  un  grand  avantage  en  fe 
fervant  de  cette  arme  ;  elle  efl  devenue 
depuis  plus  menaçante  cpie  meurtriè- 
re. Le  feu  foutenu  &  roulant  a  préva- 
lu. Les  allemans  &  les  anglais  s'accou- 
tumèrent à  th-er  par  divifions  avec  plus 
d'ordre  &  de  promptitude  que  \qs  fran- 
çais. Les  pruffiens  fiu-ent  les  premiers 
qui  chargèrent  leurs  fiilils  avec  des  ba- 
guettes de  fer.  Le  fécond  roi  de  prufTe 
les  difcipliîia  de  forte  qu'ils  pouvaient 
tirerfîx  coups  par  minute  très-aifément. 
Trois  rangs  tirant  à  la  fois  &  avançant 
enfuite  rapidement  décident  aujour- 
d'hui du  fort  des  batailles.  Les  canons 
4e  campagne  font  un  effet  non  moins 
redoutable.  Les  bataillons  que  ce  feu 
ibranle ,  n'attendent  pas  l'attaque  des 

Dàion- 
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baïonnettes^  &  la  cavalerie  achevé  de 
les  rompre  ;  ainfi  la  baïonnette  effraie 
plus  qii  elle  ne  tuë  ,  &  l'épée  eft  de-* 
venue  abfolument  inutile  a  l'infante- 
rie. La  force  du  corps  ,  Tadreffe  ,  le 
courage  d'un  combattant  ne  lui  fer- 
vent plus  de  rien.  Les  bataillons  font 
devenus  de  grandes  machines  dont  la 
mieux  montée  dérange  nécefTairement 
celle  qui  lui  ^eft  oppofée.  C'eft  préci- 
sément par  cette  raifon  que  le  prince 
Eugène  a  gagné  contre  les  turcs ,  les  , 
célèbres  batailles  de  temefwar  &  de 
belgrade,  où  les  turcs  auraient  eu  pro- 
bablement l'avantage  par  leur  nombre 
fupérieur ,  s'il  y  avait  eu  ce  qu'on  ap- 
pelle une  mêlée.  Ainfi  l'art  de  fe  dé- 
truire eft  non-feulement  tout  autre  de 
x:e  qu'il  était  avant  l'invention  de  la 
poudre  ,  mais  de  ce  qu'il  était  il  y  a 
cent  anSk 

Cependant  la  fortune  de  la  frahce  fe 
foutenant  d'abord  fi  heiu^eufement  du 
côté  de  i'allemagné  9  on  préfumait  que 
le  maréchal  de  Viilars  la  poufferait  en- 
core plus  loin ,  avec  cette  impétuofité 
qui  déconcertait  la  lenteur  allemande. 
Mais  ce  miSme  caraûére ,  qui  en  faifait 
un  chpf  redoutable ,  1^  rendait  incom- 
patible 
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patible  avec  Tëlefteur  de  havîére. 
roi  voiJait  qu'un  général  ne  iut  fier 
tju'avec  Fennemi  ;  &  Téleôeur  de  ba-» 
viére  ait  aflez  malheureux ,  pour  de- 
mander un.  autre  maréchal  de  france. 

Villars  néceffaire  en  allemagne ,  oîi 
il  avait  gagné  deux  battiUes  ^  &  où  il 
pouvait  accabler  Tempereur ,  fut  en- 
voie alors  dans  les  cévennes  ,  faire  la 
Eaix  avec  des  païfans  rebelles.  On  par- 
era de  ces  fanatiques  dans  le  chapitre 
de  la  reKgion.  Louis  xi v  avait  en  ce 
tems  des  ennemis  plus  terribles.,  plus 
heureux  &  plus  irréconciliables  y  que 
ces  habitans  des  cévennes. 

CHAPITRE   DIX-HUITIÉME. 

Perte  de  la  bataille  de  blenheim  ou  d^ho^^ 
chjlet  y  &f es  fuites. 

LE  xkic  de  Marlborov  était  reve- 
nu vers  les  païs-bas  au  com- 
mencement de  1703  ,  avec  la  même 
conduite  &  la  même  fortime.  Il  avait 
pris  bonn  ,  xéfidence  de  Télefteur  de 
Cologne.  De-là  il  avait  repris  la  ville 
d'hui  y  limbourg ,  &  s'était  rendu  maî- 
tre 


irre  jîe  tout  le  bas-rhin.  Le  maréchal 
xle  Villeroi ,  au  fortir  de  ùl  prifon  , 
commandait  en  flandre  ,  &  n'était 
pas  plus  heureux  contre  Marlhorov  , 
qu'il  Tavait  .été  contre  le  prince  Eugè- 
ne. En  vain  le  maréchal  de  BoufSers 
venait  de  remportèr,:avec  un  détache- 
ment de  l'armée ,  un  petit  avantage  au 
combat  d'éckem  ,  contre  Obdam  gé- 
néral hollandais.  Un  fuccès  qui  n'a 
point  de  fixité ,  n'eft  rien. 

Cependant.,  ii  le  général  anglais  ne 
marchait  pas  au  feceiurs  de  l'empereur, 
la  maifon  d'autriche  femblait  perdue. 
L'éleSeur  de  baviére  était  matta'e  de 
paiTau.  Trente-mille  français ,  fous  les 
ordres  du  maréchal  de  Maîran^quiavait 
iui:cédé  à  Villars ,  inondaient  le  pai^ 
jau'-delà  du  danube.  Des  partis  cou« 
raient  dans  Tautriche.  Vienne  était  me- 
nacée d'un  côté  par  les  français  &  les 
bavarois  ;  de  l'autre ,  par  le  prince  Ra- 
^otski  9  à  1^  tête  des  hongrois  combat- 
laot  pour  leur  liberté ,  &  fecourus  de 
J'ai;gent  de  la  france  &  de  celui  des 
turcs.  Alors  le  prince  Eugène  accourt 
d'italie  :  il  vient  prendre  le  comihan^ 
dément  des  années  d'allemagne  :  il  voit 
à  heilbron  le  duc   de  Marlborov  ; 
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ce  général  anglak,  <iiie  rien  ne  gcnaît 
dans  fa  conduite  ,  &  que  fa  reine  & 
les  hollandais  laiflaient  maître  de  {t% 
defleins ,  marche  au  fecours  du  centre 
de  Tempire.  Il  prend  d^abord  avec  lui 
dix-mille  anglais  d'infanterie  &  vingt- 
trois  efcadrons.  Il  hâte  fa  marche  :  il 
arrive  vers  le  danube  auprès  de  dona-^ 
vert,  vis-à-vis  les  lignes  de  Téleôeur 
de  baviére  ,  dans  lefquelles  environ 
huit  mille  français  &  autant  de  bava* 
rois  retranchés ,  gardaient  le  païs  con- 
quis par  eux.  Après  deux  heures  de 
combat ,  Marlborov  perce  à  la  tête 
de  trois  bataillons  anglais  ,  renverfe 
les  bavarois  &  les  français.  On  dit  qu'- 
il tua  fix-mille  hommes  ,  &  qu'il  en 
perdit  prefmie  autant.  Peu  importe  à 
iin  général  le  nombre  des  morts,  quand 
il  vient  à  bout  de  fon  entreprife.  Il 
j(.?ii.  prend  donavert  :  il  paffe  le  danube  :  il 
^704'  met  la  baviére  à  contribution. 

Le  maréchal  de  Villeroi ,  qui  l'avait 
voulu  fuivre  dans  fes  premières  mar- 
ches ,  l'avait  tout  d'un  coup  perdu  de 
vue ,  &  n'apprit  oîi  il  était ,  qu'en  ap- 
prenant cette  viftoife  de  donavert.  Le 
maréchal  de  Tallard  ,  avec  un  corps 
jd'eaviron  trente-mille  hommes ,  vient 
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Çôiir  s'oppofèr  à  Marlborov  par  un 
autre  chemin ,  &  fe  joint  à  l'éleûeur. 

Dans  le  même  tems ,  le  prince  Eu- 
gène arrive  ,  &  fe  joint  à  Marlbo- 
rov.  Enfin  les  deux  armées  fe  ren- 
t:ontrent  affez  près  de  ce  même  dona-> 
vert  ,  &  à-peu-près  dans  les  mêmes 
campagnes  où  le  maréchal  de  Villars 
avait  remporté  une  viftoire  un  an  au- 
paravant. Il  était  alors  dans  les  céven- 
nés.  Je  fai  qu'aiant  reçu  une  lettre  de 
l'armée  de  Tallard ,  écrite  la  veille  de 
la  bataille ,  par  laquelle  on  lui  mandait 
la  diipoiition  des  deux  armées ,  &  la 
manière  dont  le  maréchal  de  Tallard 
voulait  combattre ,  il  écrivit  au  préfî- 
dent  de  Maifons  fon  beauifrére ,  que  , 
fi  le  maréchal  de  Tallard  donnait  ba- 
taille en  gardant  cette  pofition  ,  il  fe- 
rait infailliblement  défait.  On  mantra 
la  lettre  à  Louis  xiv. 

L'armée  de  france ,  en  comptant  les 
bavarois  ,  était  de  8z  bataillons  &  de 
i6o  efcadrons  ;  ce  qui  faifaît  à-peu-* 
près  foixante-mille  combattans ,  parce 
que  les  corps  n'étaient  pas  complets. 
64  bataillons  &  1 5  2  efcadrons  compo- 
faient  l'armée  ennemie ,  qui  n'était  for- 
te que  d'environ  cinquante-deux-mille 

H  X  hom- 


172  .Louis  XIK 

hommes  i  car  on  fait  toujours  Iq$  "sA 
n)éç5  .plus  ncunbreufes  qu'elles  ne  le 
font.  Cette  journée ,  fi  fanglante  &  fî 
décifîve,  mérite  une  attention  parti- 
culière. On  a  reproché  bien  des  fau- 
tes aux  généraux  ifrançais  ;  la  première 
était ,. de  $'être ipis  dan?  la  iiéçeflît^  d^ 
tejceyoir  la  bataill.e  ,  au  lieu  de  laiffer 
r^rmée  ennemie  fe  ^confommer  fautç 
de  fourrage  ,  &  de  donner  au  maréchal 
de  VillerQi  le  len^s  de  topiber  fyr  les 
païs-b^^  dégarnis  ,  ou  de  s'avancer  en 
Allemagne.,  Mais  il  faut  cpnfidérer^, 
pour  reponfe  à  ce  reproche  ,  que  Tar- 
mée  firançaife ,  et^t  wxx  pe,y  plus  fbrt^ 
Lie  celle  des  alliés  ^  pouvait  efpérej: 
[e  la  défaire ,  &  que  la  yiâoire  eût  dé- 
trôjié  l'empereiu-.  Le  marqius  de  Feur 
quiéres  compte  douze  fautes  capitales, 
que  firent  relefteiu-jMarfin  &  Tallard, 
avant  &  après  la  bataille.  Une  des  plujf 
confidérables  é|ait ,  de  n'avoir  point 
inis  jun  gros  corps  d'infanjerie  à  leiu* 
centre ,  ^  d'avoir  féparç  Içiu-s  de\ix 
corps  d'armée.  J'ai  entend^  fpuvent 
de  la  ;houche  du  maréchal  de  Villars^ 
que  cette  difpofition  était  în^xcufable. 
Le  maréchal  de  Tallard  était  à  l'aîle 
droite  ;  Téleûeur  avec  Marfin  à  la  gau- 
che^ 


èlfiié.  Le' maréchal  de  Tallard  avait  dans 
Ite  courage  toute  Tardeur  &  la  vivacw 
td'françaife  ,  un  efprit  aftif ,  perçant ,» 
fécond  en  expédiens  &  en  reflburces. 
G^était  lui  qui  avait  fait  les  traités  de 
partage.  Il  était  allé  à  la  gloire  &  à  la- 
fortune  par  toutes  tes  voies  d'un  hom- 
me d'efprit  &  de  cœur  ;  la  bataille  de 
ijrire  lui  avait  fait  un  très-grand  hon- 
neur ,  malgré  les  critiques  cie  Feuquié- 
reS  ;  car  un  général  viôorieux  n'a  point 
fait  de  fautes  aux  yeux  du  public ,  de 
même  que  le  général  battu  a  toujours 
fôrt,quelc[tie  fage  conduite  qu'il  ait  eue. 

Mais  Tallard  avait  un  malheur  bien 
dange;reux  pçiu*  im  général  :  fa  vue 
était  fi  faible,  qu'il  ne  diilânguait pas 
les' objets  à  vingt  pas  de  lui;  Ceux  qur 
l'ont  bien  connu ,  m'ont  dit  encore  que 
fon  courage  ardent  ^  tout  contraire^ 
à  Celui  de  Marlborow  ,  s'enflâmant 
dans  la  chaleur  de  l'aâion  ,  ne  laiffait 
pas  à  fon  efprit  une  liberté  àffez  eiitié-' 
re;.  Ce  défaut  lui  venait  d'un  fang  fec- 
&  ailuîné.  On  fait  affez  que  notre  tem-^ 
pérament  fait  toutes  les  qualités  de  no^' 
tire  ame. 

Le  maréchal  de  Marfin  n'aVait  juf* 
if^io-  là  jamais  commandé  en  chef;  & 
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avec  beaucoup  d*efprit  &  un  fcM 
droit ,  il  avait ,  difait-on ,  rexpérience 
4'un  bon  officier  ,  plus  que  d'un  gé- 
néral. 

Pour  rélefteur  de  baviére ,  on  le  re- 
gardait moins  comme  im  grand  capi- 
taine ,  que  comme  un  prince  vaillant , 
aimable ,  chéri  de  fes  fujets ,  aiant  dans 
l'efprit  plus  de  magnanimité  que  d'ap- 
plication. 

Enfin  la  bataille  commença  entre 
midi  &  une  heure  :  Marlborow  & 
fes  anglais  ,  aiant  paffé  un  ruifleau , 
chargeaient  déjà  la  cavalerie  de  Tal* 
lard.  Ce  général ,  un  peu  avant  ce 
tems-là  ,  venait  de  paffer  à  la  gauche^ 
pour  voir  comment  elle  était  difpofée.. 
C'était  déjà  im  affez  grand  defavanta* 
je ,  que  l'armée  de  Tallard  combattît  ^ 
Tans  que  fon  général  fîit  à  fa  tête.  L'ar- 
mée de  l'éleÔeur  &  de  Marfin  n'^était 
point  encore  attaquée  par  le  prince 
Eugène.  Marlborov  entama  notre 
droite ,  près,  d'une  heure  avant  qu'Eu* 
gène  eût  pu  arriver  vers  l'éleÔeiu:  à 
notre  gauche. 

Si-tot  que  le  maréchal  de  Tallard 
apprend  que  Marlborov  attaque  fon 
aile ,  il  y  coiut  :  il  trouve  une  aâioÀ. 
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fîirîeufe  engagée  ;  la  cavalerie  françai- 
se trois  fois  ralliée,  &  trois  fois  pouf- 
fée.  Il  va  vers  le  village  de  blenheim , 
oti  il  avait  pofté  vingt-fept  bataillon» 
&  douze  efcadrons.  C'était  une  petite 
armée  féparée  :  elle  faifait  un  feu  con- 
tinuel fur  celle  de  Marlborow.  De 
ce  village ,  oîi  il  donne  fes  ordres  ,  il 
revole  à  Tendroit  oîi  Marlborow  , 
avec  de  la  cavalerie  &  des  bataillons 
entre  les  efcadrons ,  pouffait  la  cava- 
lerie françaife. 

Monfieiir  de  Feuquiéres  fe  trompe 
^ffûrément ,  quand  il  dit  que  le  maré- 
chal de  Tallard  n'y  était  pas  ,  &  qu*il 
fiit  pris  prifonnier  en  revenant  de  l'aî- 
le  de  Marfin  à  la  fienne.  Toutes  les  re- 
lations conviennent ,  &  il  ne  fut  qxie 
trop  vrai  poiu*  lui ,  qu'il  y  était  préfent. 
Il  y  fiit  bleffé  :  fon  fils  y  reçut  un  coup 
mortei  aupi"ès  de  lui.  Toute  fa  cavale- 
rie efï  mife  en  déroute  en  fa  préfence, 
Marlborow  vainqueur  perce  d'un  cô- 
té entre  lés  deux  armées  françaifes  ; 
de  Pautre  ,  fes  officiers  généraux  f)èr- 
cënt  auffi  entre  ce  village  de  blenheim 
&  Tarnfiéè  de  Tallard  ,  féparée  encore 
dô  la  petite  armée  qui  eft  dans  blen- 
heim,     -..:      ; 
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Le  maréchal  de  Tallkrd ,  daris^cettiS 
cruelle  fitiiation  ,  court  poiu-  rallier 
guelq«es  efcadrons.  La  faibleiTe  de  fa 
vue  lui  fait  prendre  un  efcadron  enne- 
mi poxu"  un  français.  11  eft  fait  prifon- 
nier  par  les   troupes  de  heffe  ,  qui 
étaient  à  la  folde  de  Tangleterre.  Au 
moment  que  le  général  était  pris  ,  le 
prince  Eugène ,  trois  fois  repouffé ,  ga- 
gnait enfin  l'avantage.  La  déroute  était 
déjà  totale  &  la  fuite  précipitée  dans 
le  corps  d'armée  du  maréchal  de  Tal- 
lard.  La  confternation  &.  l'aveugle- 
ment de  toute  cette  droite  étaient  au 
point ,  qu'officiers  &  foldats  fe  jet- 
taient  dans  le  danube ,  fans  favoir  où 
ils  allaient.  Aucun  officier  général  ne 
donnait  d'ordre  poiu*  la  retraite  ;  au- 
cun ne  penfait  ou  à  fauver  ces  vingt- 
fept  bataillons  &  ces  douze  efcadrons 
des  meilleures  troupes  de  france ,  en- 
fermés fi  malheureufement  dans  blen- 
heim ,  ou  à  les  faire  combattre.Le  ma^ 
réchaî  de  Marfin  fit  alors  la  retraite, 
le  comte  du  Boiu-g  ,  depuis  maréchcll 
de.  france  ,  fauvaune  petite  partie  de 
l'infanterie ,  en  fe  retirant  par  les  ma- 
rais d'hochflet  ;  mais  ni  lui ,  ni  Marfin, 
ni  perfonne  ^  ne  fongea  à  cette  armée. 
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^|ur  reftait  encore  dans  blenheîm ,  at^* 
tendant  des  ordres  &  n'en  recevant 
points  plie  était  d'onze-mille  hommes 
efFedifs  ;  c'étaient  les  pliïs  anciens 
corps.  li  y  a  vingt  exemples  de  moin- 
dres armées ,  qui  ont  liattu  des  armées 
de  cinquante- mille lîommes  ^  du  qui 
ont  fait  des  retraites  glorieufes  ;  mais 
l*endroit,  oîi  oit  fe  trouve  pofté ,  dé^ 
cide  de  tout*  îïs  ne  pouvaient  fortîr 
des  rues  étroites  d'un  villagç ,  pour  fe 
mettre  d*eux-mêmes  en  ordre  de  bâtait 
le  devant  une  armée. viftorienfe  qui  les" 
eût  à  chaque  inflànt  accablés  par  un 
plus  grand  front  V  par  fon  artillerie ,  Se 
par  les  canons  même  dé  l'armée  vain- 
cue ,  qui  étaient  déja>* au  pouvoir  du* 
vainqueur.  L'officier  ^^énérâl  ^^devait 
les  commander,  le  marquis  dé- Cléramr 
baut  fils  du  maréchal  de  Glérambaut ,. 
Courut  demander  les  ordrcs-au  maré- 
chal de  Tâllard  :  il  apprfend' qu'il  eu 
pris  :  il  rie  voit  que  des  fuiards  :  il  fuit 
avec  eux ,  &  va  fe  noier  dans  le  dà-^ 
xiube. 

Siviéres.  brigadier  qui>  était  pofté 
dans^  ce  village  ,  tente  alors  lin  coup 
fiardï  :  il  crie  aux  officiers  d'artois  &i 
<le  provence ,  de  marcher  avec  Kii  :  plu- 

H5,  fiburs* 


Î7^  J^ouîs  XI}^0> 

fieurs  officiers ,  même  des  autres  rçgî- 
mens  ,  y  accoururent  :  ils  fondent  liir 
Tennemi  ,  comme  on  fait  une  fortie 
d'une  place  affiégéé;  mais  après  la  for- 
tîe ,  il  faut  rentrer  dans  la  place.  Un 
de  leurs  officiers  \  nommé  Defnonvil- 
ÏQS ,  révint  à  cheval  un  moment  après 
dans  le  village  avec  mylord  Orknay 
d'Hamilton.  Efi-cé  un  anglais prifonnUr 
^îié  vous  nous  amenei  /  lui  dirent  les 
officiers  en  l'entoiu-ant.  Nôn^meffieurs^ 
Je  fuis  prifonnier  moi-même  j  &  je  viens 
Vous  dire  qu*il  n^y  a  diantre  parti  pour 
vous  y  que  de  vous  rendre  prijbnniers  di' 
guerfé.  Voila  le.  comte  d^Orknay  ,  qui 
vous  offre  ta  capitulation.  Toutes  ces 
vieilles  bandes  .frémirent  :.  navarre  dé- 
chira  &;  eiïterfa  les  drapeaux/Mais  en- 
fin il  fallut  plier  fous  la  néceffité  ;  & 
cette  armée  fe  rendit  fans  combattre,. 
Mylprd  Qrknay  m*a  dit ,  que  ce  corps 
de  trouf>e$  ne  potivaît  faire  autrement 
dans  fa  fitùation  gênée.  L'europe  fiit 
étonnée  que   les  meilleures  troupes 
françaifes  eûffent  fubi  en  corps  cette 
ignominie.  On  imputait  leur  malheur 
à  lâcheté  :  mais  quelques  années  après^ 

Suatorze-mille  fuédois  ,  fe  rendant  à 
ifcrétion  aux  mofcovites  en  rafe  cam- 
pagne ^ 


jpfagne  y  ont  juftifié  les  français. 

Telle  flit  la  célèbre  bataille ,  qiii  erj 
france  a  le  nôiti  êikochftet ,  en  allema- 
gne  &  en  angletçrre ,  de  bUnhcim.  Les 
vainqueurs  y  eurent  près  de  .cinq  mille 
morts,  &  près^  de  huit  nrille  bleffési 
&  le  plus  grand  nombre  da  côté  du 
prince  Eugène.  L'armée  françaife  y  flit 
prefque  entièrement  déti^dte.  De  foi- 
xante  mille  hommes  fi  lohgtems  vifto- 
rieux ,  on  iî*en  taitèmbla .  pas  plus  da 
vingt  mille  éffeâifs.^ 

Environ  douze  mille  morts,  qua- 
torze mille  prifonniers-,  tout  le  canon , 
ttn  nombre  prodigieux  d^etendarts ,  de 
drapeaux,  les  tentes,  les  équipages, 
le  général  de  l'armée ,  &  douze  cens 
officiers  de  marque  au  pouvoir  du 
vainqueur ,  fignalérent  cette  journée'. 
Les  niiards  fe  difperférent  ;  près  de 
cent  lieues  de  païs  fiirent  perdues  en 
moiriij  d'un  mois.  La  baviere  entière , 
paffée;  fous  le  jo\ig  de  l'empereur, 
éprouva  tout  ce, que  le  gouverne- 
ment autrlchien^  irrité  avait  de  ri- 
gueur, &  ce  que  le  foldat  vainqueur 
a  de  rapacité  &  de  barbarie.  L'élefteur 
fe  rèftigiant  à  bnixelleà ,  rencontra  fur 
fe  chemin  fon  frère  l'éleûeur^  de  colo- 
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gne  9  chafl(é  comme  lui  de  fes  ^tats  :1U 
s'eniraflerent  en  verfaat  des  larmes, 
L'étomiement  &.la  CQnfi:emationfaî> 
Ér^t  la  cour.de  verfailles ,  accoûtu-r 
jnëé  à  la.profpérité.  La  nouvelle  de  là 
défaite,  vmt  au  mifieu.des  réjouifTan? 
ces  pour  la  naiflance  d'un  arriére-p&- 
lit-nls  de  liouis  xiv.  Perfonne  n'oîait 
apprendre  au  roi  ime, vérité  fi  cruelle* 
iftallut.que  madame  de ^aintenon  fe 
chargeât  de  lui  dire.  qu!il  n'était  plus 

;  invincible.  On  a  dit  &  on  a  écrit ,  & 
toutes ,  les .  hiftoires  ont  répété , .  que 
Tempereur  fit  ériger,  dans  les  plaines 
dé  blenheimjUnmoniunent.de  cette 
défaite ,.  avec  une  infcription  flétrif- 
fânte  ppiu:  le-,  roi  de .  france  ;  mais  ce 
monument  ,n*éxiftà  jamais  ;  il  n'y  a  eu 
que  rângleterre  qui  enait  érigé  un  à  la 
gloire  du  duc  de  Marleborow.  La  rei» 

N  ne  &  le  parlement  lui  ont  fait  bâtir 
dans   fa  principale    terre   un  palais 

\  îmmenfe,  qui  porte,  le  nom  de  bUn^ 
fûim^  Cette .  bataille  y  eft  repréfentée 
dans  Jés. tableaux  &  fur  les  tapifleries. 
lies  remercimens  des  chambres  du  par- 
lement ,  ceux  des  villes  &  des  bourga-? 
des ,  les  acclamations  de  J'àngleterre  , 
fiuîfent  le  premier  prix  qu'il  reçut  de  fa . 

ricr- 
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monument  plus  diu^ble  que  le  pataîâ* 
de^blenheim^  eft  compté^ar  cette  na-' 
tioft- guerrière  &  favante^  parim  le»' 
récompenfes-  les  plus  honorables  àvb 
due  ae  MarlboroxiF.  B'empereinr   le 
fit  prince  de  l^mpire  ,ten  lui  donnant 
la  principauté  de  mtndelheim ,  qui  fut 
depuis  échangée  contre  une  autre;, 
mais  il  n^a  jamais  été  connu  fous  ce. 
titre  ,  le  nomade  Merlborov;  étant 
devenu  le  plus  beau  qu'il  pût  porter.  ^ 

L'armée,  de  firance.difperfee ,  laifla 
aux  alliés  une  carrière  ouverte  du  da-^ 
^be  au  rhin.  Ils  paiffent  le  rhin;  ils? 
entrent  en  alface.  Le  prince  Louis  de» 
Bade ,  général  célèbre  pour  les  cam-^ 
pemens  &  pour  les  marches  ^  invefKt' 
landau.  Le  roi  des  romains  Jofepb^  fil$r 
aîné  de  Tempereur  Léopold ,  vient  à  ce*  ^^  *|^  ' , 
fiége.  On  prend  landau  :  on  prend  trar*  non^  ' 
bach.'  ' 

Cent  lîeuës  dé  pais  perdues  n'em-* 
péchaient  pas  que  les  frontières  de  la- 
franee  ne  fuflent  encore  rècidées.v 
Louis  Xï V  fôûtenait  fon'  petit-fils  en> 
efpame ,  &  était  viftorieux  en  Italie.  / 
Jl  fallait  de  erands  efforts  en  allema--- 
«nepoiu:  réMèr  à Marlborovvifto^ 
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rieux  ;  &  on  le  fit.  On  raffembla  les  H^ 
bris  de  l'armée  :  on  épuifa  les  garni- 
rons :  on  fit  marcher  des  milices.  Le 
miniftére  emprunt»  dé- rargeftt  de  tous 
côtés.  Enfin  on  eut  une  armée,  &  on 
rappella  du  fond  des  cévennes  le  ma- 
réchal de  Villars  pour  la  commander. 
Il  vint ,  &  fe  trouva  près  -de  trêves , 
avec  des  forces  inférieures ,  vis-à-vis 
le  général  anglais.  Tous  deux  vou- 
laient donner  une  nouvelle  bataille  i 
mais  le  prince  de  Bade  n'étant  pas  ve* 
nu  affez  tôt  joindre  {es  troupes  aux 
anglais ,  Villars  eut  au  moins  ITion* 
1705.  neur  de  faire  décamper  Marlborov. 
C'était  beaucoup  alors.  Le  duc  de 
Marlborov ,  qui  eftimait  affez  Villars 
pour  vouloir  en  être  eftimé ,  lui  écri- 
vit en  décampant:  «rendez-moi  lajuf- 
»  tice*  de  croire  que  ma  retraite  eft  la: 
»  faute  dû  prince  de  Bade,  &  que  je 
M  vous  eftime  encore  plus  que  je  ne 
^  fuis  fâché  contre  lui  »• 

Les  français  avaient  donc  encore 
des  barrières  en  allemagne.  La  flandre^ 
©îi  commandait  le  maréchal  de  Ville- 
roi  délivré  de  fa  prifon,  n'était  pas 
entamée.  En  efpagne ,  le  roi  Philippe  v 
&  l'archiduc  Charles  attendaient  tous 
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d'eux  la  couronne  :  le  prenûef ,  de  la 
piiiffance  de  fon  grand-pére ,  &  de  la 
bonne  volonté  de  la  plupart  des  efpa- 
gnols  ;  le  fécond ,  du  fecours  des  an- 
glais ,  &  des  partifans  qu'il  avait  en  ca- 
tàlpgne  &  en  ^rragon.  Cet  archiduc , 
depuis  empereur ,  &  ators  fécond  fils 
de  reinpereûr  Léopôld  ,  n'aiant  rien 
que  ce  titre ,  alla  prefque  fans  fuite  à> 
londres  implorer  Tappui  de  la  reine 
Anne. 

Alors  parut  toute  la  puiflance  an-- 
glaife.  Cette  nation,  fi  étrangère  dans 
cette  querelle,  fournit  au  prince  autri- 
chien deux  cens  vaiflTeaux  de  tranf- 
port  ^.trente  vaiflTeaux  de  guerre  joints 
à  dix  vaiflTeaux  hollandais ,  neuf  mille- 
hommes  de  troupes,.  &  de  l'argent, 
pour  aller  conquérir  un  roiaume.  Mais, 
cette  fupériorité  que  donnent  le  pou- 
voir &  les  bienfait^ ,  n'empêchait  pas- 
que  l'emperexu-  dans  fa  lettre  à  la  reine. 
Anne-,  préfentée  par  l'archiduc ,  ne  re- 
fufât  à  cette  fouveraine  fa  bienfaitri- 
ce le  titre  de  majeflé  :  on  ne  la  traitait 
que  de  férénité.,  félon  le  ftile  de  la 
cour  de  vienne ,  que  l'ufage  feul  pou-^ 
vait  juftifier,  &  que  la  raifon  a  fait 
changer  depuis ,  quand  la  fierté  a  plié 
fous  la  néceflîtéf  CHA- 
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Perui  eneJpagHe.  Pertes  des  batàilUs  i^ 
ramillies  (t  de  turin  ^  (t  leurs  fiâtes. 

UN  des  ppemierfe  exploits  de  ccs^ 
coupes  angines ,  &rde  prendre 
gibraltar ,  '  qm  paâait^avéc  f^fon^ 
pour  imprenable.  Une  longue  chaîne* 
ée  rochers  efcarpés*  enrdéfeiident  tou- 
te approche»  du  côté  déferre  :  Tentrée 
de  la  mèr  eft  inacceffible  aux  grand» 
navires.  Une- baye-  longue,  mal  furo 
&  orageufe ,  y.  laifle  les  vaiffeaUx  ex-- 

£o{és  aux^  tempêtes  &  à  l'artillerie  de 
i  foitereflc  &  du  mole  :  les  bourgeois 
fbuls  de  cette  ville  la  défradraient 
contre  mille  vaiffeaux  &>cent  mille 
hommes.  Mais  cette  force  même  fut  lar 
caufe  de  faprife* II' n^  avait  que  cent 
hommes  de  garnifon  ;  c'en  était  aflez  : 
mais. ils  négligeaient  un  fervice  qu'ils 
troïaient  inutile.  Le  prince  de  Heffe 
avait. débarqué  avec  dix-hmt  cens  fol* 
dats  dans  Tifthme  qui  eft  au  nord  der- 
rîéfceJa  ville  ;  mais  de  cp  côté-là  unrro* 
phef  ^carpjé  rend  la  ville  inattaquable; 
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ta  floté  tira  en  vain  quinze  mille  coup» 
de- canon.  Enfin  des  matelots ,  dans 
une  de  leurs  réjomflances,  s'appro- 
chèrent dans  Ats  barques  fous  le  mole, 
dont  Fartillerie  devait  les  foudroïer  ; 
elle  ne  joua*  poimv  Ds  montent  fur  le  aoâc- 
mole;  ils  s'en  rendent  les  maîtres  ;  les  i704» 
troupes  y  accourent  :  il  faillît  que  cet^ 
te  ville  imprenable  fe  rendît.  Elle  eft 
encore  aux  anglais  dans  le  tems  que 
j'écris.  L^pape,  redeyenuë  une 
puiflance  fous  le  gouvernement  de  la 
princefle  de  Parme ,  féconde  femme 
de  Philippe  cinq ,  &  viftorieufe  depuis 
en  afrique  &  en  italie ,  voit  encore  , 
avec  une  douleur  impuiffante ,  gibraU 
tar  aux  mains  d'une. nation  feptontrio- 
nale,  dont  les- vaiffeaux  ifréquentaient 
à  peine,  il  y  a  deux  fiédes ,  la  mèr  nié- 
diterranée. 

Immédiatement  après  la  prife  de  gî- 
kraltar,les  anglais,  makres  de  cette  ^^ 
mèr  ,  donnèrent  y  à  la  vue  de  ma-r  août 
laga ,  une  bataille  navale  au  comte  de  ^i^^ 
.Toidoufe  amiral  de  france  :  bataille  in* 
décife  à  la  vérité ,  mais  dernière  épo^ 
que  de  la  pmffance  maritime  de  Louis 
;xiv.  Son  nls  naturel  lé  comte  de  Tou- 
|ûufe;,,an»r^  dujroiaume,,y  comman* 

dailjL 
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dait  cinquante  vaiffeaux  de  Egne  K 
vingt-quatre  galères*  Il  fe  retira  avec 
gloire ,  &  fans  perte^  Mais  depuis ,  le 
roi  aiant  envoie  treize  vaiffeaux  pour 
attaquer  gibraltar,  tandis  que  le  mare* 
mars  chai  de  Teffé  Taffiëgeait  par  terre, 
'/®5-  cette  double  témérité  perdit  à  la  fois 
&  l'armée  &  la  flote.  Une  partie  des 
vaiffeaux  fut  brifée  par  la  tempête; 
tme  autre  prife  par  les  anglais  à  Ta- 
bordage ,  après  une  réfiflaj^ce  admira- 
ble ;  une  autre  brûlée  fur  les  côtes 
d'efpasne.  Depuis  ce  jour  on  ne  vit 
plus  de  grandes  flotes  françaifes ,  ni 
dans  Tocéan,,  ni  dans  la  méditerranéen 
La  marine  rentra  prefque  dans  l'état 
dont  Louis  xiv  Tavait  tirée,  ainfique 
tant  d'autres  chofes  éclatantes  ,  qui 
ont  eu  fous  lui  leur  orient  &  leur  cou- 
chant. 

Ces  mêmes  anglais  ,  qui  avaient 
pris  pour  eux  gibraltar,  conquirent 
en  fix  femaines  le  roiaume  de  valence 
&  de  Catalogne  pour  l'archiduc  Char- 
les. Ils  prirent  barcelone ,  par  un  ha- 
ferd  qui  fiit  l'effet  de  la  témérité  des 
a/liégeans.^ 

Les  anglais  étaient  fous  les  ordres 
tf  un  des  plus  fmguliers  hommes  qu Vit 
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f  amaîs  porté  ce  païs  fi  fertile  en  efprits 
fiers ,  courageux ,  &  bifarres^  C'était 
le  comte  de  Péterborough ,  homme 

3 ni  reâemblait  en  tout  à  ces  héros 
ont  l'imagination  des  efpagnols  a 
rempli  tant  de  livres.  A  quinze  ans  il 
était  parti  de  londres  pour  aller  faire 
la  çuerre  aux  mores  en  afrique.  It 
avait  à  vingt  ans  commencé  la  révo- 
lution d'angleterre ,  &  s'était  rendu  le 
premier  en  hollande  auprès  du  prince 
d'^Orange  :  mais  de  peur  qu'on  ne  foup- 
çonnât  la  raifon  de  fon  voiage ,  il  s'é-» 
tait  embaroué  pour  l'aménque  ;  &  de* 
là  il  était  allé  à  la  haie  fur  im  vaiffean 
hollandais.  Il  donna  tout  fon  bien  plus^ 
d'une  fois.  Il  faifait  alors  la  guerre  eit 
cfpagne  prefque  à  fes  dépens,  &  nour-* 
riffait  l'archiduc  &  toute  fa  maifon^ 
C'était  lui  qui  afliégeait  barcelone: 
avec  le  prince  de  *  Darmftadt.  Il  lui 
propofe  ime  attaque  foudaine  aux 
retranchemens  qui  couvrent  le  fort 
mont-joui  &  la  ville..  Ces  retranche-* 
mens,  oîi  le  prince  de  Darmftadt  périt, 
fcnt  emportés  l'épée  à  la  main.  Une 

.  •  Uhiilolre  tic  Rcboulet  appelle  ce  prince  chef  des 
ii£lieux  ,  comme  s^il  eue  écé  un  efpagnol  révolcé  cou- 
fç  rhilippe  ¥• 
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bombe  c^ve  dans  le  fou:  fur  le  maga^  . 
fin  des  poudf^es,  &>le  Êdt  fauter:  le 
fort  eft  pris  :  la  ville  capitule.-Levice-* 
roi  parle  à  Péteiborough  à  la  porte  de 
la  ville.  Les  articles  notaient  pas^eii^ 
core  lignés ,  quand  on  entend  tout-à-^ 
coup  «tes  cris  &  des  hurlemens.  Vous 
nous  trahiffe^  y  dit  le  vice-roi  à  Péter^ 
borough  inous  capitulons  avtc-  bonne 
foi  y  &  voila  vos  anglais  qui  font  entris^ 
dans  la'  viUt  par  Us  rtmparts%  Ils  tgor^ 
gent  f  ils  pillent,  &' ils  viohnt.  «  Vou9 
»vous  méprenez,  répondit  mylord» 
>¥  Péterborough  ;  il'faut  que  ce  foit  des' 
>>  troupes  du  prince  de  Darmftadt.  IL 
^  n'y  a  qu'un  moien  de  fauver  votre' 
H  ville  :  c'eft  de  me  laifler  entrer  îxa  le' 
^  cbamp  avec  mes  anglais  :  j'appaife-^ 
^  rai  tout ,  &  je  reviendrai  à  la  porter 
5>  achever  la  capitulation  »rJl  pariait 
il'un  ton  de  vérité  &  de  grandeur , 
qui  joint  au  danger  préfent ,.  perfuada 
K  gouverneur.  On  le  laifla  entrer.  II. 
court  avec  fes  officiers:  il  trouve  des? 
allemans  &  des  catalans  qui  facca-^ 
geaient  les  maifons  des  principaux  cw 
toiens  ;  il  les  chafle  ;  il  leur  fait  quitter 
fe  butin  qu'ils  enlevaient  :  ilteifïcontre 
^  duçheue  de  Popoli  entre  les  mains. 
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.3es'folclats,prète  à  être  deshonorée  ;  il 
iarendàfon  mari. Enfin  aianttout  ap-» 
paifé,il  retourne  à  cette  .porte,&  fignc 
ja  capitulation.  Les  efpagnols  étaient 
.confondus  de  voir  tant  de  magnanimi- 
té dans  <les  angkis ,  que  la  populace 
^vait  pris  poiu*  des  barbares  impitoiar. 
-blés  parce  qu'ils  étaient  hérétiques. 

A  la  perte  de  barcelone  ie  joignît 
encore  l'humiliation  de  vouloir  inutile- 
'.ment  la  .reprendre.  Philippe  v,  qui 
«avait  pour  lui  la  plus  grande  partie  de 
J'efpagne ,  n'avait  ni  généraux  niingé^ 
dciieurs ,  ni  preiijue  de  foldats.  La  fran». 
xre  fburniflait  tout.  Le  comte  de  Tou- 
loufe  revint  bloquer  le  port  avec  vingt- 
<:inq  vaifFeaux  <jui  reftaient  à  la  fran- 
jce.  JLe  maréchal  de  Teffé  forme  le  fié- 
ge^  avec  trente  &  un  efcadrons  & 
trente-fept  bataillons.  Mais  la  ilote  an<^ 
glaife  arrive  ;  la  françaifç  fe  retire.  Le 
maréchal  de  Teffé  lev^  le  ifiége  avec 
précipitation  :  il  laifle  daris  fon  camp  »». 
des  provifions  immenfes  :  il  fuit  &  aban*  ,^ 
donne  quinze  cens  bleffés  à  Thumani-^ 
té  du  comte  Péterborough.  Toutes 
ces  pertes  étaient  grandes  :  on  ne  favait 
s'il  en  avait  plus  coûté  auparavant  à 
ia  firance  pour  vaincre  l'efpagne ,  qu'il 

loi 
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hil  en  coûtait  alors  pour  la  fecourin 
Toutefois  le  petit-fîls  de  Louis  xiv  fc 
foûtenait ,  par  TafiTeftion  de  la  nation 
raftillane  ,  <mi  met  fon  orgueil  à  être 
fidèle ,  &  qiu  perfiftàit  dans  ion  choix. 
Les  affaires  allaient  bien  en  italie  : 
Louis  XIV  était  vangé  du  duc  de  fa- 
i«    voie.  Le  duc  de  Vendôme  avait  d'a- 

^jol^  -bord  repouffé  avec  gloire  le  prince  Eur 
gène ,  à  la  joiu-née  de  caffano  près  de 
fadda  ;  journée  fanglante ,  &  Tune  de 
ces  batailles  indécifes  pour  lefquelles 
on  chante  des  deux  côtés  des  u  deum  ; 
«nais  qui  ne  fervent  qu'à  la  deftruôioii 
des  hommes ,  fans  avancer  les  affaires 
'9  d'aucim  parti.  Après  la  bataille  de  caf^ 

%yU,  fano ,  il  avait  gagné  pleinement  celle 
de  caflinato,  en4'abfence  du  prince 
Eugène  ;  &  ce  prince  étant  arrivé  le 
lendemain  de  la  bataille ,  avait  vu  en- 
core im  détachement  de  its  troupes 
ientiérement  dé6ait.  Enfin  les  alliés 
étaient  obligés  de  céder  tout  le  terrain 
au  duc  de  Vendôme.  Il  ne  refiait  plus 
guère  cpié  turin  à  prendre.  On  allait 
rinveflir  :  il  ne  paraiffait  pas  poflible 
qu'on  le  fecourût.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars,  vers  Tallemagne,  pouffait  le 
prince  de  Bade.  Villeroi  commandait 

en 
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éh  flandre  une  armée  de  qiiatre- 
vingt-mille  hommes  ;  &  il  fe  flattait  de 
réparer  contre  Marlborow  le  mal- 
heur qu'il  avait  eiTiiié  en  combattant  le 
prince  Eugène.  Son  trop  de  confiance 
en  fes  propres  lumières ,  fi.it  plus  que 
jamais  fimefte  âlafirance. 

Près  de  la  méhaigne  &  vers  les  four- 
ces  de  la  petite  ghette,  le  maréchal  de 
Villeroi  avait  campé  fon  armée.  Le 
icentre  était  à  ramillies ,  village  deve-^ 
nu  auffi  fameux  quTiochftet.  11  eût  pu 
éviter  la  bataille.  Les  officiers  géné- 
raux lui  confeillaient  ce  parti  ;  mais  le 
defir  aveugle  de  la  gloire  remporta.  Il 
£t ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  diipofition 
de  manière  qu'il  n'jr  avait  pas  un  hom- 
;ne  d'expérience  qui  ne  prévît  le  mau*- 
vais  fiiccès.  Des  troupes  de  recrue  , 
ni  difciplinées  ni  complettes,  étaient 
au  centre  :  il  laiiTa  les  bagages  entre 
les  lignes  de  fon  armée  ;  il  pofta  fa 
gauche  derrière  un  marais ,  comme 
s'il  eût  voulu  l'empêcher  d'aller  à  l'en- 
nemi. 

Marlborov  ,  qui  remarquait  tou- 
tes ces  fautes ,  arrange  fon  armée  pour 
en  profiter.  Il  voit  que  la  gauche  de 
l'armée  françaife  ne  peut  aller  attaquer 
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iz  droke  :  il  dégarnit  auflrtôt.cèlte  droî? 
te ,  pour  fondre  vers  ramillies  avec  ua 
nombre  fupérienr.  Monfieur  de  Gaflion 
lieutenant -géniral.^. qui  voit  ce  mou- 
vepient  des  ennemis  ,  crie  au  maré- 
chal :  «  vous  êtes  perdu  ,  fi  vcms  ne 
»  changez  votre  ordre  de  bataille  :  dé- 
»  garniffez  votre  gauche ,  poiu-  vous 
vp  joppofèr  à  Tennemi  à  nombre  égal  :: 
»  faites  rapprocher  >vps  lignes  davan^ 
>>  tage.-  fi  v.ous  tardej^nm  moment ,  il 
wn'y  a  plus  de^reiToiurce  ».  Plufieuiss 
officiers  appuiérent  ce  confeil  falutai^ 
re.  Le  maréchal  ne  les  crut  pas.  Mari- 
bQrour  attaque.  Il  avait  à  faire  à  des 
lennemis,  rangés  en  bataille  comme  s'il 
les  eût  voulu  pofter  lui-même  pour  les 
vaincre.  Voilà  ce  que  toute  la  france  a 
diti  &  rhiftoire  eu  en  partie  le  récit 
des  opinions  des  hommes  :  mais  ne  de» 
vait-on  pas  dire  auffi ,  ^que  les  troupes 
des  allies  tétaient  mieux  difciplinées  ; 
que  leur  confiance  en  leurs  chefs  &  en 
leurs  fuccès  paiTés ,  leur  infpirait  plus 
xl'audace  ?  nV  eut-il  pas  des  régimeni 
français  qui  firent  mal  leur  devoir  ?  & 
les  bataillons  les  plus  inébranlables  aa 
feu,  ne  font -ils  pas  la  defiinée  des 
états  ?.  L'armée,  françaife  neréfifta  pas 
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fane  demi-heure.  On  s'était  battu  près 
4e  huit  heures  à  hochftet ,  &  on  avait 
tué  près  de  huit  mille  hommes  aux  vain- 
queurs ;  mais  à  la  journée  de  ramillies  , 
on  ne  leur  en  tua  pas  deux  mille  cinq 
cens  :  ce  fut  une  déroute  totale  :  les 
français  y  perdirent  yingt  mille  hom- 
mes ,  &  la  gloire  de  la  nation ,  &  Tef- 
pérance  de  reprendre  l'avantage.  La 
baviére ,  Cologne ,  avaient  été  perdues 
par  la  bataille  dTiochftet  :  toute  la  flan- 
dre  cfpagnole  le  fut  par  celle  de  ramil-* 
lies.  Marlborow  entra  viûorieux  dans 
anvers  ,  dans  bruxelles  :  il  prit  often- 
de  :  menin  fe  rendit  à  lui. 

Le  maréchal  de  Villeroi,  au  defef- 
poir ,  n'ofait  écrire  au  roi  cette  défai- 
te. Il  refta  cinq^  jours  fans  envoier  de 
courien  Enfin  il  écrivit. la  confirma- 
tion de  cette  nouvelle ,  qui  conflernait 
déjà  la  cour  de  france.  Et  quand  il  re- 
parut devant  le  roi  ;  ce  monarque ,  au 
lieu  de  lui  faire  des  reproches ,  lui  dit  : 
monjîmr  le  maréchal  ^  on  ntjl  pas  heu^ 
reux  à  notre^dge. 

Le  roi  tire  auffitôt  le  duc  de  Vendô- 
me d'italie ,  où  il  ne  le  croiait  pas  né- 
eefTaire ,  pour  Tenvoièr  en  flandre  ré- 
parer ,  s'il  efl  poflible  ^  ce  malheur.  Il 
Tome  /,  II,  Part.  I  cf-t 
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efpéraît  dti  moins  avec  apparence  de 
raifon  ,  que  la  prife  du  turin  le  confo 
lerait  de  tant  de  pertes.  Le  prince  Eu- 
gène n'était  pas  a  portée  de  paraître , 
pour  fecourir  cette  ville.  Il  était  au-- 
delà de  Tadige  ;  &  ce  fleuve ,  bordé  en 
deçà  d'une  longue  chaîne  de  retran-^ 
chemens  ,  femblait  rendre  le  paflage 
impraticable.  Cette  grande  ville  était 
afïiégée  par  quarante  ^fix  efcadrons  & 
cent  bataillons. 

Le  duc  de  la  Feuillade ,  qui  les  com* 
mandait ,  était  Thomme  le  plus  brillant 
&  le  plus  aimable  du  roiaiune  :  &  quoi^ 
jque  gendre*  du  miniftre ,  il  avait  pour 
lui  la  faveur  publique.  Il  était  fils  de  ce 
maréchal  de  la  Feuillade ,  qui  érigea  U 
ilatuë  de  Louis  xiv  dans  la  place  des 
viâoires.  On  voiait  en  lui  le  coiu-age 
de  fon  père ,  la  même  ambition ,  le  mêr 
me  éclat ,  avec  plus  d'efprit.  Il  atten-* 
dait ,  pour  récompenfe  de  la  conquête 
de  twrin ,  le  bâton  de  maréchal  de  fran-r 
ce.  Chamillard  fon  beau-pére ,  qui  I*ai» 
mait  tendrement ,  avait  tout  prodigué 
pour  lui  aflurer  le  fuccès.  L'imagina- 
tion eft  efFraiée  du  détail  des  prépara-» 
tifs  de  ce  fîége.  Les  leâeiu-s  qui  ne  font 
point  à  portée  d'entrer  dans  ces  difcuA 


fions  ,  feront  peut'-être  bien-aifes  de 
trouver  ici  quel  fiit  cet  inunei^e  &  inu- 
tile appareil* 

On  avait  f^t  venir  cent  tfuarante  ' 
|)iéces  de  canon ,  &  il  eft  à  remarquer 
que  chaque  canon  monté  revient  à  en- 
viron deux  mille  écus.  Il  y  avait  cent 
dix  mille  boidets ,  cent  fix  mille  car-  . 
touches  d'une  façon  &  trois  cens  mille 
d'une  autre ,  vingt  &  un  mille  bombes  , 
vingt -fept  mille  fept  cens  grenades  , 
CFuinze  mille  facs  à  terre  ,  trente  mille 
inftrumens  pour  le  pionnage  ^  douze 
cens  mille  livres  de  poudre  :  ajoutez  à 
ces  munitions ,  le  plomb ,  le  fer ,  &  le 
fer-blanc ,  les  cordages, tout  ce  qui  fert 
aux  mineurs ,  le  fbun*e ,  le  falpetre ,  les 
outils  de  toute  efpéce^  Il  eft  certain  ^  > 

3ue  les  frais  de  tous  ces  préparatifs  de  > 
eflruâion ,  fuffiraient  pour  fonder  & 
pour  faire  fleurir  la  plus  nombreufe 
colonie. 

Le  duc  de  la  Feuillade ,  plein  d'ar- 
deur &  d'aâivité  9  plus  capable  que 
perfonne  des  entreprifes  qui  ne  deman-. 
daient  que  du  couraee ,  mais  incapable  - 
de  celles  qui  demandaient  de  l'art ,  de 
la  méditation  &  du  tems ,  preiTait  ce; 
iiége  contre  toutes  les  régies.  Le  ma-^ 
...  Iz  ré-" 
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richâl  de  Vauban ,  le  feul  général  pcut^ 
être  qui  aimât  mieux  l'état  que  foi-mê« 
me ,  avait  propofé  au  duc  de  la  Feuit 
lade  ,  de  venir  diriger  le  fiége  comme 
un  ingénieur ,  &  de  fervir  dans  fon  ar- 
mée comme  volontair-e  ;  mais  la  fierté 
de  la  Feuillade  prit  les  offres  de  Vaur 
ban ,  pour  de  Torgueil  caché  fous  de  la 
modeftie.  il  fiit  piqué  ,  que  le  meilleur 
ingénieur  de  T^urope  Uu  voulût  don- 
ner des  avis.  Il  manda  ,  dans  une  letr 
tre  que  j'ai  vue  -:  /cfpjére  prendre  tu^ 
rinnla  Cohorn,  Ce  Cohorn  était  le 
.Vauban  des  alliés ,  bon  ingénieur ,  bon 
général ,  &  qui  avait  pris  plus  d'une 
fois  des  places  fortifiées  parVauban* 
Après  une  telle  lettre ,  il  fallait  pren^ 
dre  turin  :  mais  Taiant  attaqué  par  la 
citadelle ,  qui  était  le  côté  le  plus  fort , 
&  n'aiant  pas  même  entouré  toute  la 
ville  ;  des  fecoiu-s ,  des  vivres ,  pou^ 
vaient  y  entrer  :  le  duc  de  favoie  pou^ 
vait  en  fortir  :  &  plus  le  duc  de  la  Feuil- 
lade mettait  (en  :i(n>pétuofité  dans  des 
attaqués  réitérées  &  infrudueufes  , 
plus  le  fiége  traînait  en  longueinr. 

Le  duc  de  favoie  fortit.de  la  ville 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie, 
pour  oonnef  le- change  au  duc  de  la 

Feiiil- 
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feiiillad^.  Celui- ci  fe  détache  du  fîége 
poiy  courir  après  le  prince ,  qui  con- 
naiflant  mieux  le  terrain,  échappe  à  {^% 
.  pourfuites.  LaFeuillade  manque  le  duc 
de  favoie ,  &  la  conduite  du  fiége  en 
fouffre^ 

Prefque  tous  les  hiftoriens  ont  afTu- 
.  ïé ,  que  le  duc  de  la  Feuillade  ne  vou- 
lait point  prendre  tiu-in  ;  ils  prétendent 
.  'qu'il  avait  juré  à  madame  là»  ducheffe 
de  bourgogne ,  de  refpeâer  la  capitale 
.  de  fon  përè.  Ils  débitent  que  cette  prin- 
cefTe  engagea  madame  de  Maintenon  à 
faire  pretidre  toutes  les  mefures  qui  fii- 
jrent  le  falut  de  cette  ville.  Il  eft  vrai , 
.  que  prefque  tous  les  officiers  de  cette 
armée  ,  en  ont  été  long -ternis  perfua- 
.  dés  :  mais-  c'était  un  de  ces  bruits  po- 
.  pulaires  ^  qui  décréditent  le  jugement 
.  des  nouvéiifteis ,  &  quir  deshonorent 
les  hiftoires.  H  eût  été  d'ailleurs  bien 
.  contradiâoire ,  que  le  même  général 
eût  voulu  manquer  turin  y  &  prendre 
le  duc  de  favoie,- 

Depuis  le  ti*eize  ihai  jufqu'au  vingt 

juin,  le  duc  de  Vendôme  au  bord  de 

,  Tadige  favorifàit  ce  fiége  ;  06  il  comp- 

.  tait ,  avec  foixante  &  dix  bataillons  & 

•ibixante  efcadrqns  ,  ferçier  tpus  J§s 


paffages  au  prince  Eugène.' 

Le  général  des  impénaux  manquait 
d'hommes  &  d'argent.  Les  merciers  de 
londres  lui  prêtèrent  environ  fix  mil- 
lions de  nos  livres  :  il  fit  enfin  venir 
des  troupes  des  cercles  de  l'empire.  La 
lenteur  de  ces  fecoiu-s  eût  pu  perdre 
l'italie  ;  mais  la  lenteur  du  fiége  de  Vo^ 
rin  était  encore  plus  grande. 

Vendôme  était  déjà  nommé  pour  al- 
ler réparer  les  pertes  de  la  flandre,. 
Mais  avant  de  quitter  Tîtalie ,  il  fouC- 
fre  que  le  prince  Eugène  paffe  Tadige  : 
il  Im  laiffe  traverfer  le  canal  blanc ,  en- 
fin le  pô  même  ^  fleuve  plus  large  &  ea 
quelques  endroits  plus  diflîcile  que  fe 
rhône.  Le  général  français  ne  quitta  les 
bords  du  pa ,  qu'après  avoir  vu  le  prin- 
ce Eugène  en  état  de  pénétrer  jufqu'au- 
près  de  turin.  Ainfi  il  laiifa  les  aftaires 
dans  ime  grande  crife  en  italie  ;  tandis 
mi'elles  paraiffaient  defefpérèes  en  flan- 
are ,  en  allemagne  &  en  efpagne. 

Le  duc  de  Vendôme  va  donc  rafl^em- 
bler  vers  mons  les  débris  de  Tarmee 
de  Villeroi  ;  &  le  duc  d'Orléans ,  ne- 
veu de  Louis  XIV ,  vient  commander 
vers  le  pô  les  troupes  du  duc  de  Ven- 
dôme. Ces  troupes  étaient  en  defor- 

dre, 


éït ,  comme  fi  elles  avaient  été  bat- 
tues. Eugène  avait  paflGé  le  po  à  la  vue 
de  Vendôme  :  il  pafle  le  tanaro  aux 
yeux  du  duc  d*Orléans  ;  il  prend  car-^ 
pi ,  correggio ,  reggio  ;  il  dérobe  une 
marche  aux  français  ;  enfin  il  joint  le 
duc  de  favoie  auprès  d'afti.  Tout  c« 
que  put  faire  te  dftc  d'Orléans ,  ce  fut  de 
venir  joindre  le  duc  de  la  Feuillade  au 
camp  devant  turin.  Le  prince  Eucéne 
ïe  fiiit  en  diligence.  Il  y  avait  alors  deux 
partis  à  prendre  :  celui  d'attendre  le 
prince  Eugène  dans  les  lignes  de  cir- 
convallation  ;  ou  celui  de  marcher  à 
lui ,  lorfiju'il  était  encore  auprès  de 
Vëillane.  Le  duc  d'Orléans  afi'emble  un 
confisil  de  guerre  :  ceux  qui  le  compo- 
aient ,  étaient  le  maréchal  de  Marun  , 
celui-là  même  qui  avait  perdu  la  ba* 
taille  dliochflet ,  le  duc  de  la  Feuillade, 
Albergoti ,  Saint-Fremont ,  &  d'autres 
Heutenans-généraux.  «  Mefiieurs ,  leur 
»  dit  le  duc  d'Orléans ,  fi  nous  réfions 
»  dans  nos  lignes ,  nous  pei'dons  la  ba* 
»  taille.  Notre  circonvallation  efl  de 
»  cinq  lieues  d'étendue  ,  nous  ne  pou- 
»  rons  border  tous  ces  retranchemens. 
»  Vous  voiez  ici  le  régiment  de  la  ma- 
j*  rine ,  qui  n'efl  que  mr  deux  hommes 
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»  de  hauteur:  là,  vous  voiez  des  ti^ 
»  droits  entièrement  dégarnis.  La  doi- 
>>  re ,  qui  paffe  dans  notre  camp ,  em* 
»  péchera  nos  troupes  de  fe  porter 
»  mutuellement  de  prompts  fecours, 
M  Quand  le  français  attend  qu'on  Tat- 
9>  taque ,  il  perd  le  plus  grand  de  fes 
»  avantages ,  cette  impétuofité  &  ces 
»  premiers  momens  d'ardeur ,  qui  dé- 
»  cident  fi  fouvent  du  gain  des  batait- 
»  les.  Croiez-moi ,  il  Faut  marcher  à 
»  Tennemi  ».  Tous  les  lieutenans- gé- 
néraux répondirent  ,  il  faut  mardur. 
Alors  le  maréchal  de  Marfin  tire  de  fa 
poche  un  ordre  du  roi  ,  par  lequel  on 
devait  déférer  à  fon  avis  en  cas  d'ac- 
:tion  ;  &  foa  avis  fot  de  reôer  dans  les 
lignes. 

Le  duc  d'Oriéans  indigné  vit  qu'on 
fie  Tavait  envoie  à  Tarmee ,  que  conï- 
me  un  prince  du  fang ,  &  non  comme 
un  général  ;  &  forcé  de  fuivre  le  con- 
^feil  du  maréchal  de  Marfin ,  il  fe  prépa- 
ra à  ce  combat  fi  defavantageux. 

Les  ennemis  paraiffaientvoidoir  for- 
mèr  à  la  fois  plufieurs  attaques.  Leurs 
tnouvemens  jettaient  Tincertitude  dans 
le  camp  des  français.  Monfieur  le  duc 
«l'Orléans  voulait  une  chofe  ;  Marfin  & 

la 
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Ja  Feidllade  une  autre:  ondiiputait; 
on  ne  concluait  rien.  Enfin  on  laifîe  les* 
jBimemis  paffer  la  doire.  Ils  avancent 
i\xr  huit  colonnes-de  vingt  -  cinq  hom- 
mes de  profondeiu".  Il  faut  dans  l'inf-: 
tant  leur  oppofer  des  bataillons  d'une 
épaiffeur  affez  forte^ 

Albergoti ,  placé  loin  de  Tarmée  fîir 
la  montagne  des  capucins  ,  avait  avec 
lui  vingt  mille  l^^oimes ,  &  n'avait  en 
tête  que^des  milices ,  q^i  n'ofaient  Tat- 
Jaquer.  On  lui  envoie  demander  doit- 
ae  mille  hommes.   Il  répond  qu'il  ne 
peut  fe  d^arjiir  :  il  donne  des  raifons 
fpécieufes.  On  les  écoute:  le  tems  fe 
perd.  Le  prince  Eugène  attaque  les  re^    7' 
tranchemens,  ôc-au  bout  de  deux  heu-  xjQ6i^ 
reS'il  les  force^Le  duc  d'Orléans  blef^ 
fé  s'était  retiré  pour  fe  faire  panfer.  A 
peine  était-il  entre  les  mains  des  chî-- 
rurgiens,  qu'on  lui  apprend  que  tout 
.  efl  perdu  ;  que  les  ennemie  font  mai-  ' 
tres^du  camp  ;  ôc  que  la  déroute  eft  gé-^ 
ûérale,  Auffitot  il  faut  fliir  :  lès  lignes  , . 
les  tranchées  font  abandonnées  ;  l'ar-- 
mée  difperfée.  Tous  les  bagages.-  lès' 
ipravifions,  les  munitions  > la  caifïe  mi-- 
Jitaire ,  tombent-dans  les  mainsdu  vain-- 
^iieur>  Le  maréchal  de  Marfîn  blefTé  ,â^ 
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la  culffe  eft  fait  prlfonnier.  Un  chîKir- 
gien  du  duc  de  favoie  lui  coupa  la  cuif- 
le  ;  &  le  maréchal  mourut  quelques  mo- 
mens  après  Topération.  Le  chevalier 
Méthuen ,  ambaffadeurd'angleterre  au- 
près du  duc  de  favoie ,  le  plus  géné- 
reux ,  le  plus  franc  &  le  plus  brave 
homme  de  fon  pais ,  qu'on  ait  jamaif 
emploie  dans  les  ambaffades  ,   avait 
toujours  combattu  ïtoté  de  ce  fouve-- 
rain.  Il  avait  vu  prendre  le  maréchal 
de  Marfin  ,  &  il  fut  témoin  de  fes  der- 
niers momens.  Il  m'a  raconté  que  Mar- 
fin lui  dit  ces  propres  mots  :  croUiau 
moins  ,  monjieur  y  que  ç*a  été  contre  mon- 
avis,  que  nous  vous  avons  attendu  dans 
nos  lignes.  Ces  paroles  femblaient  con- 
tredire formellement  ce^ii  s'était  paffél 
dans  le  confeil  de  guerre,&elles  étaient: 
pourtant  vraies  :  c'eft  que  le  maréchal 
de  Marfin ,  en  prenant  congé  à  verfail- 
les,  avait  repréfenté  au  roi  qu'il  fal- 
lait aller  aux  ennemis,  en  cas  qu'ils- 
paruffent  pour  fecourir  turih  :  mais^ 
Chamillard ,  intimidé  par  les  défaites^ 
précédentes ,  avait  fait  décider  qu'oit; 
devait  attendre  &  non  préfenter  la  ba- 
taille; &  cet  ordre  donné,  dans  verfail— 
Ifcs^.fut  çaufe  que  foixante  mille  hom-- 
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HîiEïS  furent  difpèrfés.  Les  français  n'a- 
vaient pas  eu  plus  de  deux  mille  hom- 
mes tues  dans  cette  bataille.  Mais  on 
a  déjà  vu  que  le  carnage  fait  moins  que 
la  confternation.  L'impoflîbilité  de  iiib- 
fifter,  qxii  ferait  retirer  une  armée  après 
la  vidoire ,  ramena  vers  le  dauphiné  les 
ti-oupes  après  la  défaite.  Tout  était  fi 
en  defordre ,  que  le  comte  de  Médavy- 
iSrancéy,  qui  était  alors  dans  le  mair- 
touan  avec  im  corps  de  troupes ,  &  qui 
battit  à  caftiglione  les  impériaux ,  com- 
mandés par  le  landgrave  de  heffe ,  de- 
puis roi  defuéde,  ne  remporta  qu'une  f*pr. 
viftoire  inutile  ,.  quoique  complette.  *7o6« 
On  perdit  en  peu  de  tems  le  milanais  ^ 
le  mântouan  ,  le  piémont^  &  enfin  le- 
roiaume  de  napies»' 
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CHAPITRE   VINGTIÈME. 

"Suite  des  dif grâces  delafrance  &  de  Vej^ 
pagne  :  humiliation  ,  conjiance  &  refi 

*  fources  de  Louis  XIV  :  bataille  demain 
plaquct.. 

•T  A  bataille  de  hochfFet  avait  coûté 
'  I  i  à  Louis  XIV  la  plus  floriflante  arr 
mée,  &  tout  le  pais  du  danube  au  rhin^ 
elle  av^t  coûté  à  la  maifon  de  baviére 
tous  (es  états.  La  journée* de  ramillies 
avait  fait  perdre  toute  la  flandre  jus- 
qu'aux portes  de  lille.  La  déroute  de 
^turin-avaitchaffé  \qs  français  d'italie, 
ainfi  qu'ils  Font  toujours. été  dans  tou- 
tes les  guerres  depuis  Charlemagne.  II 
reftait  des  troupes- dans  le  milanais ,  & 
cette  petite' armée  viftorieufe  fous  le 
comte  de  Médavy.  On  occupait  encore 
quelqifes  places.  Onpropolatde  céder 
tout  a  l'empereur ,  poiu-vû  qu'il  laiflât 
retirer  ces  troupes  ,.  qui- montaient  à: 
près  de  quinze  mille  hohimes.  L'empe- 
reur accepta  cette*capitulation.  Le  duc. 
de  iavoie  y  confentit.  Ainfi  l'empereur^ 
iL'Wa  trait  de  pUime  ^  devint  le  maître 
'  *'  fiai- 


^âhfble  en  Italie  ;  la  conquête  du  roiaiv 
me  de  naples  &  de  ficile  lui  Ait  afluré^^ 
Tout  ce  qu^on  avait  regardé  ^i  itali« 
«omme  feudataire  ,  fut  traité  comme 
flijet.  Il  taxa  la  tofcane  à  cent  cinquan- 
te mille  piftoles ,  mantouë  à.  quarante 
mille  ;  parme,  modéne ,  luques ,  gè- 
nes^, malgré  leur  liberté ,  ftirentcom*- - 
prifes  dans cesimpeiitions.^ 

L'empyereur  ,  qui  jouit  de  tous  ces- 
avantages  ,.  n^était  pas  ce  Léopold , 
ancien  rival  de  Louis  xiv ,  qui ,  fous 
les  apparencesde  la  modération  ^  avait 
nourri  fans  éclat  une  ambition  profon- 
de ;  c'était  fon  fils  aîné  Jofeph ,  vif, 
fier ,  emporté,  &  qui  cependant  ne  fut 
pas  plus  grand  guerrier  que  fon  père. 
Si  jamais  empereur  parut  fait  pour  af*- 
fervirTallemagne  &  Titalie ,  c'était  Jo- 
&ph.  Il  domina  de-là  les  monts  :il  ran- 
çonna le  pape.:  il  fit.mettre  de  fa  feule^ 
autorité,  en  1 706 ,  les  élefteurs  de  ba- 
viére  &  de/ Cologne  aU  ban  deTempi- 
re  :  il  les  dépouilla  de  leur  éleftoratcil 
retint  en  priibn  les  enfans  du -bavarois 
&c  leur  ôta  jufqu'à  leur  nom.  Leur  pè- 
re n'eut  d'autre  refTource  que  d'aller' 
traîner  fa  diîgrace  en  france  &  dansles 
gaïs-bas.  Philippe  V  lui' céda  depuis 

toutq 
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toute  là  flandre  efpagnolc  ©ri  17  ii;** 
S'il  avait  gafrdé  cette  province  ^  c'était 
un  établiflement  qui  valait  mieux  que 
la  baviétie ,  &  qui  le  délivrait  de  Taf-^ 
iiijettiffement  à  la  maiibli  d*autriche  :' 
mais  il  ne  put  jouir  qUe  des  villes  de 
lUxembourg ,  de  namur&^le  chatleroi; 
le  refte  était  aux:  vainqueurs.  Tout  fem- 
b|ait  déjà  menacer  ce  Louis  xiv,  qui 
avait  auparavant  menacé  reuroï)e.  Le 
duc  de  la  voie  pouvait  entrer  en  fran- 
oe.  L'anglèterre  &  récoffe  fe  réunif-- 
feient"  pour  ne  plus:^  compofer  qu'un 
feul  roiaume  ;  ou  plutôt  Tecoffe  aeve-- 
nuë  province  de  l'angleterre,  contri- 
Ëuait  à  la  puifTance  de  fon  ancienne  ri- 
vale. Tous  les  ennemis  de  la  frante 
femblaient ,  vers  la  fin  de  1706  &  atl^ 
commencement  de  1 707 ,  acquérir  des 
forces  nouvelles  ^  &  la  fîrartce  toucher 
à  fa  ruine.  Elle  était  preffée  de  tous 
cotés  ,  &  fur  mèr  &  fur  terre.  De  ces^- 
flotfes  formidables  que  Louis  xiv  avait 
formées ,  il  reftait  a  peine  trente-cinq 
Vaifleaux.  £n  allemagne  9.;ffarasbowg. 


•  Dans  rhiftbire  de  Réboulet ,  il  eft  dit  'qu*il  eut  cette 
fiyivcrainet<^  dès  Taii'  1700  \  mais^^M  il  viwv^  ^ue4a^ 
Wccroiautér' 


•Ôâit  encore  frontière  ;  mais  landauî 
perdu  laiffait  toujours  Talface  expo-- 
fée.  La  provence  était  menacée  d'une 
invafion  par  terre  &  par  mèr.  Ce  qu'- 
on avait  perdu  en  flandre  faifait  crain- 
dre poiur  le  reûe.  Cependant ,  malgré 
tant  de  defaftres ,  le  corps  de  la  francc 
n vêtait  point  encore  entamé  ;  &.  dans- 
une  guerre  fi  malheureufe ,  elle  n'avait', 
encore  perdu  que  des  conquêtes. 

Lmiis  XIV  fît  face  partout.  Quoique- 
partout  affaibli,  ilrefiflait,.ou  proté- 
geait ,  ou  attaquait  encore  de  tous  cô-- 
tés-Mais  on  tut  aufïi  malheureux  en 
efpagne  qu'en  Italie  ,  en  allemagne  & 
eh  flandre.  On  prétend  que  le  fiege  de 
barcelone  avait  été  encore  plus  mal 
conduit  que  celui  de  turin. 

Le  comte  de  touloufe  n'avait  paru^'- 

Siie  pour  ramener  fa  flote  à. Toulon.^ 
arcelone  fecomuë.,  le  fiége  abandon- 
né ,  rarméé  françaife  diminuée  de  moi- 
tié s'était  retirée  fans  munitions  dans 
la  navarre  ,  petit  roiaume  qu'on  con- 
fervait  aux  efpagnols  , .  &  dont  nosv 
pois  ajoutent  encore  le* titre  à  celui  de. 
firance,  par  im  ufage  qui  femble  auj^ 
defTous  de  leur  grandeur. , 
A.  ces, defaftres.  s'en  joignait  Un  att^ 


-ïbS'         Louis  ^ly:. 

fre ,  qiu  panit  décifif.  Les  poltugaîs^f 
^âvec  quelques  ailglais  ,  prirent  toutes 
fes  places  devant  lefîmfelles  ils  fe  pré-» 
fentérent ,  &  s'avancèrent  jufques  dans 
Feftramadoure.  C*était  lin  français  dei- 
venu  pair  d'ahgleterre ,-  (Jlii  les  com-^ 
mandait  ;  mylord  Gald^rai  autrefois 
comte  de  ruvigni';  tandis  que  le  due 
^e  Berwicb  anglais  était  à  la*têfte  des 
tïoupes  de  fra:nce  &  d^efpagne ,  <iui  ne 
pouvaient  plus  arrêter  les  viftorieux. 
'  Philippe  V ,  incertain  de  fa  deftinéej 
était  dans-  pampelune.  Charles  ,  fon 
compétiteur,  groffiffeit  fon-patti  & 
fês  forces  en  catalogua. 

Il  était  maître  de  TarragOtt ,  de  la 

-^ro^^nce  de  vafencê  ,  de  carthagéne , 

d'une  partie  de  la-province  de  grenat- 

<îe.  Les^  anglais  avaieiît  pris  gibraltar 

•pour  eux^,  &  lui  avaient  donné  minoî> 

qiîe  ,  ivica  &  alicante.  Les  chemins 

d'ailleurs-  lui  étaient  ouverts  jufqu'à 

lâadrid.  Gallovaiy  entra  fansi^fiitan^ 

inin    ce  ,  &  fît  proclamer  roi  l'archiduc 

-^Toô  Charles.  Un  fimple  détachement  le  fit 

aufli  proclamer  à  toléde.  Tout  parut 

-alors  11  defefpérépour  Philippe  v ,  que 

k  maréchal  de  Vauban  ,  le  premier 

'cb^ingémeurs^le  meilleur  des  citoifijis,. 

w     -  hommes 
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homme  toujours  occupé  de  projets  ,' 
les  uns  utiles ,  les  autres  peu  praticar 
-blés,  &  tous  finguliers,  propofa  à  la 
cour  de  france  aenvoier  Philippe  y 
régner  en  amérique.  On  Teût  fait  em- 
barquer avec  les  efpaenols  attachés  à 
fon  parti.  L'efpagne  eut  été  abandon- 
née aux  faftions  civiles.  Le  commerce 
du  pérou  &  du  méxique  n'eût  plus  été 
que  pour  les  français  ;  &  dans  ce  re*- 
vers  de  la  famille  de  Louis  xiv ,  la 
•france  eût  encore  trouvé  fa  grandeur^ 
On  délibéra  fiu  ce  projet  à  verfailles  ; 
mais  la  confiance  des  caftillans  &  le$ 
fautes  des    ennemis  confervérent  la 
couronne  à  Philippe  v.  Les  peuple$ 
aimaient  dans  PhUippe  le  choix  qu'ils 
avaient  fait ,  &  dans  fa  femme  ,  fille 
idu  duc  de  favoie ,  le  foin  qu'elle  pre- 
nait de  leur  plaire ,  une  intrépidité  au- 
deffus  de  fon  féxe  ,  &  une  confiance 
agifiante  dans  le  malheur.  Elle  allait 
elle-même  de  ville  en  ville  animer  les 
cœurs ,  exciter  le  zélé ,  &  recevoir  les 
^ons  que  lui  apportaient  les  peuples. 
Elle  fournit  ainn  à  fon  mari  plus  dé 
tieux-cens-mille  écus  en  trois  femai-r 
lies.  Aucun  des  grands ,  qui  avaient  ju^ 
ré  d'être  fidèles ,  ce  ftit  traître.  Quand. 
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Gallovai  fit  proclamer  rarchiduc  daiÉsT 
tnadrid  ,  on  cria  vive  PMUppc  ;  &  à 
toléde ,  le  peuple  ému  chaffa  ceux  qui 
avaient  proclamé  Tarchiduc. 
•  Les  etoagnols  avaient  jufques-là  fait 
peu  d'efforts  pour  foûtenir  leur  roi  ;  ils 
en  firent  de  prodigieux  quand  ils  le  vi-' 
fent  abatttf ,  &  montrèrent  en  cette 
occafion  ime  efpéce  de  courage  con^ 
traire  à  celui  des  autres  peuples  ,  qui 
commencent  par  dé  grands  efforts ,  & 
^i  fe  rebutent.  Il  eft  difficile  de  don-^ 
ïièr  un  roi  à  une  nation  malgré  elle^ 
JLes  portugais ,  les  anglais  y  les  autri-^ 
chiens ,  qui  étaient  en  efpagne ,  furent 
fearcdiés  partout ,  maisquéreat  de  vi-^ 
Vres, firent  des  fautes  prefque  toûjoursr 
inévitables  dans  un  païs  étranger  ,  & 
»»  flirent  battus  en  détaiL  Enfin  Philippe 
«bpt^v  ,  trois  mois  après  être  forti  de  ma- 
'^^*  drid  en  ftigitif ,  y  rentra  triomphant , 
ic  fut  reçu  avec  autant  d^acclamatioto 

3ue  fon  rival  avait  éprouvé  de  froi-- 
eur  &  de  répugnance- 
Louis  XIV  redoubla  fes  efforts  quand 
il  vit  que  les  efpagnols  en  faifaient  ;  &c 
tandis  qu'il  veillait  à  la  fureté  de  tou- 
tes les  côtes  fur  l'océan  &  fur  la  médi- 
terranée  ^.  en  y  plaçant  d^  milices  ; 

tandis» 
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«ndis  qu'il  avait  une  armée  en  flan- 
-cire  ,  une  auprès  de  ftrasbourg  ,  un- 
corps  dans  la  navarre ,  un  dans  le  rouf- 
lîUon  ;  il  envoiait  encore  de  nouvelles 
troupes  au  maréchal  de  Barwick  dans 
la  caftille. 

Ce  fut  avec  ces  troupes,  fécondées    *; 
des  efpagnols ,  que  Barwick  gagna  la  ^^ 
bataille  importante  d'almanza,  fur  Gal- 
.lowai*  Ni  Philippe  v  ,  ni  Tarchiduc  ne 
furent  préfens  a  cette  journée  ;  &  c'efl 
furquoi  le  fameux  comte  de  Petersbo- 
rough , fingulier  en  tout ,  s'écria ,  qu^ott 
était  bien  ton  de  fi  battre  pour  eux.  Le 
duc  ^'Orléans ,  qui  voulait  y  être ,  6c 
qui  devait  commander  en  efpagncv 
n'arriva  que  le  lendemain.  Mais  il  pro- 
fita de  la  viûoire  :  il  prit  plufieurs  pla- 
ces ;  &  entre  autres  ,.  lérida ,  l'écueil 
du  erand  Condé.. 

E?un  autre  côté ,  le  maréchal  de  Vil- 
lars  9  remis  à  U  tête  des  armées  uni- 
quement parce  qu'on  avait  befoin  de 
lui ,  réparaît  en  allemagne  le  malheur 
de  la  joiunée  d'hochôet.  Il  avait  for- 
cé les  lignes  de  flolhoffen  au-delà  du    j,. 
rhin ,  diffipé  toutes  les  troupes  enne-  «ai 
mies  ,  étendu  les  contributions  à  cin-^^"*^ 
quante  Ueuës  à  la  ronde  y  pénétré  juf-^- 

qu'au. 
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gu'au  danube.  Ge  fuccès  paffager  fal- 
lait f efpirer  fur  les  frontières  de  l'aile- 
magne.  Mais  en  halic  tout  était  perdu* 
Le  roiaùme  de  na|)le^ ,  fans  défenfe  à 
a^ccoûtumé  à  changer  de  maître ,  était 
fous  le  joug  des  viâorieux  ;-&  le  pape, 
qui  n'avait  pu  empêcher  que  \qs  trou- 
pes allemandes  paffaffent  par  fon  terri- 
toire ,  voiait ,  fans  ofer  murmurer ,  que 
Fempereur  fe  fît  fon  vaffal  malgré  lui. 
G'eit  uir  grand  éxempfe  de  la  force  des 
'  opinions  reçues  &  du  pouvoir  de  la 
coutume ,  qu'oïi  pulffe  toujours  s'em- 
parer de  naples  fans  confulter  le  pape^ 
-  &  qu'on  nWe  jamais  lui  en  refufer 
-•l'hommagev 

Pendant  <Jiié  le  petit  -  fils  de  Louis 
;  XIV  perdait  naples ,  l'aieul  était  fiu-  le 
-point  de  perdre  la  provence  &  le  daw- 
phiné.  Déjà  le  duc  de  fa  voie  &  le  prin- 
"^  ce  Eugène  y  étaient  entrés  par  le  col  de 
'tende.  Ceà- frontières  n'étaient' pas  dé- 
fendues comme  le  font  la  ftândre  & 
l'alface ,  théâtre  éternel  de  la  girerre  , 
hérifle  de  citadelles  que  le  danger  avait 
averti  d'élever.  Point -de  pareilles  pré- 
cautions vers  le  var ,  pdint  de  c^s  for- 
tes places  qui  arrêtent  l'ennemi  y  &  qui 
donnent  le  tems^  d'afTembleti  des  a»- 


**•- 


jnees^ 


aoLt 


inêes.  Cette  frontière  a  été  négligée 
jnfqii'à  nos  jours ,  fans  qme  peut-âre 
on  puiffe  en  alléguer  d'autre  raifon , 
linon  que  les  honunes  étendent  rare^ 
ment  leiirs  foms  de  tous  les  côtés.  Le 
roi  de  france  voiait ,  avec  «ne  indigna- 
tion douloiu-eufe  ,  que  ce  même  duc 
de  favoie ,  qui  am  an  auparavant  n'a^- 
vait  prefque  plus  que  fa  capitale ,  & 
le  prince  Eugène ,  qui  avait  été  élevé 
dans  fa  cour,  fufFent prêts  de  lui  enle^ 
ver  toulon  &  marfeille. 

Toulon  était  affiégé  &  preffé  :  une 
flote  ,anglaife  ,  maîtreffe  jde  la  mèr  ^  «7^^ 
était  devant  le  port  &  le  bombardait. 
Un  peu  plus  de  diligence  ,  de  précau- 
tion &  de  concert  auraient  fait  tôm-^ 
ber  toulon.  Màrfeille  fans  défenfe  n'au- 
rait pas  tenu  ;  &l  il  était  vraifembla-' 
ble  que  la  france  allait  perdre  deaix 
provinces.  Mais  rarement  le  vraifem* 
blable  arrive.  Oneiitletems  d'envoler 
des  fecours.  On  avait  détaché  des  trou* 
pes  de  Tarmée  du  maréchal  de  Villars, 
dès  que  ces  provinces  avaient  été  me- 
nacées ;  &  on  fac;riiîa  les  avantages 
qu'on  avait  en  allemagne ,  pour  fauvir 
une  partie  de  la  france.  Le  païs ,  par 
où  les  ennemis. pénétraient ,  eft  ibc  ^ 
:  .  ftérir 
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fiérile  p  hériflë  de  montagnes  ;  les  vi- 
vres rares,  la  retraite  dimcile.  Les  ma- 
ladies >  ^  dé£blérent  l'armée  enne- 
mie ,  combattirent  encore  pour  Loub 
XIV.  Le  fié^e  de  toulon  fut  levé  ,  & 
^^  bien-tôt  la  provence  délivrée  ,  &  le 
août  dauphiné  hors  de  dangen  Tant  le  fiic- 
•^*^'  ces  dhmerinvaiîon  eft  rare ,  quand  on 
n'a  pas  de  grandes  intelligences  dans 
le  païs.  Charles-quint  y  avait  échoué; 
&  de  nos  jours  les  troupes  de  la  reine 
de  hongrie  y  échouèrent  encore. 
Cependant  cette  irruption,  qui  avait 
.     coûté  beaucoup  aux  alUés ,  ne  coûtait 
pas  moins  aux  français  :  elle  avait  ra« 
vagé  une  grande  étendue  de  terrein , 
&c  divifé  les  forces. 

L'europe  ne  s'attendait  pas  que  dans 
un  tems  d'épuifement ,  &  lorfoue  la 
france  comptait  pour  un  grand  luccès 
d'être  échappée  à  une  invafion ,  Louis 
XIV  aurait  affez  de  grandeur  &  de  ref- 
fources  pour  tenter  lui-même  une  in- 
vafion dans  la  grande-bretagne ,  mal- 
gré le  dépériffement  de  fes  forces  ma- 
ritimes ,  &  malgré  les  flotes  des  an- 
glais qui  couvraient  la  mèr.  Ce  projet 
èit  propofé  par  des  écoflais  attachés 
au  fils  de  Jacques  ii.  Le  fticcès  ^ait 

douteux; 


4o«teiix  ;  mais  Louis  xiv  envifagea 
aine  gloire  certaine  dans  la  feule  entre- 
prife.  Il  a  dit  lui-même ,  que  ce  motif 
Parait  déterminé  autant  que  Tintérêt 
politique. 

Porter  la  guerre  dans  la  grande-bre» 
tagne  ^tandis  qu'on  en  foûtenait  le  far- 
deau fi  difficilement  en  tant  d'autres 
endroits  ;  &  tenter  de  rétablir  du  moin» 
fur  le  trône  d'écoffe  le  fils  de  Jacques 
II  ,  pendant  qu'on  pouvait  à  peine 
imaintenir  Philippe  v  fur  celui  d'efpa- 
gne  ;  c'était  une  idée  pleine  de  gran- 
deur ,  &  qui  après  tout  n'était  pas  deC» 
lituée  de  vraifemblance. 

Parmi  les  écofliais ,  tous  ceux  qui  ne 
Vêtaient  pas  vendus  à  la  cour  de  Ion- 
dres ,  gémiflaient  d'être  dans  la  dépen- 
dance des  anglais ,  leurs  vœux  fecrets 
appellaient  unanimement  le  defcen- 
dant  de  leiurs  anciens  rois ,  chafle  au 
berceau  des  trônes  d'angleterre  ,  d'é- 
coiTe  &  d'irlande ,  &  à  qui  on  avait 
-difputé  jufqu'à  fa  naiflance.  On  lui 
promit  qu'il  trouverait  trente -mille 
hommes  en  armes ,  qui  corfibattraient 
pour  lui,  s'il  pouvait  feulement  débar- 
^er  vers  édimbourg  avec  quelque  fe- 

coiurs  de  la  firance»^ 

Loui$ 
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Louis  XIV  qiii ,  dans  fes  profpérkefi; 

Eaffécs ,  avait  fait  tant  d'efforts  pour 
î  pcre ,  en  fit  autant  pour  le,  fils  dans 
ietems  même  de  fes  revers.  Huit  vaif- 
feaux  de  guerre ,  foixante  &.dix  bâti- 
^„  mens  de  tranfport  iUrent  préparés  à 
i7t'«'  dunker<j«e.  Six -mille  hommes  nirent 
embarqués.  Le  comte  de  Gacé ,  depuis 
iharéchal  de  Matignon  ,  commandait 
les  troupes.  Le  chevalier  de  Forbin- 
Janibn ,  Tun  des  plus  grands  hommes 
dé  mèr  ,  conduifait  la  flote.  La  con* 
jondUire  paraiffait  favorable  ;  il  n'y 
avait  en  écoffe  que  trois-mille  hommes 
de  troupes  réglées.  L'angleterre  était 
dégarnie.  Sqs  foldats  étaient  occupés 
€n  flandre  fous  le  duc  de  Marlborov. 
Mais  il  fallait  arriver  ;  &  les  anglais 
avaient  en  mèr  une  flotte  de  près  de 
cinquante  vaifleaux  de  guerre.  Cette 
iêntreprife  fut  entièrement  femblable  à 
celle  que  nous  avons  vue  en  1 744 ,  en 
faveur  du  petit-fils  de  Jacques  fécond. 
Elle  fiit  prévenue  par  les  anglais ,  des 
contre-tems  la  dérangèrent.  Le  minif- 
tère  de  loftdres  eut  même  le  tems  de 
faire  revenir  douze  bataillons  de  flan- 
dre. On  fe  faifit  dans  édimbourg  des 
hommes  les  plus  fufpeôs*  Enfin ,  le  pré- 
tendant 
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tendant  s'étant  préfenté  aux  côtes  d*é- 
coffe  ,  &  n'àiant  point  vu  les  fignaux 
convenus  ;  tout  ce  que  put  faire  le  che- 
valier de  Forbin ,  ce  fiit  de  le  ramener 
à  dunkerque.  II  lauva  la  flote  ;  mais 
tout  le  fruit  de  Tentreprife  fut  perdu. 
Il  n'y  eut  que  Matignon  qui  gagna  à 
cette  entreprlfe.  Aiant  ouvert  les  or- 
dres de  la  cour  en  plaine  mèr ,  il  y  vit 
les  provifions  de  maréchal  de  france  ; 
récompenfe  de  ce  qu'il  voulut  &  de  ce 
qu'il  ne  put  faire. 

*  Si  jamais  il  y  eut  une  vifion  abfur^ 
de ,  c'eft  celle  de  quelques  hiftoriens  j 
qui  ont  prétendu  que  la  reine  Anne 
était  d'intelligence  avec  fon  frère.  Il  y 
a  de  l'imbécillité  à  fuppofer  qu'elle  in- 
vitât fon  compétiteiu"  a  la  venir  détrô- 
ner. On  a  confondu  les  tems.  On  à  cru 
Îu'elle  le  favorifait  alors ,  parce  que 
èpuis  elle  le  regarda  en  fecret  comme 
fon  héritier.  Mais  qui  peut  jamais  vôu* 
loir  être  chaffé  par  fon  fucceiTeur  ? 
'  Tandis  que  les  affaires  de  la  france 
devenaient  de  joiu:  en  jour  plus  mau- 
vaifes ,  le  roi  crut  qu'en  faifant  paraî* 
tre  le  duc  de  Bourgogne  fon  petit-fils 
â  la  tête  des  armées  de  flandre ,  la  pré- 
fence  de  l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 
w    Jomtf^  /,  //•  Part^        K        ronnç. 
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ronne  ranimerait  rémiilation,  qui  com4 
mençait  trop  à  fe  perdre.  Ce  prince 
d'un  efprit  ferme  &  intrépide  ,  était 
pieux ,  jufte  &  philofophe.  Il  était  fait 
pour  commander  à  des  fages.  Elève 
de  Tarchevêque  de  cambrai ,  il  aimait 
{q$  devoirs  :  il  aimait  les  hommes  ;  il 
voulait  les  rendre  heureux.  Inftruit 
dans  Tart  de  la  guerre  ,  il  regardait  cet 
art  plutôt  comme  le  fléau  du  genre  hu- 
main &  comme  une  nécefllte  malheu- 
reufe ,  que  comme  ime  fource  de  véri- 
table gloire.  On  oppofa  ce  prince  phi- 
lofophe au  duc  de  Marlborov  r  on  lui 
donnia  pour  l'aider  le  duc  de  Vendôme. 
Il  arriva  ce  qu'on  ne  voit  que  trop  fou- 
vent  :  le  grand  capitaine  ne  fut  pas  af- 
fez  écouté ,  &  le  confeil  du  prince  ba- 
lança fouvent  les  raifons  du  général. 
Il  fe  forma  deux  partis  :  &  dans  Far- 
inée des  alliés  ,  il  n'y  en  avait  qu*un  J 
celui  de  la  cai^e  commune.  Le  prince 
Eugène  était  alors  fur  le  rhin  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'il  fiit  avec  Marlbo- 
rov ,  ils  n'eurent  jamais  qu'un  fenti-* 
ment. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  fupérieur 

en  forces  :  la  frai^ce  ,  que  l'europe 

croiait  épuifée^  lui  avait  fourni  une 

.         .  argiéa 
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artrfée  de  près  de  cent-mille  hommes  ; 
&  les  alliés  n'en  avaient  alors  qiie  qua- 
tre-vingt-mille. Il  avait  encore  l'avan- 
tage des  négociations ,  dans  un  pais  fi 
long-tems  efpagnol ,  fatigué  de  garni- 
rons hollandaifes  ,  &  oîi  beaucoup  de 
citoiens  penchaient  pour  Philippe  v. 
Des  intelligences  lui  ouvrirent  les  por- 
tes de  gand  &  d'ypres  ;  mais  les  ma- 
nœuvres de  guerre  firent  évanoiiir  le 
fruit  des  manœuvres  de  politique.  La 
divifion ,  qui  mettait  de  l'incertitude 
dans  le  confeil  de  guerre ,  fit  que  d'a- 
bord on  marcha  vers  la  denare ,  & 
que  deux  heures  après  on  rebrouffa* 
vers  l'efcaut ,  à  oudenarde.  Ainfi  on 
perdit  du  tems.  On  trouva  le  prince 
Eugéiïe  &  Marlborov  qui  n'en  per- 
daient point ,  &  qui  étaient  unis.  On 
ait  mis  en  déroute  vers  oudenarde.  Ce 
n'était  pas  une  grande  bataille  ;  mais  ]m. 
ce  fut  une  fatale  retraite.  Les  fautes  '7^^ 
fe  multiplièrent.  Les  régimens  allaient 
cil  ils  pouvaient ,  fans  recevoir  aucun 
ordre.  Il  y  eut  même  plus  de  quatre- 
mille  hommes  qui  forent  pris  en  che- 
min par  l'armée  ennemie  ,  à  quelques 
milles  du  champ  de  bataille. 
L'armée  décoiu*agée  fe  retira  fans' 

K  z  ordrç 
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ordre  fous  gand ,  fous  tournai ,  fous 
ypres ,  &  ïaiffa    tranquillement    le 
prince    Eugène  ,    revenu    du    rhin, 
aflîéeer  lille  avec  une  armée  moins 
nombreufe.   Mettre  le  fiége   devant 
tme  ville  auffi  grande  &  aufli  fortin 
fiée  que  lille  ,   fans   être  maître  de 
gand ,  fans  pouvoir  tirer  {qs  convois 
que  d'oftende ,  fans  les  pouvoir  con- 
duire que  par  ime  chauffée  étroite ,  au 
hafard  d'être  à  tout  moment  furpris  ; 
t'eft  ce  que  Teùrope  appella  une  aâion 
téméraire  ,  mais  que   la   mefintelli* 
gence  &  Tefprit  d'incertitude  qiii  ré- 
gnaient dans  Tarmée  françaife ,  rendi* 
rent  exçufable,  C'eft  enfin  ce  que  le 
iiiccès  juftifia.  Leurs  grands  convois , 
qui  pouvaient  être  enlevés ,  ne  le  fu- 
rent point.  Les  troupes  qui  les  efcor- 
taient,  &  qui  devaient  être  battues 
par  im  nombre  fupérieur ,  furent  vie- 
torieufes.  L'armée  du  duc  de  Bourgo* 
gne ,  qui  pouvait  attaquer  les  retran* 
chemens  dé  Tarmée  ennemie  encore 
imparfaits,  ne  les  attaqua  pas,  Lille 
fiit  prife ,  au  grand  étonnement  de  tou- 
te Teiu-ope,  qui  croiait  le  duc  de  Bour- 
gogne plus  en  état  d'afliégèr  Eugène 
^  Mariborov,  ^ue  ces  généraux  en 
'      V  état 
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étst  d'aflîéger  lille.  Le  maréchal  de 
Bouâers  la  défendit  pendant  près  de 
quatre  mois, 

*  Les  habîtans  s^accoûtimiérent  telle- 
ment au  fracas  du  canon ,  &  à  toutes 
les  horreurs  qui  fuivent  un  fiége ,  qu'on 
donnait  dans  la  ville  des  fpeâacles  aui^ 
fi  fréquentés  qu'en  tems  de  paix  ;  & 

S[u'ime  bombe  qui  tomba  près  de  la 
aie  de  la-  comédie  n'interrompit  point 
le  fpeûacle. 

Le  maréchal  de  Bouflers  avait  mis 
fi  bon  ordre  à  tout ,  que  les  habitans 
de  cette  grande  ville  étaient  tranquil- 
les fur  la  foi  de  fes  fatigues.  Sa  défen- 
fe  lui  mérita  l'eftime  des  ennemis ,  les 
cœurs  des  citoiens ,  &  les  récompen* 
fes  du  roi.  *  Les  hiftoriens ,  ou  plutôt 
les  écrivains  de  hollande ,  qui  ont  af- 
feâé  de  le  blâmer ,  aiuraient  dû  fe  fou- 
venir  que  quand  on  contredit  la  voix 
publique ,  il  faut  avoir  été  témoin ,  & 
témoin  éclairé  ,  ou  prouver  ce  qu'on 
avance. 

Cependant  l'armée  qui  avait  regar- 

•  Telle  éft  rhiftoire  qu'an  libraire  nommé  Vanduren 
fit  écrire  par  le  jéfuite  la  Motte ,  réfugié  en  hollande 
fous  le  nom  de  la  Hode ,  continuée  par  la  Mariiniére  ^ 
le  tout  fur  les  prétendus  mémoires  d*un  comte  de  •  .  . 
fecrétaire  d'état. 
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dé  faire  le  iîé^e  de  lille  y  fe  fondait  pen 
à  peu  ;  elle  laiffa  prendre  enfuite  gand, 
bruges ,  &  tous  fes  poftes  Tim  après 
l'autre.  Peu  de  campagnes  furent  aufli 
fatales.  Les  officiers  attachés  au  duc 
de  Vendôme ,  reprochaient  toutes  ces 
fautes  au  confeil  du  duc  de  Bourgo- 
gne ;  &  ce  confeil  rejettait  tout  fur  le 
duc  de  Vendôme.  Les  efprits  s'aigrif- 
faient  par  le  malheur.  Un  courtifan  du 
duc  de  Bourgogne  dit  un  jour  au  duc 
de  Vendôme:  roilà  et  que  c*tji  que  de 
n^ aller  jamais  à  la  meffe  ;  aujjî  vous 
voye^  quelles  font  nos  dif grâces*  «Croiez- 
i^  VOUS ,  lui  répondit  le  duc  de  Ven- 
5>dôme  ,  que  Marlborov  y  aille 
»  plus  fouvent  que  moi  »  ?  Les  fuccès 
rapides  des  alliés  enflaient  le  cœur  de 
Tempereiu:  Jofeph.  Defpotique  dans 
l'empire ,  maître  dé  landau  ,  il  voiait 
le  chemin  de  paris  j^efque  ouvert  par 
la  prife  de  lille  :  déjà  même  un  parti 
hollandais  avait  eu  la  hardiefle  de  pé- 
nétrer de  courtrai  juf  qu'à  verfailles  ^ 
&  avait  9  prefque  fous  les  fenêtres  du 
château ,  enlevé  le  premier  écuier  du 
roi ,  croiant  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
dauphin  j  père  du  duc  de  Bourgogne. 
La  terreur  était  dans  paris.  L*empe« 


teùf  avait  autant  d'efoérance  au  moins 
d'établir  fon  frère  Charles  en  efpa- 
gne ,  oue  Louis  xiv  d'y  conferver  fon 
petit-nls. 

Déjà  cette  fucceffion ,  que  les  efpa- 
gnols  avaient  voulu  rendre  indivifible, 
était  partagée  entre  trois  têtes.  L'em- 
pereiu-  avait  pris  pour  lui  la  lombar- 
die  &  le  roiaiune  de  naples.  Charles 
fon  frère  avait  encore  la  catalogue  & 
une  partie  de  Tarragon.  L'empereur 
força  alors  le  pape  Clément  xi  à  re- 
connaître l'archiduc  poiu*  roi  d'efpa- 
gne.  Ce  pape ,  dont  on  difait  qu'il 
reflemblait  a  faint  Pierre ,  parce  qu'il 
affirmait ,  niait ,  fe  repentait ,  &  pleu- 
rait 5  avait  toûjoiu^s  reconnu  Philippe 
V ,  à  l'exemple  de  fon  prédéceffeiu-  ; 
&  il  était  attaché  à  la  maifon  deBoiu*- 
bon.  L'empereur  l'en  punit,  en  décla- 
rant dépendans  de  l'empire  beaucoup 
de  fîefs  qui  relevaient  jufque  alors  des 
papes ,  &  fur-tout  parme  &  plaifance  ; 
en  ravageant  quelques  terres  ecclé- 
fiaftiques  ;  en  fe  faifîflapt  de  la  ville  de 
comacchio.  Autrefois  un  pape  eût  ex- 
communié tout  empereur  qui  lui  aurait 
difputé  le  droit  le  plus  léger  ;  &  Cette 
excommunication  eût  fait  tond)er  Tem^ 
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pereur  du  trône.  Mais  la  piiiflance  des,  j 
clés  étant  réduite  au  point  oà  elle  doit 
rêtre,  Clément  xi  animé  par  la  fran^ 
ce ,  avait  ofc  un  moment  fe  fervir  de 
la  puiffance  duglaiveJl  arma,  &  s'en 
repentit  bientôt.  Il  vit  que  les  romains^ 
fous  un  gouvernement  tout  facerdotal, 
n'étaient  pas  faits  pour  manier  répée.U 
defarma  ;  il  laiiTa  comacchio  en  dépôt 
à  l'empereur  :  il  coafentit  à  écrire  à 
l'archiduc ,  à  notre  tris-chcr  fils  roi  ca^ 
thoUqucy  en  efpagne.  Une  flote  anglaise 
dans  la  méditerranée ,  &  les  troupes 
allemandes  fur  fes  terres ,  le  forcèrent 
bientôt  d'écrire ,  à  notre  trh^cher  fiU 
Charles ,  roi  des  efpagnes.  Cç  fufltage 
du  pape  ^  qui  n'était  rien  dans  l'empire 
d'allemagne ,  pouvait  quelque  chofe 
fur  le  peuple  efpaenol  ^  à  qui  on  avait 
•    fait  accroire  que  l'archiduc  était  indi-? 
gne  de  régner ,  parce  qu'il  était  proté- 
gé par  des  hérétiques  qui  s'étaient  em-? 
parés  de  gibraltar. 

ReAait  à  la  monarchie  efpagnole, 
jioût  aurdelà  du  continent ,  l'île  de  fardai- 
>7o8.  gne  avec  celle  de  ficile.  Une  flote  an- 
glaife  donna   la  fardaigne  à  l'empe- 
reur; car  les  anglais  voulaient  que 
J'archiduc  n'eût  que  l'efpagae.  Leiu-s 
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firmes  faifaient  alors   les  traités  de 

f)artage.  Ils  réfervérent  la  conquête  de 
a  ficile  pour  un  autre  tems,  &  aimèrent 
mieux  emploier  leurs  vaiffeaux  à  cher- 
cher fur  les  mers  les  galions  de  Tamé^ 
rique ,  dont  ils  prirent  quelques-uns  ,' 
qu'à  donner  à  Tempereur  de  nouvelles 
terres» 

La  france  était  auiîl  humiliée  que  ro-^ 
me ,  &  plus  en  danger  :  les  reffources 
s'épuifaient  ;  le  crédit  était  anéanti  ; 
les  peuples ,  qui  avaient  idolâtré  leur 
td\  dans  fes  profpérités ,  murmuraient 
contre  Louis  xiv  malheureux. 

Des  partifans,  à  qui  le  mlniftére 
avait  vendu  la  nation  pour  qiielque  ar- 
gent comptant  dans  les  beloins  pref-. 
Kins ,  s'engraiifeient  ;  du  malheur  piu^ 
blic ,  &  infultaient  à  ce  malheur  par 
leur  luxe.  Ce  qu'ils  avaient  prêté  était 
diflSpé.  Sans  Tindiiûrie  hardie  de  quel- 
Gues.négocians ,  &  fur-tout  de  ceux  dé 
i^t-malo ,  qui  allèrent  au  pérou ,  &: 
rapportèrent  trente  millions  dont  ils 
prêtèrent  la  moitié  à  Tétat ,  Louis  xi v 
n'aurait  pas  eu  dequoi  paier  fes  trou- 
pes. La  guerre  avait  ruiné  l'état,  ôc- 
des  marchands  le  faitvérent.  Il  en  fiit 
^  même  en  efpagae  :  lies  galions  qui 
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ne  furent  pas  pris  par  les  angles  y  fer^ 
virent  à  défendre  Philippe.  Mais  cette 
reflburce  de  (pelques  mois  ne  rendait 
pas  les  recrues  de  foldats  plus  faciles» 
Chamillard,  élevé  au  minÛlére  des  fi* 
oances  &  de  la  guerre ,  fe  démit  e» 
1708  des  finances ,  qu'il  laifla  dans  un 
defordre  que  rien  ne  put  réparer  fous 
ce  régne;  &  ea  1709.il  quitta  le  minif» 
tére  de  la  guerre ,  devenu  non.  moins: 
difficile  que  Tautre.  On  lui  reprochait 
beaucoup  de  fautes*  Le  public^  d'au-» 
tant  plus  févére  qu'il  foufirait,  ne  fon* 
geait  p^s.qu'ily  ades^te^^maUieiu'ewc 
cài  tes  fautes  font  inévitables..  *  Man-* 
fiexu:  Voifiji,  qui  après  lui  gouverna  l'é^ 
fat  militaire,  &  monfieur  Defmarêts 
qui  adminiâra  les  finances;,  ne  purent 
ni  faire  des  plans  de  guerre  plus  heu-^ 
i!éux,  ni  rétablir  un  crédit  anéantL 

Le  ciuel  hiv'èr  de  1709  acheva  de- 
defefpéror  Imitation.  Les  oliviers,  onir 
font  une  grande  reflburce  dans  le  midi 
de  lafirance,  périrent.  Prefque  tous  les 
arbres  fruiâers  gelèrent^  U  n'y  eut 

•L*hiftoîr«  de  rexjéfuîtc  la  Motte»  réd)|ée  par  la 
MminMrc ,  dit  que  monfieur  d^  ChamàlArd  rait  deftitué 
du  mioiiiére  dec  fixianceftei^  %jo\  ,  h.  que  larvoix  pu-s 
Mique  Y  appella  îe  maréchal  d^Harcoun»  Les  fautes  ida 
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point  d'efoérance  de  récolte.  On  avait 
très-peu  de  magaiins.  Les  grains  qu'on 
pouvait  faire  venir  à  grands  frais  de$ 
échelles  du  levant  &  de  t^afrîque ,  pou- 
vaient être  pris  par  les  flotes  enne- 
mies ,  aufquelles  on  n'avait  prefaue 
plus  de  vaiffeaux  de  guerre  à  oppoler* 
Le  fléau  de  cet  hiver  cruel  était  géné- 
tal  àin%  TeiBrope  ;  mais  les  ennemis 
avaient  plus  de  reflburces.Les  hollan- 
dais fur-tôut ,  qui  ont  été  fi  long-tems 
les  faâeiu-s  des  nations  ^  avaient  afiez 
de  magafins  pour  mettre  les  armées  flo» 
riflantes  des  alliés  dans  Tabondance  ; 
tandis  que  les  troupes  de  france ,  dimi« 
siuées  &  décourageeSs)  femblaient  de- 
voir périr  de  mifere. 

Louis  XIV ,  qui  avait  déjà  feît  quel- 
ques avances  poiu*  la  paix ,  fe  détermi* 
na  9  dans  ces  circonftances  frmeftes ,  à 
envoier  à  la  haie  fon  principal  mxù&xà 
le  marquis  de  Torci-Colbert ,  aflifté  du 
préfident  Rouillé.  La  démarche  était 
liumitiante.  Ils  virent  d'abord  à  anvers 
deux  magiârats  hoUandiEdrs  j^  Tun  nom- 
mé Buis,  l'autre  Venderduflen >  qui 
parlèrent  en  vainqueiu-s ,  &  qui  rendî* 
irent  au  nriniûre  du  plus  fier  de  tous  les 
rois^  toutes  ks^  hauteurs  dc^n  ils 
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avaient  été  accablés  en  1672^ 

Les  états  généraux  n'avaient  plus  d^ 
îlathoudçr  depuis  la  mprt  du  roi  Guil* 
laume  ;  &  les  magilb^ts  hollandais  ^ 
cm  appellaient  déjà  Içurs  familles  Us 
jamilUs  patriciennes ,  étaient  autant  de 
rois.  Les  quatre  conuniiTaires  hollan- 
dais députes  à  Taripée ,  traitaient  avec 
lîçrté  trente  prince^  dfallemagne  à  leur 
folde.  *  Qtionfafft  venir  Holfitin^  di- 
iaient*ils:  qu*on  ^fe  à>  Hefft  de  nous 
ycnir  parler.  Ainfi  s'expliquaient  des 
marchands ,  qui  dans  la  iimplicité  de 
leurs  vêtemens  &  dans  la  frugalité  de 
leur^  repas ,  fe  plaifaie^t;  à  écrafer  à  la 
fpis  rotguçil  allemand  qui  était  àleufS 
gages,  &  la  fierté  d'un  grand  roi  auf 
ttefois  leur  vainmiçur,  Ils  étaient  bien 
loin  de  s'en  tenir  a  faire  voir  aux  honir 
mes  9  par  ces  démonflrations  de  fupé- 
rÎQrite ,  qu'il  n'y  ^  de  vraie  grandeur 
que  la  puiitance  :  lîs  y ovlaient  qi|e  leur 
ctat  eût  en  fpuveraifieté  dix  villes  en 
Sandre ,'  entre  autres  iille ,  qui  était  enf 
tre  leurs  mains,  ôc  toiu-nai  qui  n'y 

*  C*eft  ce  que  je  tiens  de  la  bouche  de  vîngt  perfonnes 
^ui  les  entendirent  putler  aitsâ  à  Ulie  après  la  prife  de 
cette  ville«  Cependant  il  iè  peut  que  ces  expreffions  fu& 
fent  moins  l'effet  d'tfne  fierté  grofliére ,  que  d'Un  ftyle 
laconique  aiièz  ÇA  tii^daâskïJinn^ei^     .        *    «* 


êf^t  pa^  encore.  Ainfi  les  hollandais 
pTétçndaient  retirer  le  fruit  de  la  guer- 
re,, non-:  ifeiilenient  aux  dépens  de  la 
fira^pce ,  icnais  encore  aux  dépens  de; 
i'ftti|rich^:,jpoiu-:  laquelle  ils  combat-) 
taient  ;  comme  Vemfe  avait  autrefois», 
augmenté  fon  territoire  des  terres  de 
tous  fes  voifins.  L'efprit  républicain: 
eft  au  fond  âufli  ambitieux  que  Teforit) 

^  11  ypairut  bieao  quelques  mois  après  ;r 
car  lorfque  ce  fantôme  de  négociation, 
fitt  évafloui,  lorfque  les  armes  des  al-r 
Hés  eurent  encore  de  nouveaux  avan- 
tages, le  duc  de  Marlborow ,  plus  mavr> 
tre  alors!  que^ftifouveraine  en  angles 
terre  ^  &  gagné  par  k  hollande  >;  fit> 
conclure:^ avec  les  états  générajLifc  çul 
1709  un  traité,  par  lequel  ils  refte-r 
jcaientmaîtres  de  toutes  les  villes  fron- 
tières .qu'on  prendrait  ûu:  la  france^^ 
Toxm^f!^  garmfon  dans  vingt  places  der 
la  fiandre  aux  dépens  du  païs ,  dansr 
hui',)dans  liége  &  dans  iohn ,  &  au**: 
iraient  en  toute  fouveraiheté  la  haute 
fiueldre.  Ils  feraient  devenus  en  efièt^ 
Souverains,  des  dix-fept  provinces  des 
païs-;bas  ;  ils  auraient  dominé  dans  fiéwi 
gë^  dans  içolo^^  Ceâ  ainâ  ^u^il^ 
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▼oïdaîent  s'aggrandir  furies  ntîires  fflê^ 
me  de  leurs  alliés.  Ils  nourriflaient  dé- 
jà ces  projets  élevés ,  quand  le  princi- 
pal miniftre  de  france  vint  leur  démant- 
eler la  paix.  Il  ne  faat  pas  être  furpris 
s^il  fut  reçu  avec  dédain. 

Après  ces  préliminaires  d^abaîfle- 
flient ,  te  miniftre  de  Louis  xiv  alla  à 
la  haie  recevoir ,  an  nom  de  fon  maî^ 
tre ,  le  comble  de  Toutrage.  Il  y  vit  le 
jttince  Eugène ,  le  duc  de  Mariboro^w^ , 
&  le  penfionnaire  Heinfius.  Tous  trois: 
voulaient  la  continuation  de  la  gvier* 
re.  Le  prince  y  trouvait  fa  grandeur 
&  fa  vengeance  ;  le  fécond  ,  fa  gloire 
&  une  fortuné  immenfe,  qu^il  aimait 
également  ;  le  troifeeme,  gouverné  par 
les  deux  autres ,  fe  regardait  comme 
ttn  Spartiate  qui  abaiilait  un  roi  de 
perfe.  Ils  propoférent ,  non  pas  vme 
paix,  mais  une  trêve;  &  pendant  cette 
trêve,  ime  fatisfaâion  entière  pour 
tous  leurs  aUiés,  &  aucune  pour  les 
alliés  du  roi;  à  condition  que  le  roi  fe 
joindrait  à  feis  ennemis  pour  chafTer 
d'efpagne  fon  propre  petit-fils  dans  J 
Pefpace  de  deux  mois  ;  &  que  pour  fû- 
i«te  il  commencerait  par  céder  à  ja- 
nais  dix  villes,  aux  hoÛaiHlais  dans  la 

fldH-^ 
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Flandre ,  par  rendre  ftrasbotïrg  &  bri-  *• 
fac,  &  par  renoncera  la  fouveraineté  1709* 
de  Talface.  Louis  xiv  ne  s'était  pas 
attendu ,  quand  il  refîifait  autrefois 
un  régiment  au  prince  Eugène,  quand 
Churchil  n'était  pas  encore  colonel  en 
angleterre,  &  cp^k  peine  le  nom  de 
Hemfius  lui  était  connu,  qu'un  jour 
ces  trois  hommes  hii  impaferaient  de 
pareilles  loix.  Le  marquis  de  Torci  re- 
panit  fans  avoir  même  négocié,  & 
rapporta  au  roi  les  ordres  de  fes  en* 
nemis.  Louis  xw  fit  alors  ce  qu'il  n'a- 
vait jamais  fait  avec  fes  fujetSr  II  fe  ju- 
flifia  devant  eux  ;  il  adrefia  une  lettre 
circulaire ,  par  laquelle  en  rendant 
courte  à  fes  peuples  du  fardeau  qu'il 
était  obligé  de  leur  faire  encore 
foùtenir,  il  excitait  leur  indignation^ 
leur  honneur,  &  même  leiur  pitié» 
Les  politiques  dirent  que  Torcî 
n'était  allé  s'humilier  à  la  haie ,  que 
poxu*  mettre  les  ennemis  dans  leur 
tort,  pour  juAifier  Louis  XI v  aux  yeux: 
de  l'europe ,  &  pour  animer  les  fran^ 
çois  par  un  juûe  reffentiment  ;  mais 
k  fait  eft  qu'il  n'y  était  allé  que  pour 
demander  la  paix.  On  kiffa  même  en* 
Cfioreqaelçies.  jouis  le  ptéûdentRjQuiln 


lé  à  la  haîé  y  poiir  tâcher  d'obtenir  de§ 
conditions  moins  accablantes  ;  &  poiii* 
toute  réponfe,  les  états  ordonnèrent  à 
Rouillé  de  partir  dans  vingt-quatre 
heiu-es. 

Louis  XIV ,  à  qui  l*on  rapporta  de9 
réponfes  fi  dures ,  dit  à  Rouillé  :  puif-: 
quil  faut  faire  la  guerre^faimc  mieux 
la  faire  à  mes  ennemis  quà  mes  enfans, 
U  fe  prépara  donc  à  tenter  encore  la 
fortune  en  flandre.  La  famine  qui  dé-^ 
folait  les  campagnes ,  fut  une  reflbur-^ 
ce  pour  la  guerre.  Ceux  qui  man-' 
quaient  de  pain  fe  firent  foldats.  Beau- 
coup de  terres  reftérent  en  friche; 
lîiais  on  eut  une  armée.  Le  maréchal* 
de  ViU^urs  qu'on  avait  envoie  comman- 
der Tannée  précédî^nte  en  favoie  quel-> 
ques  troupes  dont  il  avait  réveilla  Tar- 
deiu^ ,  &  qui  avait  eu  quelques  petits 
fiiccès  ,  fi:it  rappelle  en  flandre ,  com- 
me cejui  en  qui  Tétat  mettait  fonefpé- 
rance. 

:  Déjà  Marlborov.  avait  pris  toiu-naî,' 
dont  Eugène  avait  couvert  le  fiége. 
Déjà  ces  deux  généraux  marchaient 
pour  inveftir  nions.  Le  maréchal  de 
ViUars  s'avança  pour  les  en  empêcher, 
il  avait^avec  h4  i^^naréçhajl  de  Bou^ 
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fle^s  fort  ancien ,  qui  avait  demandé  à 
fervir  fous  lui.  Bouflers  aimait  vérita- 
blement le  toi  &  la  patrie.  Il  prouva 
en  cette  occafion  (  malgré  la  maximei 
d'un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ) 
qiie  dans  un  état  monarchique ,  &  fiu*- 
tout  fous  un  bon  maître ,  il  y  a  des 
vertus.  Il  y  en  a  fans  doute  tout  au-n 
tant  que  dans  les  républiques ,  aveq 
moins  d'enthoufiafme  jpeut-être ,  maii^ 
avec  plus  de  ce  qu'on  appelle  hon-t 
Xieur. 

;  Dès  que  les  français  s'avancèrent 
pour  s'oppofèr  à  rinveftiffement  de 
mons ,  les  alliés  vinrent  les  attaquer 
près  des  bois  de  blangies  &  du  village 
de  malplaquet.  i 

:  Les  deux  armées  étaient  chacune 
d'environ  quatre-vingt  mille  combat-» 
tans  ;  mais  celle  des  alliés  était  fupé«^ 
rieure  de  quarante-deux  bataillons.  Les^ 
français  traînaient  avec  eux  quatre-» 
vingt  pièces  de  canon  ;  les  alliés  cent-r 
quarante.  Le  duc  de  Marlborow  com^ 
mandait  Taîle  droite ,  où  étaient  les  an-* 
glais  &  les  troupes  allemandes  à  la  folde 
d'angleterre.  Le  prince  Eugène  était  au 
centre  ;  Tilli  &  un  comté  de  Naflau ,  à 
la  gauche  avec  ks  hpllaodais. 
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"  Le  maréchal  de  Villars  prît  pour  Im 
^w-  ^^  gauche ,  &  laiffa  la  droite  au  maré- 
chal de  Bouliers.  Il  avait  retranché  fon 
armée  à  la  hâte ,  manœuvre  probable- 
ment convenable  à  des  troupes  infé- 
rieures en  nombre ,  lonetems  malheu- 
reufes ,  dont  la  moitié  ètzit  compofée 
de  nouvelles  recrues  ,  &  convenable 
encore  à  la  fituation  de  la  firance ,  qu'- 
une défaite  entière  eût  mife  aux  der- 
niers abois.  Quelques  hiftoriens  ont 
blâmé  le  général  dans  fa  difpofition; 
ildcvohy  difaient-ils ,  T^tf/Tèr  w/2e  large 
trouée  y  au  lîtu  dt  la  laifftr  devant  lui. 
Ceux  qui  de  leur  cabinet  jugent  ainfi 
de  ce  qui  fe  paffe  fur  un  champ  de  ba- 
taille ,  ne  font-ils  pas  trop  habiles  ? 

Tout  ce  que  je  fai ,  c'eft  ce  crae  le 
maréchal  dit  lui-même ,  que  les  fotdats^ 
^  aiant  manqué  de  pain  un  jour  en- 
fier  venaient  de  le  recevoir,  en  jetté- 
rent  une  partie  pour  courir  plus  légè- 
rement au  comoat.  II  y  a  eu  depuis 
plufieurs  fiécles  peu  de  batailles  plus 
difputées  &  plus  longues  ;  aucune  plus 
meurtrière.  Je  ne  dirai  autre  chofe  de 
cette  bataille ,  que  ce  qui  fut  avoué  de 
tout  le  monde.  La'  gauche  des  enne- 
mis ,  oii  combattaient  les  hollandais^ 

fin 


fiit  prefque  toute  détruite  &  même 
poumiivie  la  baiomiette  au  bout  du 
tufil,  Marlborov ,  à  la  droite ,  faifait 
&  foûtenait  les  phis  grands  efforts. 
Le  maréchal  de  Villars  dégarnit  un  peu 
fon  centre ,  pour  s'oppoier  à  Marlbo- 
rov  ;  &  alors  même  ce  centre  fut  at- 
taqué. Les  retranchemens ,  qui  le  cou- 
vraient ,  furent  emportés.  Le  régiment 
des  gardes ,  qui  les  défendait ,  ne  réfifla 
pas.  Le  maréchal ,  en  accoiu-ant  de  fa 
gauche  à  fon  centre  ,  fut  bleffé  ,  &  la 
bataille  fiit  perdue.  Le  champ  était 
jonché  de  près  de  trente  mille  morts 
ou  mourans. 

On  marchait  fur  les  cadavres  entaf- 
fés  furtout  au  quartier  des  hollandais. 
La  france  ne  perdit  guère  plus  de  huit 
mille  hommes  dans  cette  joiu-née.  S^s 
ennemis  en  laifferent  environ  vingt  & 
un  mille  tués  oubleffés.  Mais  le  centre 
étant  forcé ,  les  deux  ailes  coupées  ; 
ceux ,  qui  avaient  fait  le  plus  grand 
carnage ,  fiirent  les  vaincus. 

Le  maréchal  de  Bouflers  *  fit  la  re- 
traite 

*  Dans  le  livre  intitulé  »  Mémoires  du  maréchal  <£& 
Ba:  wick ,  il  eft  dit  que  le  maréchal  de  Barwick  fit  ceitt 
fcutiic.  C^cft  ainfi  ^ue  tant  de  mémoire^  £bm  éciics* 
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traite  en  bon  ordre ,  aidé  du  prince  dSt 
Tmgri-Montmorenci ,  depuis  maréchal 
de  Luxembourg ,  héritier  du  courage 
de  fes  pères.  L'armée  fe  retira  entre  le 
quênoi  &  valenciennes  ,  emportant 
pluiieurs  drapeatlx  &  étendarts  pris 
iur  les  ennemis.  Ces  dépouilles  como 
lérent  Louis  xiV  :  &  on  compta  pour 
Une  viâoire ,  l'honneur  de  l'avoir  dif- 
putée  fi  longt'ems ,  &  de  n'avoir  perdu 

Sue  le  chan^  de  bataille.  Le  maréchal 
e  Villars ,  ert  revenant  â  la  cour ,  af- 
fûra  le  roi ,  que  fans  fa  bleffure  il  aurait 
remporté  la  viâoire.  J'en  ai  vu  ce  gé- 
néral perfuadé  ;  mais  j'ai  vu  peu  de  per- 
fonnes  qui  le  cruffent. 

On  peut  s'étonner  qu^une  armée  ^ 
qui  avait  tué  aux  ennemis  deux  tiers 
plus  de  nK>nde  qu'elle  n'en  avait  per- 
du ,  n'effaiât  pas  d'empêcher ,  que 
ceux  qui  n'avaient  eu  d'autre  avanta- 
ge que  celui  de  coucher  au  milieu  de 
^urs  morts ,  allaffent  faire  le  fiége  de 
mons.  Les  hollandais  craignirent  pour 
cette  entrcprife.  Ils  héfitérent.  Mais  le 
nom -de  bataille  perdue  impofe  aux 
vaincus ,  &  les  décourage.  Les  hom- 
mes ne  font  jamais  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent faire  ;  &  le  foldat ,  à  qui  on  dit 

qu'il 


^i^îi  a  été  battu ,  craint  de  l'être  en- 
core. Ainfi  mons  fut  aflîégé  &  pris ,  &    n 
toujours  pour  les  hollandais  cnu  le  gar*^  <^^« 
dérent ,  ainfi  que  tournai  &  lille.  *°^* 


CHAPITRE  VINGT-UNIÈME. 

Inouïs  XIV  continué  à  demander  la  paix 
&  àfc  défendre  :  le  duc  de  Vendôme 
affermit  le  roi  d^efpagnefur  le  trône. 

NOn  feulement  les  ennemis  avan-^ 
çaient  ainfi  pié-à-pié ,  &  faifaient 
tomber  de  ce  côté  toutes  les  barrières 
de  la  france  ;  mais  ils  prétendaient ,  ai«^ 
dés  du  duc  de  favoie,  aller  furprendre 
la  franche -comté,  &  pénétrer  par  les 
deux  bouts  dans  le  cœur  du  roiaume. 
Le  général  Merci ,  chargé  de  faciliter 
cette  entreprife  en  entrant  dans  la  hau* 
te-alface  par  bâle ,  fut  heureufement 
arrêté  près  de  Tîle  de  neubourg  fur  I0 
rhin  ,  par  le  comte ,  depuis  maréchal 
du  Bourg.  Je  ne  fai  par  quelle  fatalité  3<ç 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Merci  ^  *^"* 
ont  toujours  été  aufli  malheureux  qu'-  ^^^' 
^ftimés.  Celui-ci  fut  vaincu  de  la  ma*r 
liiére  la  plus  complette.  Rien  ne  fut 

ptrepris; 
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entrepris  du  côté  de  la  fa  voie  :  mais  ($î| 
n*en  craignait  pas  moins  du  côté  de  la 
flandre;  &  l'intérieur  du  roiaunie  était 
dans  un  état  fi  languifTant  y  que  te  roi 
demanda  encore  la  paix  en  luppliant. 
Il  offrait  de  reconnaître  Tarchiduc  pour 
roi  d'efpagne ,  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  à  fon  petit-fils ,  &  de  l'abandon- 
ner à  fa  fortune  ;  de  donner  quatre  pla- 
ces en  otage  ;  de  rendre  flrasbourg  & 
brifac  ;  de  renoncer  à  la  fouveraineté 
de  l'alface ,  &  de  n'en  garder  que  la 
préfeûure  ;  de  rafer  toutes  ces  places 
depuis  baie  jufqu'à  philipsbovirg  ;  de 
combler  le  port ,  fi  longtems  redouta- 
ble ,  de  dunkerque  ,  &  d'en  rafer  \^ 
fortifications  ;  de  laifler  aux  états-gé- 
néraux lille ,  tournai ,  ypres ,  menin , 
furnes ,  condé ,  maubeuge.  Voilà ,  en 
partie ,  les  points  qui  devaient  fervir 
de  fondemens  à  la  paix  qu'il  implorait. 
tLes  alliés  voulurent  encore  avoir  le 
triomphe  de  difcuter  les  foumiffions  de 
Louis  XIV.  On  permit  à  fes  plénipo- 
tentiaires de  venir  au  commencement 
de  1 710,  porter  dans  la  petite  ville  de 
gertrudenberg ,  lès  prières  de  ce  monar- 
que. Il  choifit  le  maréchal  d'Uxelles  , 
homme  froid  ^  taciturne  j  4'un  efprit 

plu» 
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plus  fage  qii'élevé  &  hardi  ;  &  Tabbé , 
depuis  cardinal  de  Polignac ,  Tun  des 
plus  beaux  efprits  &  des  plus  éloquens 
de  fon  fiécle ,  qui  impofait  par  fa  figu- 
re &  par  fes  grâces.  L'efprit,  la  fageffe^ 
Téloquence ,  ne  font  rien  dans  des  mi- 
niftres ,  lorfque  le  prince  n'eft  pas  heu- 
reux. Ce  font  les  viftoires  qui  font  les 
traités.  Les  ambafladeurs  de  Louis  xiv 
furent  plutôt  confinés  qu'admis  à  ger- 
tnidenberg.  Les  députés  venaient  en- 
tendre leiu"s  offres  &  les  rapportaient 
à  la  haie  au  prince  Eugène ,  au  duc  de 
Marlborov ,  au  comte  de  Zinzendorf 
ambafTadeur  de  l'empereur  ;  &  ces  of- 
fres étaient  toujours  reçues  avec  mé- 
pris,. On  leiur  imiiltait  par  des  libelles 
outrageans ,  tous  compofés  par  des  ré- 
fugiés français ,  devenus  plus  ennemis 
de  la  gloire  de  Louis  xiv,  que  Marlbo* 
rov  &  Eugène. 

Les  plémpotentîaîres  de  france  pouA 
férent  l'humiliation  jufqu'à  promettre 

aue  le  roi  donnerait  de  l'argent  poiur 
étrôner  Philippe  v,  &  ne  fiu-ent  point 
écoutés.  On  exigea  que  Louis  xi  v^ 
poiu-  préliminaires ,  s  engageât  feul  à 
chaffer  d'efpagne  fon  petit -fils  dans 
deux  mois  parla  voie  des  armes.  Cette 

inhumanité 
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ihhumanîté  abfurde  ,  beaucoup  plu5 
outrageante  qu'un  refiis ,  était  infpirée 
par  de  nouveaux  fuccès. 

Tandis  que  les  alliés  parlaient  aînfi 
en  maîtres  irrités  contre  la  grandeiu* 
&  la  fierté  de  Louis  xiv,  ils  prenaient 
la  ville  de  douai.  Ils  s'emparèrent  bien- 
tôt après  de  béthune ,  d'aire ,  de  faint- 
venant  ;  &  le  lord  Stairs  propofa  d'en- 
Voier  des  partis  jufqu'à  paris. 

Prefque  dans  le  même  tems ,  l'armée 
de  l'archiduc  commandée  par  Gui  de 
Staremberg ,  le  général  allemand  qui 
avait  le  plus  de  réputation  après  le 
prince  Eugène ,  remporta  près  de  fara- 
goffe  une  viftoire  complette ,  fur  l'ar- 
mée en  qui  le  parti  de  rhilippe  v  avait 
mis  fon  efpérance ,  &  à  la  tête  de  la- 
quelle était  le  marquis  de  Bay,  général 
înalheureux.  On  remarqua  encore ,  que 
les  deux  princes  qui  fe  aifputaient  l'ef- 
fagne ,  &  qui  étaient  l'un  &  l'autre  à 
portée  de  leur  armée ,  ne  fe  trouvèrent 
pas  à  cette  bataille.  De  tous  les  prin- 
ces ,  pour  qui  on  combattait  en  eiu-o* 
pe ,  il  n'y  avait  alors  que  le'  duc  de  fa- 
voie  qui  fît  la  guerre  par  lui-même.  Il 
était  trifte ,  qu'il  n'acquît  cette  gloire 
gii^jn  combattant  contre  fes  deux  filles, 
^—  dort 


Acnt  il  voulait  détrôner  l'une  pour  ac-i 

Îruérir  en  lombardie  un  peu  de  terrain  ,' 
ur  lequel  l'empereur  Jofeph  lui  faifait 
déjia  des  difficultés ,  &  dont  on  l'aurait 
dépouillé  à  la  première  occafion. 
'  Cet  empereur  itait  bexu-eux  par-^ 
tout ,  &  n'était  nulle  part  modéré  dans 
fon  bonheur.  Il  démembrait  de  fa  feule 
autorité  la  baviére  ;  il  en  donnait  les 
fiefs  à  fes  parens  &  à  fes  x:réatiu:es.  II 
dépouillait  le  jeune  duc  de  là  mirant 
dole  en  italie  ;  &  les  princes  de  l'empi* 
re  lui  entretenaient  une  armée  vers  le 
rhin ,  fans  penfer  qu'ils  travaillaient  à 
cimenter  un  pouvoir  gu'ils  craignaient: 
tant  était  encore  dommante  dans  les  ef^ 
.  prits  5  la  vieille  haine  contre  le  nom  do 
Louis  XIV,  qui  femblait  le  premier  des 
intérêts.  La  foitime  de  Jofeph  le  fît  en-' 
core  triompher  des  mécontens  de  hon- 
grie.  La  firance  avait  fufcité  contre  lui 
le  prince  Ragotski ,  armé  pour  fes  pré* 
tenfions  &  pour  celleis  de  Ion  païs.  Ra- 
gotski fut  battu  ;  fes  villes  pnfes  ;  foa 
{)arti  ruiné.  Ainfi  Louis  xiv  était  éga-^ 
ement  malheureux  aû-dehors ,  au-de- 
dans ,  fur  mèr  i&  fur  terre ,  dans  les  né- 
gociations publiques,  &  dans  les  intri- 
gues fçcrettes, 
Jomc  /.  //,  Paru        L       Toute 
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•  Toute  Teurope  croiait  alors ,  (pie 
rarchiduc  Charles  frcre  de  Theureux 
Jofeph ,  régnerait  fans  concurrent  en 
efpaçne.  L'europe  était  menacée  d'une 
puiflance  plus  terrible  que  celle  de 
Charles-quint  ;  &  c'était  Tangleterre 
longtcms  ennemie  de  la  branche  d'au^ 
triche-efpagnole ,  &  la  hollande  fou 
efclave  révoltée ,  cpii  s'épuifaien.t  pour 
rétablir.  Philippe  v,  réfugié  à  madrid, 
en  fortit  encore ,  &  fe  retira  à  valla^ 
dolid  ;  tandis  qxie  rarchiduc  Charles  £t 
f on  entrée  en  yaincpieiir  dans  la  capi^ 
taie. 

Le  roi  de  france  ne  pouvait  plus  fe^ 
courir  fon  petit-fils  ;  il  avait  été  obligé 
de  faire  en  partie  ce  que  fes  ennemis 
exigeaient  à  gertrudenberg  ;  d^aban^ 
donner  la  caufe  de  Philippe ,  en  faifaitf 
revenir ,  pour  {^  propre  défeafe ,  quel* 
ques  troupes  demeurées  en  efpagne. 
Lui-mêmt^  à  peine  pouvait  rififier  vers 
la  favoie ,  vers  le  rhin ,  &  fur-tout  en 
Sandre ,  pij  fe  portaient  les  plus  grands 
coups. 

L'ôfpa^e  était  «iicore  bien  plus  à 

plaindre  que  la  france.  Prefque  toutes 

îes  provinces  avaient  été  ravagées  par 

leurs  ennemis  &  par  leurs  défenfeurs, 

.  .  EUc 


lille  était  attâ<juée  par  le  portugal.  Son 
commerce  pénffait.  La  difette  était  gé- 
nérale. Mais^  cette  difette  fut  plus  ni- 
neûe  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  , 
parce  que  dans  ime  grande  étendue  dd 
païs  TafFeûion  des  peuples  refiifait  tout 
aux  autrichiens ,  &  donnait  tout  à  Phi- 
lippe. Ce  monarque  n'av-ait  plus  ni, 
-troupes  ,  ni  général  de  la  part  de  la 
france.  Le  duc  d'Orléans  ^  par  qui  s'é- 
tait un  peu  rétablie  fa  fortune  chance- 
lante ,  loin  de  continuer  de  comman- 
der fes  armées  ,  était  regardé  alors 
comme  fon  ennemi.  Il  eft  certain ,  que 
malgré  l'afFeftion  de  la  ville  de  madrid 

Eour  Philippe  ,  malgré  la  fidélité  de 
eaucQup  de  grands  &  de  toute  la  caf- 
tiile ,  il  y  avait  contre  Philippe  v  un 

{;rand  parti  en  efpagne.  Tous  les  catal- 
ans ,  nation  belliqueufe  &  opiniâtre , 
tenaient  obftinément  poiu:  fon  cpncim- 
Tent.  La  moitié  de  l'aragon  était  auffi 
gagnée.  Une  partie  des  peuples  atten- 
dait alors  l'événement  :  une  autre  haït 
fait  plus  l'archiduc  ,  qu'elle  n'aimait 
Philippe.  Le  duc  d'Orléans ,  du  même 
nom  de  Philippe ,  mécontent  d'ailleuis 
des  miniftres  efpagnols ,  &  plus  mé- 
content de  la  princeffe  des  Urfins  qui 

L 1  gou- 
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gouvernait ,  cnit  entrevoir  qu'il  pou* 
vait  gagner  pour  lui  le  païs  qu'il  était 
venu  défendre  ;  &  lorfque  Louis  xiv 
avait  propofé  lui-même  d^abandonner 
fon  petit-fils ,  &  qu'on  parlait  déjà  en 
èfpagne  d'une  abdication,  le  duc  d'Or^- 
léans  fe  crut  digne  de  remplir  la  place , 
que  Philippe  v  îemblait  devoir  quitter^ 
Il  avait  à  cette  place  des  .droits ,  que  le 
teftament  dy  feu  roi  d'jefpagne  avait 
négligés  ,  &  que  fon  père  avait  mainr 
tenus  par  une  proteftation. 

Il  fit  par  fes  agens  une  ligue  avec 
quelque^  grands  d  efpaene,  par  laquet 
le  ils  s'engageaient  à  le  mettre  fur  le 
trône ,  en  cas  que  Philippe  v  en  defr 
•cendit.  II  aurait  en  ce  cas  trjouvé  beau- 
coup d'eipagnols ,  empreffés  à  fe  ranr 
Î;er  fous  les  drapeaux  d'un  prince  qui 
avait  combattre.  Cette  entreprife ,  & 
^Ue  eût  réuflî ,  pouvait  né  pas  déplaire 
aux  puiflanx^es  maritimes ,  qui  auraient 
moins  redouté  alors  de  voir  r  efpagne  Sf 
-la  france  réunies  dans  une  même  main  ; 
£c  elle  aurait  apporté  moins  d'obfta- 
jcles  à  la  paix.  Le  projet  fiit  découvert 
à  madrid ,  vers  le  commencement  de 
*  1 709 ,  tandis  que  le  duc  d'Orlé.ans  était 
à  yefikilleSf  Ses  agens  furent  ^emprir 

tonnes 
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fomics  en  efpagne.  Philippe  v  ne  par-* 
<lQiîna  pas  à  fan  parent ,  d'avoir  cru 
qu'il  pouvait  abdiquer ,  &  d'avoir  eu 
la  penfée  de  lui  fuccéder.  La  france 
cria  contre  le  duc  d'Orléans.  Monfei-* 
gneur  ^  père  d^  Philippe  v,  opina  dans 
le  confeil ,  au'on  f  k  le  procès  à  celui 
qu'il  regardait  comme  coupable  :  mais 
le  roi  aima  mieux  enfevelir  dans  le  fi- 
lence  un  projet  informe  &  excufable , 
que  de  punir  fon  neveu  dans  le  tem^ 
qu'il  voiait  fon  petit-fils  toucher  â  fa 
ruine. 

Enfin ,  vers  k  tems  de  la  bataille  de 
faragoffe ,  le  confeil  du  roi  d'efpagne 
&  la  plupart  des  grands  ,  voiant  cni'ils 
n'avaient  aucun  capitaine  à  oppoler  à 
Staremberg  qu'on  regardait  comme  un 
autre  Eugène ,  écrivirent  en  corps  à 
Louis.  XIV,  pour  lui  demander  le  duc 
de  Vendôme.  Ce  prince ,  retiré  dans 
anet ,  partit  alors  ;  &  fa  préfençe  valut 
une  armée.  La  grande  réputation  qu'il 
s'était  faite  en  italie  y  &  que  la  malheu- 
reufe  campagne  de  lille  n'avait  pu  lui 
faire  perdre,, frappait  les  efpagnols.  Sa 
popularité ,  fa  libéralité  qiii  allait  jufr 
qu'à  la  profiifion ,  fa  firanchife ,  fon 
amour  pour  les  foldats ,  lui  gagnaient 
. .  ï-î  lés- 
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les  cœurs.  Dès  qu'il  mit  les  pieds  en- 
cfpagne^  il  lui  arriva  ce  qui  était  arri-- 
ve  autrefois  à  Bertrand  du  Guefclin. 
Son  nom  feul  attira  ime  foule  de  vo- 
lontaires. Il  n'avait  point  d'argent  ;  lés 
communautés  des  villes  ,  des  villages. 
&  des  religieux,  en  donnèrent.  Un  ef- 
prit  d'enthoufiafme  faifît  la  nation.  Les 
aeû,  débris  de  la  bataille  de  faragofle  fe  re- 
«J^'o.  joignirent  fous  lui  à  valladolid.  Tout 
s'empreffa  de  fournir  des  recniës.  Lé 
duc  de  Vendôme ,  fans  laiffer  ralentir 
un  moment  cette  nouvelle  ardeiu- , 
pourfuit  les  vainqueiu-s ,  ramené  le  roi 
a  madrid,  oblige  rennemi  de  fe  retirer 
vers  le  Portugal ,  le  fuit ,  pafTe  le  tagc: 
9   à  la  nage ,  fait  prifonnier  dans  brihuega 
^^c«  Stanhope  avec  cinq  mille  anglais ,  at- 
'^^^'  teint  le  général  Staremberg,  &  le  len-* 
demain  lui  livre  la  bataille  de  villavi- 
ciofa.  Philippe  v,  qui  n'avait  point  en- 
core combattu  avec  fes  autres  géné- 
raux ,  animé  de  l'efprit  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  fe  met  à  la  tête  de  l'aîle  droite. 
Le  général  prend  la  gauche.  H  rempor- 
te une  viftoire  entière  ;  de  forte  qu'en 
quatre  mois  de  tems ,  ce  prince ,  qui 
était  arrivé  quand  tout  était  defefpéré , 
rétablit  tout ,  &.  affermit  pour  jamais 
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la  cotirohnë  d'efpagne  fur  la  tête  de  Phi- 
lippe. 

Tandis  que  cette  révolution  éclatante 
étonnait  les  alliés ,  une  autre  plus  foiu"de  , 
&  non  moins  décifive ,  fe  préparait  en  an* 
gleterre.  Une  allemande  avait  par  fa  mau- 
vaife  conduite  fait  perdre  à  la  maifon  d'au- 
triche  toute  la  fucceffion  de  Charles  quint,' 
&  avait  été  ainfi  le  premier  mobile  de  là 
guerre  :  ime  anglaife  par  fes  imprudences 
procura  la  paix.  Sara  Jennings ,  ducheffé 
de  Marlborov,  gouvernait  la  reine  Anne; 
&  le  duc  gouvernait  Tétat.  Il  avait  en  fes 
mains  les  finances ,  par  le  grand  tréforier 
Godolphin,  beau-pere  d'une  de  fes  filles. 
Sunderland  fecrétaire  d'état ,  fon  gendre , 
hii  foûmettait  le  cabinet.  Toute  la  maifon 
de  la  reine,  où  commandait  fa  femme,  était 
à  fes  ordres.  Il  était  maître  de  Tarmée,  dont 
il  donnait  tous  les  emplois.  Si  deux  partis,' 
les  Whigs  &  les  Toris ,  divifaient  l'angle- 
terre  ;  les  Whigs ,  à  la  tête  defquels  il  était, 
faifaient  tout  pour  fa  grandeur  ;  &  les- 
Toris  avaient  été  forcés  à  l'admirer  &  à  fe 
taire.  Il  n'eft  pas  indigne  de  l'hîftoire, 
d'ajouter  que  le  duc  &  la  ducheffé  étaient 
les  plus  belles  perfonnes  de  leiu:  tems  ;  &c 
que  cet  avantage  féduit  encore  la  multitu- 
de ,  quand  il  eu  joint  aux  dignités  &  à  la^ 
gloire.  '     Tome  I.  IL  Part.    L  4        U 
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.    ii  avak'pkfs  de  crédit  à  la  haie  mie  lé 
grand  penfionnaire  ;  &  il  influait  oeaiH 
coup  eff  aUemagfîé.  Négociateur  &  gé- 
nérai toujours  heureux  ;  mil  particuUet 
n'eut  januûs  une  pmâaiK;e  &  une  eloire 
il  étendues.  Il  pouvoit -^eacore  aH&rmir 
ion  pouvoir  par  fes  richefies  immenses , 
acquifes  dans  le  commandement.  J'ai  en- 
tendu dire  à  ia  veuve ,  qu'après  les  par- 
tages fa^  à  quatre  enfans ,  il  lui  reâait 
lans  aucune  ^ace  de  la  cour  y  foixante 
te  dix  naâle  pièces  de  rev^iu ,  <|ui  font 
çnvirofx^nee  ce»  miUe  livres  de  no- 
tre monnoie  d'afujoHrd'hui.  S'il  n'avait 
pas  eu  autant  d'œconomûe  que  de  can- 
deur ,  il  pouvait  fe  ^ire  un  parti  que  la 
i^ine  Aane  n'aipr^t  p«i  démiî^  ;  &  fi  fa 
femme  avait  eu  phjtô  de  con^laiiaiKre ,  ja- 
mais la  reine  n'eut  hrifé  ies  fîejos.,  Mais  le 
duc  ne  put  jamais  triompher  de  fou  go& 
pour  les  nd^tefles ,  ni  la  ducbefle  de  fon 
humeur.  La  reine  Tavait  aillée  avec  m» 
^ndrefle  y  qui  allait  ji^^'à  la  foâœîsffioa 
&  à  rahandoniiement  de  toute  volontié. 
Dans  de  pareiÛes  liaifons ,  c'eft  d'ordi-' 
Raire  du  côté  des  fouverains  que  vient  le 
dégoût.  Le  caprice  y  la  hauteur  y  l'abus 
de  la  fup^norké  ;  ce  font  eux  qui  font 
fentir  le  joug  ^  &  c'était  la  duche^  de 
_  Miurlbo^ 


IVÎarlborOy  qiii  rappefaiitiffait.  Il  fal- 
lait unie  favorite  à  la  reiiïe  Anne  ;  elle' 
fe  tôui'na  du  côté  de  myladi  Masham  , 
fa  dame  d^atour.  Les  jaloufies  de  la  du-* 
cheffe  éclatèrent.  Quelques  paires  de 
gants  d'une  façon  finguhére  qu'elle  re-' 
nifa  à  la  reine ,  une  jatte  d*eau  qu'elle 
ïaiffa  tomber  en  fa  préfence  par  une' 
méprife  aflfeftée  fur  la  robe  de  madame 
Masham,  chrangérent  la  face  de  l'eu-- 
fope.  Les  efprits  s'aigrirent.  Le  frère' 
de  la  nouvelle  favorite  demanda  au' 
duc  un  régiment  ;  le  duc  le  reflifa ,  & 
ta  reine  le  donna.  Les  Toris  faifirent 
cette  conjonfture ,  pour  tirer  la  reine- 
de  cet  efclavage  domeftîque  ,   pour* 
abaiffer  la  piiiflance  dir  diic  de  Mûri-» 
borow ,  changer  le  miniftëre,  faire  la- 
paix,  Se  rappeller ,  s'ilfe  po^^vai^,  la' 
rtiaifon  de  Stuart  fiU"  le  trône  d'angle-^ 
terre:  Si  le  caraftére  de  la  dlichfetfé  eût» 
pu  admettre  quelque  foiipleffé ,-  elles^ 
eût  régné  encore.   La  reirtfe  &  elle? 
étaient  dans  l'habitude  de  s'écrire  tou9 
fes  jours  fou^  des  noms  empruntés.  Ge 
xnyftëre  &  cette  familiarité  laiffaient 
toujours  la  voie  ouverte  à  la*réconci-^ 
lîation  ;   mais  là  dueheflè  n'emploiat 
cette  reflburce  y  que  pout  tout  gâter;;. 


^^^         iTouis  xir. 

Elle  écrivît  impérieufemènt.  Elle  difait. 
dans  fa  lettre  :  nndt:^^mmjuftict  ^  &nc 
me  faites  point  de  réponft.  Elle  s'en  re- 
pentit enfuite:  elle  vint  demander  par- 
don ;  elle  pleura  :  &  la  reine  ne  lui  ré-* 
pondit  autre  chofe ,  flhon  ;  vous  m*àve[ 
ordonné  de  ne  vous  point  répondre^  &je 
ne  vous  répondtai  pas.  Alors  la  ruptiu-e 
fut  fans  retow.  La  dùchefTe  ne  parut 
plus  à  la  cour;  &  quelque  tems  après , 
on  commença  par  ôter  le  miniftéré  au 
gendre  de^  Marlborov  Sunderland  ^ 
pour  dépofTédèr  enfuite  Godolphin ,  & 
le  duc  lui-même.  Dans  d'autres  états  y 
cela  s'appelle  une  difgrace  :  en  angle- 
terre  ,  c'eft  une  révolution  dans  les  af- 
faires ;  &  la  révolution  était  encore 
très-difficile  à  opérer.  Les  Tons  ^maî- 
tres alors  de  la  reine  ,  ne  Tétaient  pas 
du  roiaume.  Us  fiirent  obligés  d'avoir 
recours  à  la  religion,  11  n^  en  a  guère, 
aujourd'hui  dans  la  grande-bretagne , 
^uc  le  peu  qu'il  en  faut  poiu*  diftinguer 
les  faâîotts.  Les  Whigs  penchaient 
pour  Je  presbitérianîfme.  C'était  la  facr 
tion  qui  avait  détrôné  Jacques  fécond  , , 

Î>erfécuté  charles  deux  &  immolé  char- 
es  premier.  Les  Toris  étaient  poiu  les^; 
épifcopaux ,  quifavorifaient  lamaHon  > 

de^ 


^Stuart,  &  qui  VOttlaiem  établir  IV 
Ibéiflance  paffive  envers  les  rois ,  parce 
qiie  les  évêques  en  efpéraient  plus  d'o- 
béiflance  pour  eux-mêmes.  Us  excitée 
rent  un  prédicateiu*  à  prêcher  dans  la 
cathëdraîe  de  faint  paul  cette  doârine , 
&  à  défigner  d'une  manière  odieufe 
Tadminiflration  de  Marlborow ,  &  le 
parti  qui  avait  donné  la  couronne  au- 
roi  Guillaume.  Mais  la  reine ,  qui  fà- 
vonfait  ce  prêtte ,  ne  fut  pas  affez  puif» 
fante  pour  empêcher ,  qu'il  ne  fut  in^ 
terdit  pour  trois  ans  par  les  deux  cham- 
bres dans  la  fale  de  ^«^flminfler  ^  &  que 
ibn  fermon  ne  fïl^brûlé.  Elle  fentit  en- 
core plus  fa  faibleiFe  ,.en  n'ofant  ja-- 
mais ,  malgré  fes  fecrettes  inclinations  - 
pour  fon  lanc ,  r'ouvrir  le  chemin  du 
trône ,  ferme  à  fon  frère  par  le  parti 
<les  Whigs.  Les  écrivains  j  qui  difent 
que  Marlborov  &  fon  parti  tombèrent 
quand  la  faveur  de  la  reine  ne  les  foû- 
tint  plus  ,  ne  coftnaiffent  pas  Tanj^e- 
tferre.  La  reine ,  qui  dès-lors  voulait  la 
paix ,  n'ofait  pas  même  ôter  à  Marlbo- 
TOw  le  commandement  de^  armées  ;  8e: 
au  printems  de  171 1;  MarlboroNi^  pref-* 
ft it  encore  la  france ,  tandis  qu'il  était 
éifgracié  dans  fa^cour.*  Un  ageot  feci^ët- 
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de  la  france  propofait  fous  -  maîn  ddi 
conditions  de  paix  à  londres  ;  mais  le 
jniniâére  nouveau  de  la  reine  n'ofait 
encore  les  accepter^ 

Un  nouvel  événement,  auffi  impré- 
vu que  les  autres ,  acheva  ce  grand  our 
jy  vraee-  L'empereur  Jofeph  mourut ,  & 
^^"^^  laiiïa  les  états  de  la  maifon  d'autriche , 
.l'empire  d'allemagne  ,  &c  les  prêtent- 
tions  fur  l'efpagne  &  fur  l'amérique,  à 
ion  frère  charles  j,qui  fut  élu  empereur 
çielques  mois  après- 

Au  premier  bruit  de  cette  mort ,  les 
:préjugés,  qui  armaient  tant  de  nations^ 
commencèrent  à  fe*  diiïipèr  en  angle- 
Éerre,  par  les  foins^  du  nouveau  minis- 
tère.. On,  avait  voulu  empêcher  que 
Louis  XIV  ne  gquvernât  Tefjpagne^ 
l'amérique ,  la  lombardie  ,  le  roiaume 
de  naples  &c  la  ficile  ibus  le  nom  de 
;fon  petit-^s*  Pourquoi  vouloir  réunir 
tant  d'états  dans  la  maifon.de  Charles 
-vï  ?  PôiuxFuoi  la  nation  anglaife  aurait- 
elle  qniifQ  fes  tréfors  ?  Elle  paiait  plus 
que  Tallemagne  &  la  hollande  eniem- 
ble..  Les  frais  de  la  préfente  année  air 
laîent  à  fbpt  millions  de  livres  iterling. 
Fallait  41  qu!elle  fe  ruinât ,  pour  une 
cauijb  qiii  lui  était  étrangère  ^  &  pour 
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idonnèr  luie  partie  de  la  flandfe  au?& 
provîilces- unies  rivales  de  fon  com^ 
merce  ?  Toutes  ces  raifons  ,,qui  eiïhar^ 
diffaient  la  reine ,  ouvrirent  les  yeux 
àrune  grande  partie  de  la  nation  ;  &  uir 
nouveau  parlement  étant  convoqué, 
là  reine  eut  la  nberté  de  préparer  la 
paix  de  Teurope^ 

Mais ,  en  la  préparant  en  fècret^  elle 
ne  pouvait  pas  encore  fe  féparer  publi- 
quement de  fes  alliés  ;  &  quand  le  ca- 
mnet  négociait ,  Marlboro\ï>^  était  ea 
campagne.  Uavançait  toujours  en  flan^ 
dre;  il  forçait  les  lignes ,  que  le  maré- 
chal de  Villars  avait  tirées^  de*  mon-  fcpt. 
treiiil  jufqii'à  valencienne^.;  il  prenait  '^"* 
bouchaia;  il  s'avançait  au^duênoi ,  & 
de-là  vers  paris.  U  y  avait  a  peine  un: 
rempart  à  lui  oppoier.* 

Ce^  fut  dans  ce  tems  malheureux,; 
e  le  célèbre  du  Gué-Trouin,.  aidé  dcj 
On  cQufage  6c  de  l'argent  de  quelques 
marchands^  n'aiant  encore  aucun  %t2^ 
de  dans  la>  marine  &  dev-ant  tout  à  lui- 
même,  équipa  une. petite  flbte,:&  alla 
E  rendre  une.  des  principales  villes  du  fept. 
réfil ,  faint  fébaftien-  de'  rio-janéiro*^*'^'- 
Son  équipage  revint  chargé  de  richef-  *^'  ' 
iesj:.  QL  les  portugais  perdirent  beau« 
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coup  plus  qu'il  ne  gagna.  Mais  lé  mal 
qu'on  faifait  au  brefil ,  ne  fotiiageair 
pas  \ts  maux  de  la  france*  • 

CHAPTTRr  VINGT10EUXIÉME.. 

fiïcloire  du  maréchal  de  Vïllars  à  dcnain  y, 
rétablijfcmint  des  affaires: paix^ 
génirate. 

LEs  négocations  ^  Won  entama  en-- 
fin  ouvertement  à  londres ,  fufent 
plus  falutaires.  La  reine  eftvoia  le  corn-» 
te  de  Strafford ,  an^aiTadeur  en  hoUan* 
de ,  communiquef  les  propofitions  de 
Louis  XIV.*  Ge  n'était  plus  alots  àMarl- 
boro-^  qu'on  demandait  grâce.  Le  com- 
te de  Strafford  obligea  les  hollandais  à  • 
nommer  des  plénipotentiaires ,  &^  re- 
cevoir ceux  de  la  france. 

Trois  particuliers  s'oppofaient  tou- 
jours à  cette  paix.  Màrlborôw ,  le  prin- 
ce Euçéne ,  &  Heinfius  ,  periiftàient  à^ 
vouloir  accablerLouis  xi  v.Mais  qimud 
lé  général  anglais  retourna  dans  Ion-*- 
A^esàlafinde  1711 ,  on  lui  ôta  tous  fes 
emplois.  Il  trouva  une  nouvelle  chamr-' 
br  e  baffe  ,  5c  n'eut  pas  pour  lui  la  plura- 
lité^ 
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l^ë  de  la  haute.  La  reine ,  en  créant  dé 
nouveaux  pairs,  avait  affaibli  le  parti 
du  duc ,  &  foitifîé  celui  de  la  couronne* 
Il  fiit  accufé ,  comme fcipion ,  d'avoir 
malverfé  ;  mais  il  fe  tira  d'affaire ,  à- 
eu-près  de  même ,  par  fa  gloire  &  par 
â  retraite.  Il  était  encore  puiffànt  dans 
fa  difgrace.  Le  prince  Eiigéne  n'héfita  - 
pas  à  pafler  à  londres  ,  pour  féconder 
fa  fafKonf.  Ce  prince  reçut  raGcueil"^ 
qu'on  devait  à  fon  iiom  &  à  fa  renom- 
mée ,  &  les  refus  qu'on  devait  à  fes 
propofitions.  La  cour  prévalut:  le  prin*  - 
ce  Eugène  retourna  feul  achever  la 
guerre  ;  &  c'était  encore  un  nouvel 
aiguillon  pour  liri,  d'efpérer  de  nou- 
velles viâoires  ,  fans  compagnon  qid 
en  partageât  l'honneiu-. 

Tandis  qu'on  s'affemble  à  utrecht  ; . 
tandis  que  les  miniftres  <le  france ,  tant 
maltraités  à  gertnidenberg ,  viennent 
négocier  avec  plus  d'égalité  ;  le  mare-* 
chai  de  Villars ,  retiré  derrière  des  li-* 
gnes ,  couvrait  encore  arras  &  cambrai; 
Le  prince  Eugène  prenait  la  ville  du» 
quênor ,  &  il  étendait  dans  le  païs  une  / 
armée  d'environ  cent  mille  combat*^ 
tans.  L^s  hollandais  avaient  fait  un  ef^ 
fbrt^  .&  n'aiant  jamais  encore  fourni  ai 

to^tesi 
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toutes  les  dépenfes  qu'ils  étaîeAt  ôWfc 

fés  de  faire  pour  la  gueire ,  ils  avaient 
té  au-delà  de  leur  contiiigent?  cette  an- 
née. La  reine  Anne  ne  pouvait  encore 
fe  dégager  ouvertement  ;  elle  avait  en- 
voie a  Tarmée  du  prince  Eugène  le  duc 
d'Ormond  avec  douze  mille  anglais , 
&  païait  encore  beaucoup  de  ttoupes 
allemandes^  Le  prince  Eugène ,  aiant 
brûlé  le  faubourg  d'arras-,  s-'avançait 
fur  l'armée  françaife*  Il  propofa  au  duc 
d'Ormond  de  livrer  bataille.  Le  géné- 
ral anglais  avait  été  envoie  pour  ne 
point  combattre.  Les  négociations  par- 
ticulières entte  l'angleterre  &  la  firan- 
ce  avançaient.- Une  uifpenfion-d^armes 
fiit  publiée  entre  les  deux  couronnes, 
i^   Louis  XIV  fit  remettre  aiBt- anglais  la 
juin,  yjiig  ^^  dunkèrque  ^pour (ur^té  de  fes 
'^"-  engagemeiis.  Le  duc  d'Ormond  fe  reti. 
ra  vers  gand..  Il  voulut  emmener  avec 
les  troupes  de  fe  nation  ,  celles  qui 
étaient  à  la  iblde  d&  fa  reine  ;  mais  il 
rie  put  fe  faire,  fuivre ,  mie  de  cçiatre 
efcadronsrde  holftein^  d'un  régiment 
liégeois.  Les-troupesdu brandebourg, 
^u  palatinat  ^  de  faxe  ,xie  heâe ,  de  da-* 
nemarck ,  reftérent  fous  les  drapeaux 
du  prince  Eugène  ,^&  furent -paies  pat 
'        ,  lès* 
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lés  hollandais.  L'éleôeur  de  Hanovre 
même  ^  qui  devait  fuccéder  à  la  reine 
Anne  ,  laiffa  malgré  elk  {es  troupes 
aux  alKés ,  &  fît  voir  que  fi  fa  famille 
attendait  la  couronne  d  angleterre  ,  ce 
n'était  pas  fur  la  faveur  de  la  reine  An- 
ne qu'elle  comptait^ 

Le  prince  Eugène  y  privé  des  an^ 
glais ,  était  encore  fupérietur  de  vingt 
mille  hommes  à  Tarmée  françaife  ;  il 
rétait  par  fa  pofition ,  par  l'abondance 
de  fes  magafins  y  &  par  neuf  ans  de 
viûoiresv 

Le  maréchal  d«  Villars  ne  put  Tem^ 
pécher  de  faire  le  fiége  de  Landrecy^ 
La  france ,  épuifée  dTiommes  &  d'ar^ 
gent ,  était  dans  la  coi^ernatîon.  Les 
efprits  ne  fe  raffûraîent  point  par  les. 
conférences  d'utrecht  ^  que  les  fuccès 
du  prince  Eugène  pouvaient  rendre  in* 
fruftueufes.  L)éja  même  des  détache- 
mens  confidérables  avaient  ravagé  une 
partie  de  la  Champagne ,  &  pénétré  jus- 
qu'aux- portes  de  reims^ 

Déjà  l'allarme  était  à  verfailles  com- 
me dans  \q  reûe  du  roiaume.  La  mort 
du  fils  unique  du  roi ,  arrivée  depuiS' 
un  an;  le  duc  de  bourgogne,  la  du- 
chieflfe  de  bourgogne  ^.leiu  fils  aîné ,  ent> 

levés.- 
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levés  rapidement  depuis  quelques  mois* 
&  portes  dans  le  même  tomoeau  ;  le 
dernier  de  leurs  enfans  moribond  ;  tou- 
tes ces  infortunes  domeftiques ,  jointes 
aux  étrangères  &  à  lamifére  publique^ 
faifaient  regarder  la  fin  du-  r^ne  de 
Louis  XIV  9  comme  un  tems  marqué 
pour  la  calamité  ;  &  l'on  s'attendait  à 
plus  de  defaftres.,  que  Ton  n'avait  vu 
atiparavant  de  grandeur  &  de  gloire. 

Précifémentî  dans  ce  tems Jà ,  mou- 
tut  en  efpagne  le  duc  de  Vendôme, 
t'efprit  de  découragement V  générale- 
ment répandu  en  france  &  que  je  me 
fouviens  d'avoir  vu,  faifait  encore  re- 
douter que  l'efpagne ,  foûtemië  par  le 
duc  de  Vendôme ,  ne  retombât  par  h 
perte, 

•  Landrecy  ne  pouvait  pas  tenir  long- 
tems.  Il  fiit  agité  dans  verfailles ,  fi  le 
roi  fe  retirerait  à  chambort.  Il  dit  au 
maréchal  d'Harconrt,  -  qu'en  cas  d'iu^* 
nouveau  malheur,  il  convoquerait  tou- 
te la  noblefle  de  fon  roiaume ,  qu'il  la 
conduirait  à  rennemi  malgré  fon  âge 
de  foixantè  &  quatorze  ans,  Scquil 
périrait  à  la  tête, 

►'  Whe  faute ,  que  fit  le  prince  Eugène  ,* 
délivra  Je  roi  &  la  france  de  tant  d'in- 
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Quiétudes.  On  prétend  que  fes  lignes 
étaient  trop  étendues  ;  que  le  dépôt  de 
fes  magafins  dans  marchiennes  était 
ft-op  éloigné  ;  que  le  général  Albe- 
marie ,  pofté  à  denain  entre  marchien* 
nés  &  le  camp  du  prince ,  n'était  pas  à 
portée  d'être  fecouru  affez  tôt,  s'il  était 
attaqué.  On  m'a  afluré  qu'une  italienne 
fort  belle,  que  je  vis  quelque  tems  après 
à  la  haie ,  &  qui  était  alors  entretenue 
par  le  prince  Eugène ,  était  dans  mar- 
chiennes ;  &  qu'elle  avait  été  caufe  ^ 
qu'on  avait  choifi  ce  lieu  poiur  fervir 
d'entrepôt.  Ce  n'était  pas  rendre  jufti- 
ce  au  prince  Eugène ,  de  penfer  qu'une 
femme  pût  avoir  part  à  fes  arrange^ 
]»ens  de  guerre.  Ceux  qui  favent  qu  un 
curé ,  &  un  confeiller  de  douai  nommé 
le  Eévre  d'Orval ,  fe  promenant  enfem- 
ble  vers  ces  quartiiers ,  imaginèrent  les 
premiers  qu'on  pouvait  aifement  atta-^ 
quer  dénmn  &  marchiennes ,  ferviront 
mieux  à  prouver ,  par  quels  fecrets  &' 
feibles  reflbrts  les  grandes  affaires  de^ 
ce  monde  font  fouvent  dirigées.  Le 
Eévre  donna  fon  avis, à  l'intendant  de^ 
la  province  ;  celui-ci  au  maréchal  de 
Montefquiou  qui  commandait  fous  le^ 

maréchal  de.  Vulars^Je.  général  l'ap-.- 

jwrous!- 
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prouva^  &  réxécùta.  Cette  affion  fut 
en  effet  lô  falut  de  la  france ,  plus  en- 
core qtie  ta  paix  avec  rangleterre.  Le 
mâf  échal  de  Vilhrs  donna  le  change  au 
prince  Eugène.  Un  corps^^  de  dragons 
s'avança  à  la  vue  du  camp  ennemi, 
comme  fi  on  fe  préparait  à  l'attaquer  ; 
&  tandis  que  ces  dragons  fe  retirent 
.  *4  enfuite  vers  guifc ,  le  maréchal  marche 
ijii?  à  dértain  avec  fon  armée  fur  cinq  co- 
lonnes. On  force  les  retranchemens  du 
général  Albemarle ,  défendus  par  dix- 
lept  bataillons  :  tout  efl:  tué ,  oU'  priSi^ 
Le  général  fe  rend  prifonmer  avec  deux 
princes  de  Naifau^un  prince  deHolftein^ 
un  prince  d'Anhalt,  &  tous  les  officiers. 
Le  prince  Eugène  arrive  à  la  hâte ,  mais 
â  la  fin  de  Paâioa ,  avec  ce  qu'il  peut 
amener  de  troupes  ;  il  veut  attaquer  uri 

{)ont,  qui  conduifait  à  dénain ,  &  dont 
es  français  étaient  maîtres  ;  il  y  perd 
du  inonde  &  retourne  à  fon  camp,  après 
avoir  été  témoin^  de  cette  défaite. 

Tous  les  poAes ,  vers*  marchienne^ 
le  long  de  la  fcarpe ,  font  eimportés'rim 
après  l'autre  avec  rapidité.  Oiï  pouffe 
à  marchiennes  défendue  par  quatre 
mille  hommes  ;  on  en  preffe  le  fiége 
avec  tant  de  viracité  ,  qu'au  bout  d^ 

trois 
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trois  jours  on  les  fait  pnfonnierç ,  & 
qu'on  fe  rend  maître  de  tputes  les  mur    jo 
nitions  de  guerre  &  de  bouche ,  amaf-r  i"'''*' 
fées  par  les  enaemis  pour  la  campagne.  '^"' 
Alors  toute  la  iupériprité  ^ft  cUi  c^té 
du  maréchal  de  ViUbrs.  L'ennemi  dé- 
concerté lève  le  fîége  de  landrecy ,  &   rer% 
voit  reprendre  douai ,  le  quênoi ,  hou*  ^^f  • 
chain.  Les  frontières  font  en  fureté. 
L'armée  du  prince  Eugène  fe  rçtire , 
diminuée  de  près  de  cinquante  batail-^ 
Ions ,  dont  quarante  furent  pris ,  depuis 
le  combat  de  dénain  juiqu'à  la  fin  pç  1^ 
campagne.  La  yiâoire  la  pUis  iigpialèe 
n'aurait  pas  produit  de  plus  grands 
avantages. 

Si  le  maréchal  de  Villars  avait  çû 
cette  iaveur  populaire  qu'ont  eu  quel- 
ques autres  généraux ,  on  l'eût  appeflé 
à  haute  voix  le  reftaurateyr/le  la  fran- 
ce  :  mais  on  avouait  à  peine  les  pbliga- 
-tions  qu'on  lui  av^it  ;  &  dans  la  JLoie 
publique  d'un  fuccès  inefpérç,,  l'pnvie 
-prédominait  encpre^ 

X^haque  progrès  du  maréchal  de  Vil- 
lars  hâtait  la  paix  d'utrecht.  Le  mijiif- 
tére  de  la  reine  Anne ,  refponfat)le  à  fa 
patrie  &  à  l'europe ,  ,ne  négligea  ni  les 
^térêts  de  l'aogleterye ,  .ni  peux  de? 

alliés  ^ 
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alliés ,  ni  la  fîireté  publique.  Il  exigea 
d'abord ,  que  Philippe  v  ,  affermi  en 
efpagne ,  renonçât  à  fes  droits  fur  la 
couronne  de  france  ,  qu'il  avait  toù- 
joiu-s  confervés  ;  &  que  le  duc  de  berri 
fon  frère  ,  héritier  préfomptif  de  la 
france ,  après  Tunique  arriére-petit-fils 
prefque  mourant  encore  qui  refiait  k 
l.ouis  XIV,  renonçât  aufE  à  la  couron- 
ne d'efpagne ,  en  cas  qu'il  devînt  roi  de 
Aance.  On  voulut  que  le  duc  d'Orléans 
fît  la  même  renonciation.  On  venait 
d'éprouver ,  par  douze  ans  de  guerre , 
«combien  de  tels  aûes  lient  peu  les  born- 
âmes. Il  n'y  a  point  encore  de  loi  recon- 
nue ,  qui  oblige  les  defcendans  à  fe  pri» 
ver  du  droit  de  régner ,  auquel  auront 
renoncé  les  pères.  Ces  renonciations 
ne  font  efficaces ,  que  lorfque  l'intérêt 
•commun  continue  de  s'accorder  avec 
elles.  Mais  enfin  elles  calmaient  pour 
le  moment  préfentime  tempête  de  dcnn 
ze  années  :  &  il  était  probable  y  qu'uA 
jour  plus  d'ime  nation  réunie  foûtien- 
drait  ces  renonciations  ,  devenues  la 
bafe  de  l'équilibre  &  de  la  tranquillité 
<Je  l'europe. 

On  donnait  par  ce  traité  au  duc  de 
favoie  l'île  de  ficile  avec  le  titre  de  roi  ; 
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&  dans  le  continent ,  féneftrelles ,  éxil- 
les ,  &  la  vallée  de  pragelas.  Ainfi  on 
prenait ,  pour  Faggrandir ,  fur  la  maifon 
de  bourbon. 

On  donnait  aux  hollandais  une  bar* 
riére  confidérable ,  qu'ils  avaient  toù-^ 
joiu-s  defirée  ;  &  fi  Poji  dépouillait  la 
maifon  de  boiu-bon  de  quelques  do- 
maines en  faveur  du  duc  de  favoie, 
on  prenait  en  effet  fur  la  maifon  d'au- 
triche  dequoi  fatisfaire  les  hollandais  , 
^ui  devaient  devenir ,  à  fes  dépens ,  les 
conferyateurs  &  les  maîtres  des  plus 
:fortes  villes  de  la  flandre.  On  avait 
égard  aux  intérêts  de  la  hollande  dans 
k  commerce.  Qnllipulait  ceux  de  por* 
tugal. 

.  Onr  réfervaît  à  l'empereur  la  fouve- 
.raineté  des  dix  provinces  de  la  flandre 
cfpaenole ,  &  le  domaine  utile  des  vil* 
les  de  la  barrière.  On  lui  affûrait  le 
roiaume  de  naples  &  la  fardaigne ,  avec 
,tout  ce  qii'il  pofledait  en  lombardie  , 
les  quatre  ports  fur  les  cotes  de  la  tof^ 
cane.  Mais  le  confeil  de  vienne  fe 
croiait  trop  léfé ,  &  ne  pouvait  fouf** 
crire  à  ces  conditions. 

A  l'égard  de  l'angleterre ,  fa  gloire 
&  (q%  intérêts  étaient  en  fureté.  Elle 

fai. 
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faifait  démolir  &  combler  le  p( 
dunkerqiie ,  objet  xle  tant  de  jaJ^ 
L*efpagne  la  laUTait  en  poffeffion  de  gi- 
braltar  &  de  Tile  de  minorque.  La  frai^^ 
ce  lui  abandonnait  la  baie  d'hudfoi^V 
l'île  de  terre-neuve,  &  l'acadie.  fiïl^ 
obtenait ,  pour  le  commerce  ^n  am^ 
rique ,  des  droits  qu'on  ne  donnait  pas 
9UX  français  ,  qui  avaient  pitfcd^Pni* 
lippe  V  fur  le  trône^U  faut  encore  comp- 
ter ,  parmi  les  articles  glorieux  au  nu<- 
niftére  anglais ,  d'avoir  fait  confentir 
Louis  XIV  à  faire  fortir  de  prifbn  ceux 
de  {es  propres  fujets^  qui  étaient  rete^ 
nus  pour  l^ir  religion.  C'était  diôer 
des  loix ,  mais  des  loix  bien  refpeâa- 
Wes. 

Enfin  la  reine  Anne ,  '  facrifiant  à  fa 
patrie  les  droits  de  ion  fang  &  les  fe- 
crettes  inclinations  de  fon  cœur ,  fai- 
fait aflïirèr  6c  garantir  fa  fucceffioii  à  la 
maifon  de  Hanovre. 
.  Qiiant  aux  éleâeius  de  baviére  & 
de  Cologne^  le  duc  de  baviére  devait 
retenir  le  duché  de  luxembourg  &  le 
comté  de  namur ,  jufqu'à  ce  que  fon 
frère  &  lui  fuffent  rétablis  dans  leurs 
éleâorats  ;  car  l'efpagne  avait  cédé  ces 
4eux  fouverainetés  au  bavarois  .  en 

dé- 
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^  ^âdpmiïiagement  de  fes  pertes  ;  &  les 
lé^  n'avaient  pris  ni  namur  ni  luxem-, 
bôiir'g. 

Potir  la  fronce ,  qui  démoIifTait  dun-' 

'4cerqiie,  8c  qui  abandonnait  tant  de  pia- 
"^^es  en  flandre ,  autrefois  conquifes  par 

Ves  armes ,  &  affûrées  par  les  traités  de 
nimégue  &  de  rifvick ,  on  lui  rendait 
mie ,  aire ,  béthune ,  &  faint-venant. 

\  Ainfi  il  paraiffak  que  le  miniftére  an- 
glais rendait  juftice  à  tout  le  monde: 
mais  lesWhigs  ne  la  lui  rendirent  pas; 
&  la  moitié  de  la  nation  perfécuta  bien- 
tôt  la  mémoire  de  la  reine  Anne,  pour 
avoir  fait  le  plus  grand  bien  qu'un  fou- 
rrer ain  mtiiTe  jamais  faire  ,  pour  avoir 

'  donné  le  r^ôs  à  tant  de  n;itions«  On 
lui  iTepro<îha  d'avoir  pu  démembrer  la 
france ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait^ 

Tous  ces  traités  furent  (ignés  l'un 
après  l'autre ,  dans  le  cours  de  l'année 
1713.  Soit  opiniâtreté  du  prince  Eugè- 
ne 5  foit  mauvaife  politique  du  conleil 
de  l'empereur  ;  ce  monarque  n'entra 

'  dans  aucune  de  ces  négociations*  U  au- 
rait eu  certainement  landau ,  &  peut-» 
être  ftrasbourg ,  s'il  s'était  prêté  d'a- 
bord aux  vues  de  la  reinç  Anne.  Il 
;5'ôbftina  à  la  guerre  ,  &  it  n'eut  rien* 
'    Tome  I.  IL  part.  M  Le 


i66  Louis  XIV. 

Le  marécjial  de  Villars ,  aiant  mis  ce 
qui  reftait  de  la  flandre  françaife  en  iîi- 
reté ,  pafla  vers  le  rhin;.  &  après  s'être 
rendu  çiaître  de  fpire ,  de,  vorms ,  de 
tous  les  païs  d'alentour,  il  prend  ce 

10   même  landau  que  Fempereur  eût  pu 

.r.'î*  conferver  par  la  paix  :  il  force  les  li- 

gnes  que  le  pnnce  Eugène  avait  fait  ti- 

j^  .rer  dans  le  bri%au  ;  défait  dans  fes  li- 
fcpr.  gnes  le  maréchal  Vaubonne  ;  aiHége  & 

30  prend  fribourg  ^  la  capitale  de  Tautri- 

^*  che  antérieiu^e. 

Le  confeil  de  vienne  preffait  de  tous 
côtés  les  fecours  qu'avaient  promis  les 
cercles  de  l'empirç^rôc  cqsiecoufs  ne 
Venaient  point.  U  coînprit  alors  que 
.rempereur,  fans  l'angletérre  &  la  hol- 
lande., ne  pouvait  prévaloir  contre  la 
fi-ance  ;  &  il  fe  réfolut  trop  tard  à  la 
paix* 

Le  maréchal  de  Villars  ^  après  avoir 
'ainfi  terminé  la  guerre  ^  eut;  encore  la 
gloire  de  conclure  cette  paix  à  raftat 
avec  le  prince  Eugène.  C'était  peut* 
être  la  première  fois ,  qu'on  avait  vu 
deux  généraux  oppofés ,  au  fortir  d'u- 
ne campagne ,  traiter  ja]ii  nom  de  letus 
maîtres.  Ils  v  portèrent  tous  deux  la 
&ançlû£^  de  leur  caraâér«f  Ta^Qui  con- 
ter 
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ter  au  maréchal  de  Villars ,  qiiHm  des 
premiers  difcours  qu'il  tint  au  prince 
•Eugène ,  fut  celui  -  ci  :  monjitur ,  nous 
nt  Jommes  point  ennemis  ;  vos  ennemis 
font  à  vienne  ^  &  Us  miens  à  verfailles. 
En  effet ,  Tun  &  l'autre  eurent  toûjoiu*s 
<lans  leurs  covs  des  cabales  à  combat* 
•tre. 

Il  ne  fut  point  quelHon  dans  ce  tral- 
4é  ,  des  droits  que  l'empereur  récla* 
mait  toujours  fur  la  monarchie  d'efpa- 
gne ,  ni  du  vain  titre  de  roi  catholique , 
xjue  Charles  vi  prit  toujours,  tandis  que 
le  roiaume  reuait  aflïiré  à  Philippe  v. 
Louis  XIV  garda  ibasbourg  &  landau , 
qu'il  avait  offert  de  céder  auparavant , 
himingue  &  le  nouveau  brifac  qu'il 
avait  propofé  lui-même  de  rafer ,  la 
fouveraineté  'de  l'alface  à  laquelle  il 
avait  offert  de  renoncer.  Mais  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  honorable  ;  il  fit  rétaolir 
dans  leurs  états  &  dans  leiu-s  rangs  ^ 
les  éleûeurs  de  cologne  &  de  baviére, 
-  C'eft  une  chofe  très -remarquable  , 
tpie  la  france  dans  tous  fes  traités  aved 
les  emperexffs ,  a  toujours  protégé  les 
droits  des  princes  &  des  états  de  l'em- 
pire. Elle  pofa  les  fondemens  de  la  li- 
berté germanique  à  mimfler,  &  iît  éri* 
hJ^onnl^  II. paru  Mi         ger 
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ger  un  huitième  éleâorat  pouf  cette 
même  aiaifon  de  baviére.  Le  traité  de 
nimégue  confirma  celui  de  wefiphalie. 
Elle  ht  rendre  par  le  traité  de  rifvick^ 
tous  les  biens  du  cardinal  de  furâem- 
berg.  Enfin  par  la  paix  d'utrecht ,  elle 
rétablit  deux  éleâeurs.  U  faut  avoiier 
que  dans  toute  la  négociation  qui  ter- 
mina cette  loneue  auerelle ,  la  france 
reçut  la  loi  de  T'angieterrc ,  &  la  fit  à 
Tcmpire. 

Les  mémoires  hiiloriques  du  tems , 
fur  lefquels  on  a  forme  les  compila- 
tions  de  tant  dliiftoires  de  Louis  xiv^ 
difent  que  le  prince  Eugène ,  en  finif* 
faut,  les  conférences ,  pria  le  duc  de 
Villars  d'embrafier  pour  lui  les  genoux 
de  Louis  xiv  ^  &  de  préfeater  à  ce  mo- 
narque les  afiïirances  du  plus  jM-ofond 
refpeû  d*unfii/ct  envers  fon  fouvendn. 
Premièrement ,  il  n'eft  pas  vrai ,  qu'un 
prince  >  petit-nls  d'un  fouverain ,  de-» 
meure  le  fujet  d'un  autre  prince ,  pour 
être  né  dans  fes  états.  Secondement ,  il 
èft  encore  moins  vrai ,  que  le  prince  » 
Eugène,  vicaire  «général  de  l'empire,  ' 
pût  fe  dire  fujet  du  roi  de  firance. 

Cependant  chaque  état  fe  mit  en  poi^ 

feflîon  dç  ies  fiouveau^  droitSt  Le  duc 
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3c  favoie  fe  fit  reconnaître  en  ficile  f 
fans  confiilter  Tempereiir  qiii  s'en  plai* 
gnit  en  vain.  Louis  xi v  fit  recevoir  fes. 
troupes  dans  litle.  Les  hollandais  fe  fai** 
firent  des  villes  de  leur  barrière  ;  &  là 
Sandre  leur  a  paie  toûjoiu-s  douze  cens 
cinquante  mille  florins  par  an  ,  pout 
être  les  maîtres  chez  elle.  Louis  xi  v  fil 
combler  le  port  de  dunkerque ,  rafer  la 
citadelle ,  &  démolir  toutes  les  forti* 
fications  du  côté  de  la  mer ,  ibus  les 
yeux  d'un  commiflaire  anglais.  Les 
mmkerquois ,  qui  voiaient  par -là  tout 
leur  commerce  périr ,  députèrent  à  lon?. 
dres ,  pour  implorer  la  clémence  de  la 
reine  Anne.  II  était  trifte  pour  Louis 
XIV ,  que  fes  fujets  allafient  demander 
Çrace  a  ime  reine  d'angleterre  ;  mais  il 
iut  encore  plus  triftc  pour  eux ,  que  la 
«ine  Anne  fut  obligée  de  les  refofer. 

Le  roi  quelque  tems  après  fit  élargir 
ie  canal  de  mardick  ;  &  au  moien  des 
éclufes ,  on  fit  un  port  qu'on  difait  dé« 
\z  égaler  celui  de  dunkerque.  Le  comte 
de  Stairs ,  ambafladeur  d'angleterre  y 
s'en  plaignit  vivement  à  ce  monarque; 
U  eft  dit  dans  un  des  meilleurs  livres 
que  nous  aions ,  que  Louis  xiv  répon* 
dit  au  lord  Stairs  :  monfaHr  fawhdffod^ 
•    Tpm^  I.  II.  part.        M  3         dwt^ 
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diury^ai  tOMfaurs  ki  h  maître  cki'i 
mai^fu^fuefins  chc^  Itsautres  ;  ne  ni  en 
faites  pas  Jbuvenir.  Je  &i  de  fcience 
cen^ne  que  ^«naais  Lomîs  xiv  ne  fit 
une  répome  fi  peu  conrenable.  Iln'a« 
Vftit  jamais  été  le  maître  chez  les  an* 
gbis  ; .  îl  s'tn  fallait  beaucoup.  U  l'é- 
tait  chez  lui  ;  mais  il  s'agi^t  de  fa« 
voir*  s'il  était  le  maître  d'éluder  un 
traité ,  auquel  il  devait  fon  r^>os ,  & 
peut-être  une  grande  partie  de  fou 
roiaiune. 

La  claufe  du  traité  qui  portait  la 
démolition  du  port  de  duuKerque  & 
de  fes  éclnfiss ,  ûe  âipulait  pas  qu'on 
ne  £erait  point  de  port  à  mannck.  On  a 
cfé  impnmer  que  le  lord  Bolimbrooke 
qui  récQgea  le  traité  ,  fit  cette  omiffion  9 
gagné  par  un  préficnt  d'un  million.  On 
trouve  cette  lâche  calomnie  dans  llû^ 
iloire  de  Louis  xiY,  fous  le  nom  de 
ia  Mart^éit^&c  ce  n'eft  pas  la  feute 
qui  deshonore  cet  ouvrage.  Louis  xiv 
paraiflait  être  en  droit  de  profiter  de  la 
liégligence  des  miniAres  anglais ,  &  de 
s'en  tenir  à  la  lettre  du  û-aité  ;  mais  il 
aima  mieux  en  remplir  l'efjmt  unimie- 
snent  pour  le  bien  de  la  paix  :  fie  loin 
de  dire  au  lord  Stars  ^  qu'Une  le  fit  pas 
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Jpuvenir  qu'U'avaît  été autrtfoîs  le  mat-' 
tre  chei  les  autres,  il  voulut  bien  cëdéf 
à  fesreprëfentations  auxquelles  il  pou- 
vait réfifter.  Il  fit  difconùnuer  les  tra- 
vaux de  mardick  au  mois  d'avril  1 7 1 4. 
t  démolis  bientôt 
;e,  &  le  traité  Sc- 
;  points.  . 
d  utrecht  &  de  ra^ 
>iiit  pas  encore  de 
Lii  refta  la't^atalo* 
,. .,.      _.    .       ,    nfi  que  les  îles  dé 
màjorque  &  d'iyica. 

n  faut  favoir  que  l'empereur  Char- 
les aiant  laiffé  fa  femme  a  barcelone  ,  , 
f\e  pouvant  foiitenir  la  guerre  d'e^a- 
gne ,  &  ;ie  voulant  ni  céder  fes  droits 
ni  accepter  la  paix  d'utrecht,  était  ce- 
pçndgnt  convenu  alors  avec  la  reine 
Anne,  que  rimpératrice'&fes  troupes, 
devenues  inutiles  en  càtalogrie',  fe- 
raient tranfportées  fur  des  vailTeaiuc 
anglais  ^  En  ef 
^vaciiée,  &  Si 
tait ,  démis  dt 
mais  îllaifTat 
iguerre    civile 

promt  fecours  de  la  part  de  l'empe- 
.rciir  j  Se  lîicme  de  l'angleterré.  Ceux 
;^      ,  "    ■  "''  M4 -    qid 
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<]ui  avaient  alors  le  plus  de  ciré£t  ^ani 
cette  province  ,  imaginèrent  qu'ils 
pourraient  former  une  république  fous 


5^ils  avaient  fait  pour  Philippe  y 
ïeur  Toi,  autant  d'efforts  qu'ils  en  fi- 
rent alors  contre  lui,  jamais  l'archl- 
due  n'eût  difputé  l'efpagne.  Ils  prouvè- 
rent par  I«;ur  e  que 
jPhïUppe  V ,  d  i  com- 
pétiteur ,  rie  j  duire. 
Louis  XIV ,  q  \  tems 
'de  la,  guerre  i  li  fol- 
dats  m  vaiffe;  :ontre 
Charles  fo^t; ,  ,  nvoia 
alors  confre  (&%  fujets  révoltés.  Une 
efcacïre^apçaife  bloqua  le  port  dé 
Barcelone,  &  le  maréchal  de  barvick 
l'affiégea  par  terre. 

La  reine    d'angleterre  fidèle  à  les 

iraités  ,  ne  fecourut  point  cette  ville. 

L'empereur  d'alleinagne   promit    de 

yaini 
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▼aîns  fecours.  Les  affiéges  fe  défendi- 
rent avec  un  courage  fortifié  par  le  fa- 
idatifme.  Les  prêtres ,  les  moines^  cour 
rurent  aux  armes  &  fur  les  brèches , 
comme  s'il  s'était  agi  d'une  guerre  de 
religion.  Un  fantôme  de  lioerté  leS 
rendit  fcurds  à  toutes  les  avances 
qu'ils  reçiuent  de  leur  maître^  Plus  de 
cinq  cens  eccléfiaftiques  moûrarent 
dans  ce  iiége  les  armes  à  la  main.  On 
peut  juger  fi  leurs  difcours  &c  leurs 
exemples  avaient  animé  les  peuples  .^ 

Us  arborèrent  ftu"  fa  brèche  un  dra- 
peau noir ,  &  foûtinrent  plus  d'un  ^f^ 
laut.  Enfin  les  afiiégeans  aiant  péné^ 
tré,  les  aflî.égés  fe  battirent  encore  de* 
rue  en  rue;  &  retirés  dans  la  ville 
neuve  tandis  qile  l'ancienne  était  pri^ 
fe ,  ils  demandèrent  encore  en  c^pitu-- 
lant  qu'on  leur  confervât  tous  leuïs  ,, 

Êrivilèges.  Ils  n'obtinrent  que  la  vie  &  M. 
îurs  biens.  La  plupart  de  leurs  privi-  ^^'^ 
léges  leur  furent  ôtésr  Soixante  nïoi- 
nes  condamnés  aux  galets ,.  flirent  la^ 
feule  vengeance  que  Ton  prit.  Philip- 
pe V  avait  traité  plus  rudement  la  pe- 
tite ville  de  xativa  dans  le  cours  de  la? 
guerre  :  on  l'avait  détruite  de  fond  en- 
comble  pour  faire  un  exemple,  Mais-fî 

M  j  oa 
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on  rafe  une  petite  ville  de  peu  d'impor- 
tance,  on  n'en  rafe  point  ime  grande , 
•qui  a  un  beau  port  de  mèr ,  &  dont  le 
•maintien  eft  utile  à  l'état. 

Cette  fureur  des  catalans ,  qui  ne 
les  avait  pas  animes  quand  Charles  vi 
était  parmi  eux ,  &  qui  les  traniporta 

3uand  ils  furent  fans  fecours ,  nit  la 
erniére  flamme  de  l'incendie  qui  avait 
ravagé  fi  long-tems  la  plus  belle  partie 
de  l'europe,  pour  le  teftament  de  Char- 
les II  roi  d'efpagne* 


CHAPITRE  VINGT-TROISIÉME. 

Tableau  de  Veurope.y    depuis  la  paix 
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J'Ofe  appellèr  encore  cette  longue 
guerre ,  ime  guerre  civile.  Le  duc 
de  lavoie  y  fut  armé ,  contre  fes  deux 
£lles.  Le  prince  de  Vaudémont ,  qui 
avait  pris  le  parti  de  l'archiduc  Char- 
les ,  avait  été  fur  k  point  de  faire  pri- 
fonnier  dans  la  lombardie  fon  propre 
père,  qui  tenait  poiur  Philippe  v.  L  ef- 
pagne  avait  été  réellement  partagée 
en  faâiôus»  Des  régimens  entiers  de 

calvi- 


çalvîniftes  français  avaient  fervi  con- 
tre leiir  patrie.  C'était  enfin  pourimé 
fucceffion  entre  parens  que  la  guerre 
générale  avait  commencé  ;  &  Ton  peut 
ajouter  que  la  reine  d'angleterre  ex- 
cluait du  trône  fon  frère,  que  Louii 
XIV  protégeait ,  &  qu'elle  fiit  obligée 
(de  profcrire. 

Les  efpérances  &  la  prudence  hu- 
maine furent  trompées  dans  cette 
guerre  5^  comme  elles  le  font  toujours. 
Charles  vi ,  deux  fois  reconnu  d^ns 
madrid,  fut  chaffé  d'efpagne.  Loitis 
XI V,  près  de  fuccomber ,  fe  releva  par 
les  brouilleries  imprévues  de  Tangle- 
terre.  Le  confeil  d'efpagne ,  qui  n'a- 
vait appelle  le  duc  d  Anjou  au  trône 
que  dans  le  deflein  de  ne  jamais  dé- 
membrer la  monarchie ,  en  vit  beau*- 
coup  de  parties  féparées.  La  lombar- 
die ,  la  flandre ,  reftérent  à  la  maifon 
d'autriche:  la  maifon  de  pruffe  eut 
une  petite  partie  de  cette  même  flan- 
*dre  ;^  &  les  hollandais  dominèrent  dans 
*une  '  autre  ;  une  quatrième  partie  de- 
meura à  la  france.  Ainii  l'héritage  de 
la  maifon  de  bourgogne  refta  partagé 
entre  quatre  puiflances  ;  &  celle  qui 
.femblait  y  avoir  le  plus  de  droit ,  n'y 

M  6  con- 
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conferva  pas  une  métairie.  La  far  dai- 
gne ,  inutile  à  Fempereur  ,  lui  feftar 
pour  un  tems.  U  jouit  quelques  annéesr 
de  naples,  ce  grand  fief  de  rome, 
gu'on  s'^eû  arraché  fi  fouvent  &  fi  ai- 
jfênrent.  Le  due  de  favoie  eut  quatre 
ans  la  ficîle ,  &  île  Feiit  que  pour  fou- 
tenir  contre  le  pape  le  droit  fingulier  ^. 
mais  ancien,  d'être  pape  lui-même* 
dans  cette  île  ;  c'efî-à-dire  d'être  ,  au 
dogme  près ,  fbuverain  abfolu  en  ma* 
tiére  de  religion. 

La  vanité  de  la  politîgure  parut  en- 
core plus  après  la  paix  d  utrecht,  que- 
pendant  la  guerre.  U  eft  indubitaole^ 
que  le  nouveau  mîniftére  de  la  reine- 
.  Apne  voulait  préparer  en  fecret  le  ré^ 
tabliffement  du  fils  de  jTacques  il  fuir 
le  trône.  La  reine  Anne  elle-même* 
commençait  â  écouter  Ta  voix  de  la  na- 
ture par  celle  de  (es  miniftres;  &  elle 
était  dans  le  deflein  de  laiffer  fa  fuc* 
cefiîon  à  ce  firére ,  dont  eHe  avait  mis 
la  tête  à  prix  malgré  elle.  Sa  mort  pré- 
vint tous  fesv  defleîns..  La  maifon^  de 
hanovre  ,  qu'elle  regardait  comme 
étrangère  &  qu'elle  n  aimait  pas ,  liii 
fuccéda.  Sqs  miniftres  furent  perfécu- 
tési  &  le  parti  du  prétendant  aî'aiït 

tenti 


tenté  de  foûtfehif  {es  droits  en  lyt^^ 
ce  parti  fut  défeit;  la  rébellion  qui , 
fi  là  reine  Aniîe^  eût  vecir  plus  long-î» 
tems',  eûît  été  xme  révolution  légitime^ 
fttt  pimie  par  le  fang  qui  coula  fur  1er 
échafauds»; 

L'intelligence  &  l^unîon  de  fa  fran-^ 
ce  &  de  Tefpagne ,  qu'on  avait  tant 
fedotitée ,  &  qui  avait  allarmé  tant 
d'états,  fat  rompue  dès  que Ilottis* XI V 
eut  tes  yeux  fermés.  Le  duc  d'Orléans 
régent  de  france,  quoiqu'irreprocha^ 
ble  fur  les  foins  de  la  confetvaticrn  de 
fbn  pupile ,  feconduifit  comme  s'il  eût 
dû  lui  fuccéder.  Il  s'unit  étroitement 
avec  l'angleterre ,  réputée  l'enngmie 
natiu-elie  de'  la  france ,  &  rompit  ou- 
vertemelnt  avec  la  branche  de  bour- 
bon  qui  régnait  â  madrid  :  &  PhiUppc  v 
dui  avait  renoncé  à  là  couronne  de  la 
france  par  la  paix ,  excita,  oU  plutôt 
prêta  fon  nom  pour  exciter  des  fédi-- 
tions  en  france*,  qui  devaient  lui  don- 
ner ta  régence  d'un  païs  où  ililô  pou- 
vait régner.  Ainïi'  après  là  mort  de 
Louis  XIV,  toutes  les  vues,  toutes  les 
négociations,  toute  la  politique,  chan- 
gèrent,  &  dans  fa  famille,  ôc  chez  toii^ 
les  princes*  '  ...    : 

u 


xy2  TahJeau  de  Vcuropt , 

Le  régent  de  freinte,  uni  avec  les  an- 

f;lais ,  attaqua  Tefpagne  ;  de  forte  que 
a  première  guerre  de  Louis  xvfiiten- 
treprife  contre  fon  oncle ,  que  Louis 
XIV  avait  établi  au  prix  de  tant  de 
fane. 

Dans  le  tems  de  cette  courte  guer- 
re, le  miniftére  d'efpagne  voulut  trom- 
per le  duc  de  favoie  ;  &  le  duc  de  fa- 
voie  voulut  tromper  l'empereur.  Et  il 
réfulta  de  ce  cahos  d'intrigues ,  que 
les  efpagnols  dépouillèrent  rempereiu" 
de  la  fardaigne ,  &  le  duc  de  favoie  de 
la  ficile  en  171 8.  Mais  forcés  par  la 
france  qui  les  battait  fur  terre ,  &  par 
\t^  anglais  qui  les  battaient  fur  mer, 
ils  fendirent  alors  la  ficile  à  la  maifon 
d'autriiche ,  &  la  fardaigne  devint  le 
partage  des  ducs  de  favoie ,  qui  la  pof- 
ledent  encore ,  &  qui  preiment  le  titre 
de  rois  de  fardaigne. 

Pour  mieux  fentir  par  quelle  fatali- 
té aveugle  les  affaires  de  ce  monde 
.  font  gouvernées  ;  il  faut  remarquer  que 
l'empire  ottoman ,  qui  avait  pu  atta- 
quer l'empire  d'allemagrie  pendant  la 
longue  guerre  de  1 70 1 ,  attendit  la  con- 
duuon  totale  de  la  paix  générale ,  pour 
feire  la  guerre  à  l'empereiu:,  contre 
r  *    '         des 


éts  troupes  aguerries  commandées  par 
le  prince  Eugène ,  qui  vainquit  les  turcs 
«dans  deux  jouméesmémorables,  &  qui 
les  réduifit  à  demander  une  paix  hium- 
liame  :  &  pour  comble  de  ces  contra^* 
diâions  »  dont  toutes  les  afEsùres  fom 
lemplies ,  ce  même  empereur ,  yain^ 
queur  des  turcs ,  ne  put  avoir  la  ficile 
<que  par  lé  fecours  des  aillais  &  du  ré- 
cent de  france. 

Mais  ce  qui  étornia  le  plus  toutes  les 
cours  de  Teurope ,  ce  Ait  de  voir  quel* 
que  tems  après ,  en  1714  &  1715 ,  Phi- 
lippe V  &  Charles  vi,  autrefois  fi  achar- 
nés Tim  contre  l'autre  ,  maintenant 
jétroitement  unis  ;  &  les  affaires  forties 
de  kur  route  naturelle ,  au  point  que 
je  miniilére  de  madrid  gouverna  une 
année  entière  la  coiu*de  vienne.  Cette 
cour ,  qui  n'avait  jamais  eu  d'autre 
intention  que  de  fermer  à  là  maifos 
^françaife  d'efpagne  tout  accès  dans 
i'italie  ^  fe  lama  entraîner  loin  de  ies 
propres  fentimens ,  au  point  de  recer 
voir  vxi  fils  de  Philippe  v  &  d'Elifa- 
l>eth  de  Parme  fa  féconde  femme ,  dans 
cette  même  italie ,  dont  on  voulait  c^r 
dure  tout  français  &  tout  efpagnoL 
L'empereur  donna  à  cç  fils  puîné,  de 
^.J^'omf.  IL  pan.         M8  ^     fon 
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fon  concurrent,  TinveAiture  de  pai^ 
me  &  de  plaifance ,  &  du  grand  duché 
de  tofcane.  Quoique  la  fucceflîon  èz 
<:es  états  ne  fût  point  Ouverte ,  dom 
•Carlos  y  fut  introduit  avec  fix  mille 
lefpagnoïs  ;  &  il  n'en  coûta  à  Tefpagne 
^le  deux  cens  mille  piiloles  données 
à  vienne. 

Cette  faute  du  confeil  de  Tempcreur 
ne  fiit  pas  au  rang  des  fautes  heiu-eur 
ies ,  elle  lui  coûta  plus  cher  dans  la  fui- 
te. Tout  était  étrange  dans  cet  accord  ; 
<:'était  deux  maifons  ennemies  qui  ^y> 
niffaient  fans  fe  fier  Tune  à  Tautre  j 
c'était  les  anglais ,  qui  aiant  tout  fait 
poiu"  détrôner  Philippe  v,  &  lui  aiant 
arraché  mino^que  &  gibraltar ,  étaieiK 
les  médiateurs  de  ce  traité  ;  c'était  ua 
hollandais  ,  Ripperda ,  devenu  duc  & 
tout-puiffant  en  efpagne,  qui  le  fignait^ 
jqui  fut  difgracié  après  l'avoir  figné ,  & 
qui  alla  mourir  enfuite  dans  le  roiau- 
me  de  niatoc ,  où  il  tenta  d'établir  une 
religion  nouvelle. 

Cependant  en  fî-ance  la  régence  du 
duc  d  Orléans ,  que  {os  ennemis  fecrets 
-&le  boule verfement  général  des  finan- 
ces devaient  rendre  la  plus  orageufe 
des  régences  ^  avait  été  la  plus  paiiù- 
^    .         .  — ble 
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Vit  &  la  plus  fbïtiméè.  LTiabitude 
que  les  français  avaient  prife  d'obéif 
K)us  Louis  XIV,  fit  la  fureté  du  régent 
&  la  tranquillité  publique.  Une  conf-^ 
pit^tron  duigée  de  loin  par.  le  cardinal 
A1bérbm^'&  mal  tramée  en  frànce,* 
ïiif^ découverte,  &  diflîpée  a^-tôt 
lijue  formée.  Leparlement ,  qiri  dans  la 
régence  de  la  reine  Anne  avait  fait  la 
guerre  civile  pour .  douze  charges  de 
maîtres  dés  requêtes ,  &;  gui  avait  caf- 
î^' léi' teftamens  de  Louis  xiii  &  dé 
Louis  XIV,  avec  rfioins  de  formalités 
que  celui  d'un  particulier,  eut  à  peine 
la  liberté  de  faire  des  remontrances  l 
lorfqu^on  eut  augmenté  la  valeiur  nu- 
méraire des  efpeces  trois  fois  au-delà 
du  prix  ordinaire.  Sa  marche  à  pied  de 
la  grand'chambre  au  louvre ,  ne  lui  at- 
tîi-a  que  les  railleries  duj)euple.L*édit 
ie  plus  injufte  qu'on  ait  jamais  rendu  , 
celui.de  défendre  à  tous  les  habitant 
d'un  roiaume  d'avoir  chez  foi  plus  de 
cinq  c^s  francs  d'argent  comptant^ 
îî*ex,cît^  pas  le  moindre  mouvements 
ta  difettë-  entière  des  efpéces  dans  lé 
public  ,  tout  un  peuple  en  foule  fe 
preffant  pour  aller  recevoir  à  un  bu- 
reau quelque  monnoie  néceffaire  à  la 

vie* 
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vie,  en  échange  d'un  papier  décria 
dont  la  france  était  inondée  ;  plu^eur^ 
citoiens  écrafés  dans  cette  pide ,  & 
leurs  cadavres  portés  par  le  peuple  au 
palais  roial  ^  ne  produifirent  pas  une 
apparence  de  fédition*  Enfin  ce  Êuneux 
fyftême  de  Laws ,  qui  fen^Eiit  devoir 
ruiner  la  régence  &  fétat ,  foûtint  en 
effet  l*un  &  l'autre  par  des  conféquea* 
ces  que  perfonne, n'avait  prévues^ 

La  cupidité  qu^il  réveilla  dans  tou* 
tes  les  conçtitipns  ^  depuis  le  plus  bas 
îpeuple  jufqu'aux  maglurats ,  aux  évê- 
ques  &  aux  princes ,  détourna  tous  \^ 
efprits  de  toute  attention  au  bien  pu- 
blic ,  &  de  toute  vue  politique  &  am- 
bitieufe,  en  les  rempliuant  de  la  crain- 
te de  perdre  &  de  l'avidité  de  gagner. 
C'était  un  jeu  nouveau  &  prodigieux , 
où  tous  les  citoiens  pariaient  les  uns 
contre  les  autres.  Des  joueurs  achar- 
oés  ne  quittent  point  leurs  cartes  pour 
troubler  |e  gouvernemeçit.  Il  arriva 
par  un  preftige  dont  les  r efforts  ne  pu- 
rent être  yifibles  qu'aux  yeux.les  plus 
exercés  &  \^%  plus  fins ,  qu'un  iyfteme 
tout  chimérique  enfanta  un  commerce 
réel ,  &  fit  renaître  la  compagnie  des 
indps .  établie  autrefois  par. le  célèbre 

•    Col- 
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Colbert  ^  &  ruinée  par  les  guerres. 
Enfin  s^il  y  eut  beaucoup  de  fortunes 
particulières  détruites ,  la  nation  de-* 
vint  bientôt  plus  conunerçante  &  plus 
riche.  Ce  fyftême  éclaira  les  eforits,; 
conune  les  guerres  civiles  aiguiient  le 
courage. 

Après  que  la  confufion  des  finances 
eut  ceflé  avec  la  régence  ,  celles  des 
affaires  politiques  ceua,aufii9  lorfque  le 
cardinal  de  Fleury  fut  à  la  tête  du  mi- 
niftére.  S'il  y  a  jamais  eu  quelqu'un 
d'heureux  fur  la  terre ,  c'était  fans  dou- 
te le  cardinal  de  Fleiuy .  On  le  regarda 
comme  un  homme  des  plus  aimables 
&  de  la  fociété  la  plus  délicieufe  ^  juf« 
qu'à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans  ;  & 
lorfqu'à  cet  âge ,  où  tant  de  vieillards 
ie  retirent  du  monde  ,  il  eut  pris  en 
main  le  gouvernement ,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  fages.  Depuis  172S 
jufqu'à  1741 ,  tout  lui  profpéra.  Il  con- 
ferva ,  jufqu'à  près  de  quatre-vingt-dix 
ans  ,  une  tête  faine ,  libre ,  &  capable 
d'affaires. 

Quand  on  fonge ,  que  de  mille  con- 
temporains il  y  en  a  très-rarement  un 
feul  qui  parvienne  à  cet  âge ,  on  efl 
oblige  d'avouer ,  que  le  cardinal  de 

■       Fleurx 
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Fleurv  eut  une  deftinée  unique.  Si  (i 
grandeur  fiit  fingidiére ,  eh  ce  qu'aiant 
commencé  fi  tatd ,  elle  dura  fi  long-s 
tems^  fans  aucun  nuage ,  fa  modération 
&  la  douceur  de  fes  mœurs  ne  le  fii-^ 
fent  pas  moins.  On  fait  quelles  étaient 
les  riçhefTes  &:  la  magnificence  du  car^ 
din^  d'Amboife  ,  qui  afpiràît  à  la  tia- 
re ;  &  la  fimplicite  arrogante  de  Xi^ 
menés  ,  qui  levait  des  armées  à  fes  dé- 
pens ,  &  qui ,  vêtu  eh  moiAe ,  difait 
qu'avec  fon  cordon  fl  éonduifait  les 
jgfarîds  d'efpagne.  Ort  connaît  le  fafte 
?oial  dé  Richelieu ,  les  richeffes  prodi- 
gieufes  accamidées  par  Mazarin.  Il  ref- 
tait  au  cardinal  de  Fleiuy  la  diiKnâionr 
de  la  modeftie.  Il  fiit  fimple  &  œcono- 
me  en  tout ,  fans  jamais  fe  démentir» 
L'élévation  manquait  â  fon  c^aôçré; 
Ce  défaut  tenait  a  des  vertus ,  qui  font 
la  douceur ,  l'égalité ,  Tamour  ae  Tor-* 
dre  &  de  ta  paix  : H  prouva  que  les  ef- 
prits  doxix  &  concilians  font  faits  pour 
gouverner  les  autre?. 

Il  laifla  tranquillement  la  france  r& 
parer  fes  pertes  &  s'enrichir  par  un 
commerce  immenfe ,  fans^  faire  aucune 
innovation ,  &  traitant  l'état  comme 
un  corps  puiffant  &  robufte  qui  fe  ré- 
pic!ùx  ac  lui*mêmeir  Les 


Les  affaires  politiques  rentrèrent  in- 
Tenfiblement  dans  leur  ordre  natiu-el» 
Heureufement  pour  Teurope ,  le  pre- 
mier miniftre  d'angleterre ,  robertVaP* 
pôle ,  était  d'un  caraâére  auilî  pacifi- 
-cpie  ;  &  ces  deux  hommes  continué* 
rent  à  maintenir  preiqitô  toute  Teuro^ 

Ee  dans  ce  repos,  qu'elle  goûta  depuis 
\  paix  d*utrecht  jufqu'en  1733  ;  ^^pos 
qiu  Savait  été  troublé  qu'une  fois  pat 
la  guerre  pafTagére  de  iji%.  Ce  fut 
un  tems  heiu'eux  pour  toutes  les  na* 
tions ,  qui ,  cultivant  à  l'envi  le  com- 
merce &  les  arts  ,  oublièrent  toutes 
leurs  calamités  paâfées. 

En  ces  tems -là  fe  formaient  deiut 
puiflances  dont  l'europe  n'avait  point 
entenchi  parler  avant  ce  fiécle.  La  pre* 
miére  était  la  niflie ,  que  le  czar  Pierre 
le  grand  avait  tirée  de  la  bari>arie.  Cet- 
te puiiTance  ne  confifbût  ^vant  lui  que 
dans^les  deierts  immenfes ,  &  dans  un 
peuple  Taitr^ic-,4km  difcipfaie ,  fanis 
connaiflances ,  tel  que  de  tout  tems 
ont  été  les  tartares.  il  était  fi  étranger 
à  la  fiance  &  fi  peu  connu  9  que  k>r^ 
qu'en  1668  Louis  xiv  avait  reçu  une 
gmbafiade  mofcovite ,  on  célébra  par 
une  médaille^cet  événement  ^  commet 
Jlfambaflade  des  fiamois«  Cet 
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Cet  empire  nouveau  commença  à 
influer  fur  toutes  les  affaires ,  &  à  don* 
lier  des  loix  au  nord ,  après  avoir  abat- 
lu  la  fuéde.  La  féconde  pidflance  9  éta- 
Jblie  à  force  d'art  &  fur  des  fondemens 
moins  vaftes ,  était  la  prufle.  Ses  for- 
xes  fe  préparaient  &  ne  fe  déploiaienl 
pas  encore. 

La  maifon  d'autriche  était  reftée  i 
peu -près  dans  Tétat  où  la  paix  d*ur 
trecht  Tavait  mife.  L'angleterre  con* 
fervait  fa  puiflance  fur  mer ,  &  la  hol- 
lande perdait  infeniiblement  la  fienne. 
Ce  petit  état ,  puiiTant  par  le  peu  d'in- 
duftrie  des  autres  nations ,  tombait  en 
décadence ,  parce  que  fes  voiiins  fai- 
faient  eux-mêmes  le  commerce ,  dont 
il  avait  été  le  maître.  La  fuéde  lan- 
guirait.   Le  danemarck  était  florif* 
lant.  L'efpaene  &  le  portugal  fubfif> 
taient  par  1  amérique.  L'itîuie  ,  toû- 
jours  faible ,  était  divifée  en  autant 
d'états  qu'au  commencement  du  fié* 
çle ,  fi  on  excepte  mantoue ,  devenue 
patrimoine  autrichien.  La  favoie  don* 
na  alors  un  grand  fpeâaclè  au  monde, 
&  une  grande  leçon  aux  fouverains* 
Le  roi  de  fardaigne ,  duc  de  favoie , 
ce  Viôor-Amédée ,  tantôt  allié  ,  tan- 

.tôt 


tôt  ennemi  de  la  france  &  de  Tautri- 
che ,  &  dont  Tincertitiide  avait  paâe 

i)oiir  politique ,  lafle  des  affaires  &  de 
ui-même  ,  abdiqua  par  un  caprice  en 
1730  ,  à  rage  de  foixante-quatre  ans  , 
la  couronne  qu'il  avait  portée  le  pre- 
mier de  fa  famille  ,  8c  fe  repentit  par 
un  autre  caprice  ,  un  an  après.  La  fo- 
ciété  de  faf  maîtrefle  devenue  fa  fem- 
me ,  la  dévotion  &  le  repos,  ne  purent 
fatisfaire  une  ame  occupée  pendant 
cinquante  ans  des  affaires  de  Teurope, 
Il  fit  voir  quelle  eft  la  faibleffe  humai- 
ne ,  &  combien  il  eft  difficile  de  rem- 
,  plir  fon  cœiu"  fiu-  le  trône  &  hors  du 
trône.  Quatre  fouveraîns  dans  ce  fié- 
cle  renoncèrent  à  la  couronne  ;  Chrif- 
tine ,  Caiîmir  ,  Philippe  v ,  &  Viûor- 
Amédée.  Philippe  v  ne  reprit  le  gou- 
vernement que  malgré  lui.  Caïimir  nV 
penfa  jamais.  Chriftinè  enfiit  tentée 
quelques-tems  ,  par  un  dégoût  qu'elle 
eut  à  rome.  Amédée  feul  voulut  re- 
monter ,  par  la  force ,  fur  le  trôné  que 
fon  inquiétude  lui  avait  fait  quitter.  La 
fuite  de  cette  tentative  efl  connue.  Soir 
fils  ,  Charles  -  Emanuel ,  aurait  acquis 
ime  gloire  au  -  déffus  des  couronnes  , 
en  remettant  à  fon  père  celle  qu'il  te- 
nait 
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naît  de  lui ,  fi  ce  père  feul  l'eût  rede- 
mandée ,  8c  fi  la  conjonfture  des  tems 
reût  permis  ;  ma:is  c'était  une  maîtref- 
/e  ambitieufe  qui  voulait  régner ,  & 
tout  le  confeil  fut  forcé  d'en  prévenir 
'les  fuites  âineftes ,  &  de  faire  arrêter 
.celui  qui  avait  été  fou  fouverain.  Il 
mourut  depuis  en  prifon.  Il  eft  très- 
faux  que  la  cour  de  france  voulut  en- 
voier  vingt -millfs  hpmmes  .  pour  dé- 
fendre le  père  contre  le  fils ,  comme 
on  l'a  dit  dans  des  mémoires  de  ce 
tems-lâ.  Ni  l'abdication  de  ce  roi ,  iji 
fa  tentative  pour  reprendre  le  fçeptre, 
ni  fa  prifon ,  ni  fa  mort ,  ne  cauferent 
le  moindre  mouvement  chez  les  nar 
lions  voîfines. 

Tout  était  paifible  depuis  la  ruflîe 
Jufqu'à  l'efpagne ,  lorfque  la  mort  d'au- 

Î;ufte  fécond  replongea  l'europe  dans 
es  diffenfions  &  dans  les  malheurs  ^ 
dont  plie  eu  fi  rarement  éxemte. 

Le  roi  Staniflas ,  beau-pére  de  Louis 
XV  ,  déjà  nommé  roi  de  polo^ne  en 
1704,  fut  (élu  roi  en  1753  ,  de  la  ma- 
nière la  pl^s  légitime  ôf  la  plus  folen- 
nelle.  Mais  l'empereur  Charles  vi  fit 
procéder  à  une  autre  éleôion  appuiée 
^ar  fes  armes  U  par  cejles  de  la  ntffie« 


Le  fils  du  dernier  roi  de  polo2ne,élec* 
teur  de  faxe ,  qui  avait  époufe  une  nié* 
ée  de  Charles  vi  ,  remporta  fur  fon 
concurrent.  Ainfî  la  maifon  d'autrichç,. 

2ii  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  con^ 
rver  Tefpag^e  &  les  indes  occiden- 
tales ,  &  qui ,  en  dernier  lieu  ,  n'avait, 
pu  établir  une  compagnie  de  commer** 
ce  à  ofïende ,  eut  le  crédit  d'ôter  U 
couronne  au  beau-pére  de  Louis  xv, 
La  france  vit  renouveller  ce  qui  était 
arrivé  au  prince  Arman4  de  Conti  ^ 
qui  foleniiellement  élu,  mais  n^aiant 
fii  argent  ni  troupes  ,  &  plus  recom- 
man(fë  que  foûtenu ,  perdit  le  roiaumc 
où  il  avait  été  appelle. 

Le  roi  Staniflas  alla  à  dantzig  foiite^ 
nir  fon  éleâion.  Le  grand  nombre ,  qui 
l'avait  choiii ,  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  lui  était  contraire.  Ce  païs, 
où  le  peuple  eft  efclavc  ,  où  la  noblef- 
ie  vend  les  fuffrages  ,  où  il  n'y  a  ja- 
mais dans  le  tréfor  public  de  quoi  en« 
tretehir  les  armées  ,  où  les  loix  font 
fans  vigueiu- ,  où  la  liberté  ne  produit 
que  des  divifions  ;  ce  païs  ,  dis-je ,  fe 
vantait  en  vain  d'ime  nobleffe  belli- 
queufe  ,  oui  peut  monter  à  cheval  au 
liombre  ae  cent -mille  hommes.  Dix- 
.  Tomcl.  JL  Part.      ^    N        mille* 
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HÛlle  nifies  firent  d'abord  di^î^araîtrflt 
fout  ce  qui  était  affemblé  en  faveiu:  d^ 
Staniflas.  La  nation  poloijaife ,  cpi  luj 
ijécle  auparavant  regardait,  les  rufle$^ 
aJTOc  nié{)ris.,,  était, aloars  intiîg^id^e  â^ 
conduite  par  eux.  L'esopire  dl^  ruffiet 
était  devenu  fbrmidabk!  ^  depais  qtie^ 
Pierre  le  grand  Tavait  formé.  Dix-mit-r 
le  cÉdaves  ruiles  difciplinés  difperfé*% 
rent  toute  la  nobleffe  de  pologne  ;  Se; 
te  Toi  Staniflas-,  r^nfensé  d^iîjsi  la  viUg 
de  dantzig ,  y.  fut  biea-tôt  aifiégé.  par- 
ime  armée  œ  tnônte*niille  homiltds.'    ^ 

-  L'empereur  d'^lemagné  ,  i«n  ayeQ 
la^ruflie ,  était  fur  du  fiiccès.  Il  «fit  fal^ 
!u  ,  pour  tenir  la  balance  éga;le ,  <pi^ 
fe  ficance  eût  envoie  par  mèr  iine:iKppi- 
bnîufe  armée  :  mais  Tai^tetater  tC^n 
ma  pas  vu  ces  préparatife  immoirfes  ^ 
6ns  fciLécIarer.  Le  cardinal  d^iFle^n 
ry^  cpi  ménageait  l'îamlèterr^fe,  ne  yoû* 
lut}  ni  avoii-  la  honte  d  abandonner  eiin 
tiérement  lis  roi  Stanîflte),Lniàa:Èardfiit* 
de  graniiésK  fortes  pour  le:  £»KninfKlt 
ât' partir  une  e&adre  àTCC  tmiosièÈ<:âfist 
hbipmes ,  commandéeparunbrig^^ 
Cet  ojfficier  ne  crut  pas  que  fa  coimitti^ 
iion  fût  férieufe  :  il  )u^a ,  quand  il  fut 
près  de  dantzig  y.  qit'il  {acnao'ait  fansi 
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:fruît  fes  fôldats  ;  &  il  alla  relâcher  en 
danemarck.  Le  comte  de  Plélo,  am- 
baiTadeur  de  france  auprès  du  roi  de 
danemarck  ,  vit  avec  indignation  cet- 
te retraite ,  qui  lui  paraiflait  humilian- 
te. C'était  un  jeune  homme ,  qui  joi- 
Î;nait  à  l'étude  des  belles  lettres  &  dc; 
aphilofophie  des  fentimens  héroïques, 
4ignes  d'une  meilleiu-e  fortune.  Il  ré**^ 
ibiUt  de  fecourir  dantzig  contre, une 
armée  avec  cette  petite  troupe ,  ou  d'y 
périr.  Il  écrivit ,  avant  de  s'embarquer, 
une  lettre  à  Tun  des  fecrétaires  d'état  ,• 
laquelle  finiflait  par  ces  mots  :  «  je  fuis» 
y^  fur  que  je  n'en  reviendrai  pas  ;  je- 
>^  vous  recommande  ma  femme  &  mes 
>f  enfans  >^.  Il  arriva  à  la  rade  de  dant*; 
zig, débarqua  &  attaqua  l'armée  ruiTe; 
il  y  périt  percé  de  coups  ,  comme  il  l'a- . 
vait  prévu;  &  ce  qui  ne  fut  pas  tué  de. 
fa  troupe ,  fut  prifonnier  de  guerre.  Sa  : 
lettre  arriva  avec  la  nouvelle  de  fa 
lïiort.  Dantzig  fiit  pris  ;  l'ambaffadeiu-" 
dieifrance  auprès  de  la  pologne,  qui: 
était  dans  cette  place  ,  fut  prifonnier- 
de  guerre ,  malgré  les  privilèges  de  fon .' 
caraâére.  Le  roi  Staniflas  n'échappa  [ 
<^'à  travers  beaucoup  de  dangers  &  à  • 
la  fav^u"  de  jptuj  d'un  dé^iîfçmeat ,  ^ 
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après  avoir  vu  fa  tête  mife  à  prix  par 
le  général  des  mofcovites  ,  dans  un 
pais  libre ,  dans  fa  propre  patrie ,  au 
milieu  de  la  nation  qui  Pavait  élu  fuH 
Tant  toutes  les  loix. 

Le  miniftére  de  france  eût  entière^ 
ment  perdu  cette  réputation  néceflaire 
au  maintien  de  la  grandeur^fi  elle  n'eût 
tiré  vengeance  d'un  tel  outrage  ;  mais 
cette  vangeance  n'était  rien ,  fi  elle  n'é* 
tait  pas  utile. 

L  éloîgnement  des  lieux  ne  permet- 
tait pas  qu'on  fe  portât  fur  les  mofco- 
vites ;  &  la  politique  voulait  que  la 
vengeance  tombât  lur  l'empereur.  On 
réxecuta  efficacement  en  allemagne  & 
en  italie.  La  france  s'unit  avec  *  efoà- 
gne  &  la  fardaigne.  Ces  trois  puiflan- 
çes  avaient  leurs  intérêts  divers  j  qui 
tous  concouraient  au  même  but  y  d'af^ 
faiblir  l'autriche. 

Les  ducs  de  favoie  avaient  depuis 
long-tems  accru  petit  à  petit  leurs  états^ 
tantôt  en  vendant  leur  lecours  aux  em- 
pereurs y  tantôt  en  fe  déclarant  contre 
eux.  Le  rpi  Charles-Emanuel  efpérait 
le  milanais  ;  &  il  lui  fut  promis  par  les 
miniières  de  verfailles  4^  de  madrid* 
Le  roi  d'efpagne  Philippe  v ,  ou  plu- 
tôt; 


tpt  la  reine  Elifabetk  de  pàftne  fôii 
^oufe ,  efpérait  pour  fes  enfans  de 
plus  grands  établiflemens  que  parmé 
&  plaifance.  Le  roi  de  france  n'cnvi- 
fageait  aucun  avantage  pour  lui  que  fa 
propre  gloire  ,  rabâifiement  de  fes  en* 
nemis ,  &  le  fuccès  de  fes  alliés. 

Perfonne  ne  prévoiait  alors  que  la 
lorraine  dût  être  le  fruit  de  cette  guer- 
re. On  eft  prefque  toujours  mené  par 
les  événement ,  &  rarement  on  les  di- 
rige. Jamais  négociation  ne  fut  plus 
promptement  terminée ,  que  celle  qui 
unifTait  ces  trois  monaraues. 

L'angleterre  ôC  la  hollande  ^  accoû* 
tumées  depuis  long^tems  à  fe  déclarer 
pour  Tautriche  contre  la  france ,  Ta- 
0andonnérent  en  cette  occafion.  Ce 
fut  le  fruit  de  cette  réputation  d'équi- 
té &  de  modération  ,  que  la  cour  de 
france  avait  acquife.  L'idée  de  fes 
vues  pacifiques  &  dépouillées  d'ambi- 
tion 9  enchaînait  encore  fes  ennemis 
naturels  ,  lors  xaèmt  qu'elle  faifait  la 
guerre  ;  &  rien  ne  fit  plus  d'honneur 
au  miniflérè ,  que  d'être  parvenu  à  fai- 
re comprendre  à  ces  puiffances  ,  que 
la  france  pouvait  faire  la  guerre  à  l'em^ 
pereiu: ,  fans  allarmer  la  liberté  de  l'eu- 
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xope.  Tous  -le^  potentats  regardèrent 
^onc  tranqiiîâement  fes  fliccès  rapides. 
Une  armée  de  français  Ait  maîtrefle  de  la 
campagne  fiir  le  rhin ,  &  les  troupes  de 
irance ,  d'eft>agne  &  de  iàvoie  jointes 
«nfemble ,  forent  les  maîtrefTes  de  Ti*- 
talie.  Le  maréchal  de  Villars  finit  fa 
Iglorieiife  carrière  à  quatre-vingt-deux 
tms ,  après  avoir  p^s  milan.  Le  mare* 
chai  de  Coigni ,  fon  fiicceflein- ,  gagna 
-deux  batailles  ;  tandis  que  le  duc  de 
Montemar  ,  général  des  efpagnols  , 
remporta  une  viôoire  dans  le  roiaiune 
de  naples  ,  à  bitonto  ,  dont  il  eut  le 
Airnom.  C'eft  ime  récompenfe  que  la 
cour  d*efpagne  donne  fouvent ,  à  Te- 
xemple  des  anciens  romains.  DomCar- 
ios  ,  qui  avait  été  reconnu  prince  hé- 
réditaire de  tofcane  ,  fot  bien-tôt  roi 
de  naples  &  de  ficile.  Ainfi  l'empereur 
Charles  vi  perdit  prefque  toute  Tita- 
lie  ,  pour  avoir  donné  un  roi  à  la  po- 
ïogne  :  &  un  fils  du  roi  d'efpagne  eut 
en  deux  campagnes ,  ces  deux  fîciles  , 
prifes  &  repriles  tant  de  fois  aupara- 
vant ,  &  Tobjet  continuel  de  l'attention 
de  la  maifon  d'autriche  pendant  plus, 
de  deux  fîécles.  ^ 

•    Cette  guerre  d'italie  eft  la  feule  qui 
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le'^fe^î»îftéé  avec  un  fuccès  ïbli^ 

ta  %iibft  efi  «ft^  ^Ife  ^«Éaierit  pxw 
•eux  ie  gaMîen  4^  4lpes,  devemi^lfe 
}>lus  f^iTâittf^riiitê  de  ces  c0^ni#é^$^ 
•^l'ils  étaient  fecondés^  des  meillew-ei; 
Groupes  ^d'efpagfte  ;  &  qïte  les  armées 
•fopent  toujours  dafis  ^abondance, 
i  L'empereur  fttt  <Jors  trop  heureuk 
•de  ïîei?èvoir  des  cofld}tions>de  paix^ue? 
iui  offrait  la  france  vi^orieiâfe.  Le  car- 
*dinal  de  Fleiiry  minîftre  de  france ,  qui 
avait  eu  la  fageffe  d'empêcher  fangle- 
iterre  &  la  hbilande  de  pfendïé  part  à 
-cette  guerre ,  ^èut  ^uffi  celle  de  la  ter»- 
îminer  heui^ufemeirt  faws  leto  intèrven- 

Par  ctt^  paix ,  dom  Carlos  fiit  re- 
connu roi  de  naples  &  de  ficiîe.  L'eu- 
Tope  était  <léjà^ccoûtumée  à  voir  don^ 
tièr  5&H:Kaftgâr  dès  états.  On  aflîgna  à 
François  duc  de  lorràirte ,  ^«Arè  de 
î'empetew ,  Fkëritagé  dés  Médicis  tjt^ 
x)tï  avait  aitpferaVàht  accordé  à  doÂ 
Cairlois  ;  &  le  dfeiwdr^fand-duc  de  tof- 
iEàne  ^  prés  de  fa  fin  ,^maîtdait  ^fion 
ne  lui  âdnnerak'paÉ  i/t  ttoificmt  hérititr^ 
€'  qntl  tnfant  Ptmpire  '&  lafrdnct  vou^ 
iàunt  àd  fi^c^  Ge  ^^eû  pas  ijué  It 
^  ^  N  4  grand- 
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grand  -  duché  de  tofcane  fe  regardât 
comme  un  fief  de  l'empire  ;  mais  l'emr 
pereur  le  regardait  comme  td  ^  auffi« 
hien  que  parme  &.plaifance ,  revendis 
que  toûjoiu-s  par  le  faint-fié^e ,  &  dont 
le  dernier  duc  de  parme  avait  fait  hom- 
mage au  pape  :  tant  les  droits  changent 
félon  les  tems.  Par  cette  paix ,  ces  du- 
chés de  parme  &  plaifance ,  que  les 
droits  du  fang  donnaient  à  dom  Cat* 
los  fils  de  PhiSppe  v  &  d'une  princeffc 
de  parme ,  furent  cédés  à  l'empereur 
Charles  vi  en  propriété. 

Le  roi  de  fardaigne^duc  de  favoie,' 
qui  avait  compta  fur  le  milanais  auquel 
fa  maifon  toujours  aggrandie  par  degrés 
avait  depuis  long-tems  des  prétentions^ 
ji'en  obtint  qu'une  petite  partie ,  com- 
me le  novarois,  le  tortonois,les  fiefs  de$ 
langhes.  U  tirait  fes  droits  fur  le  mila- 
nais ,  d'une  fiUe  de  Philippe  ii  roi  d'ef?^ 
pagne  ,  dont  U  defcendait*  La  fi-ance 
avait  auflî  (es  anciennes  prétentions  par 
Louis  XII 9  héritier  naturel  de  ce  du«» 
ché.  Philippe  V  avait  les  fiennes ,  par 
les  inféodations  renouvellées  à  quatre 
rois  d'efpagne  (^  prédécefiî^urs.  Mais 
toutes  ces  prétentions  cédèrent  à  la 
convenance  §c  au  bien  public,  L'empe* 
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t^ur  garda  le  milanais ,  malgré  la  loî 
générale  des  fiefs  de  l'empire ,  qui  veut 
que  l'empereur  feigneur  fuferain  en 
donne  toujours  l'inveftiture  ;  fans  quoi 
les  empereurs  poiuraient  engloutir  à  la 
longue  toutes  les  mouvances  de  leur 
couronne.  Mais  cette  loi  fouffre  tant 
d'exceptions  ;  il  y  a  tant  d'exemples 
poiu-  &  contre  ,  qu'il  faut  avouer  qu'- 
en matière  d'état  l'intérêt  préfent  eft 
la  première  des  loix. 

Par  ce  traité ,  le  roi  Staniflas  renon- 
çait au  roiaume  qu'il  avoit  eu  deux 
fois ,  &  qu'on  n'avait  pului  conferver  ; 
il  gardait  le  titre  de  roi.  Il  lui  fallait  un 
autre  dédommagement ,  &  ce  dédom- 
magement fiit  pour  la  france  encor 
plus  que  pour  lui.  Le  cardinal  de  Fleury 
le  contenta  d'abord  du  barrois ,  que  le 
duc  de  lorraine  devait  donner  au  roi 
Staniflas ,  avec  la  réverfion  à  la  cou- 
ronne de  france  ;  &  la  lorraine  ne  de- 
vait être  cédée  ,  mie  lorfque  fon  duc 
ferait  en  pleine  poueflîon  de  la  tofcane. 
C'était  faire  dépendre  cette  ceflion  de 
la  lorraine  de  beaucoup  de  hazards. 
C'était  peu  profiter  des  plus  grands 
fuccès,  &  des  conjonûures  les  plus  fa- 
vorables .  Op  encouragea  le  cardinal  de 
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Fleury  à  fe  fervir  de  fes  avantages  :  it 
demanda  la  lorraine  aux  mêmes  con-^ 
ditions  que  le  barrois ,  &  il  l'obtint. 

Il  ï^Qn  coûta  que  quelque  argent 
comptant ,  &  Une  pennon  de  quatre- 
millions  cinq  cens  mille  livres,  faite 
au  duc  François  Jufqu*à  ce  que  la  tof-' 
cance  lui  fût  échue. 

Ainfî  la  lorraine  fiit  réunie  à  la  cou- 
ronne irrévocablement  ;  réunion  tant 
de  fois  inutilement  tentée.  Par  là  un  roi 
polonais  flit  transplanté  en  lorraine  ; 
&  cette  province  eut  pour  la  dernière 
fois  unfouverain réiident  chez  elle,  & 
il  la  rendit  heureufe.  La  maifon  régnan- 
te des  princes  lorrains  devint  fouve- 
raine  de  la  tofcane.  Le  fécond  fils  du: 
roi  d'ej^3agne  fut  transféré  à  naples. 
On  aurait  pu  renouveller  la  médaille 
de  Trajan ,  n^ia  ajjîgnata ,  Us  trints 
donnés, 

La  maifon  de  france  ,'à  la  fin  de  cet- 
te courte  guerre  ,  fe  trouva  élevée  à. 
un  point  de  grandeur  qu'on  vtevit  pas 
ofé  prévoir ,  dans  le  teras  des  plus  bril- 
lantes profpérités  de  Louis  xiv.  Pref- 
que  towt  rhéritage  de  la  maifon  de 
Charles-quint ,  Tefpagne ,  les  deux  fi- 
ciles  ^  le  xnéxique  ,  le  pérou^  étaient 
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^afts  fes  m^ins  :  &  enfin  laniaifond*au- 
triche  finit  dans  la  pçrfonne  de  Charles 
VI  en  1740.  Ce  qui  reftait  de  fes  dé--- 
poiiilles  fut  près  d'être  enlevé  à  fa  fille , 
&  partagé  entre  phifieiirs  puififances» 
La  france  fit  élire  lui  empet-eur ,  avec 
la  même  facilité  que  les  empereurs 
bavaient  auparavant  fait  élire  des  élec-i- 
teurs  de  Cologne  &  dés  évêques  de 
4iége.  La  fameuie  pragmatique  ianâion 
du  dernier  empereur  autrichien ,  qui 
affurait  à  fa  fille  la  poffeffion  indivifi- 
ble  de  tous  fes  états ,  pragmatique  ga** 
rantie  par  Tempire ,  par  Tangleterre , 
par  la  hollande ,  par  la  france  elle-mê- 
me ,  ne  fut  d'abord  foûtenue  de  per- 
fonne.  L'éleôeur  de  baviére ,  fils  de 
celui  qui  avait  été  mis  au  ban  de  Tem- 
Ipire ,  fut  couronné  fans  obftacle  duc 
d'autnche  à  lintz ,  roi  de  bohème  à 
prague ,  empereur  à  francfort ,  par  les 
-armes  de  Louis  xv.  On  alla  jufqu'aujt 
portes  de  vienne.  La  fille  de  tant  d'em- 
pereurs fe  vit  une  année  entière  fans 
recours ,  &  fans  autre  efpérance  que 
dans  fon  courage.  A  peine  avait-elle 
fermé  les  yeux  à  fon  père ,  qu'elle 
avait  perdu  la  filéfie  par  Timiption 
d'un  jeune  roi  de  prufie ,  dont  la  pofr 
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tenté  parlera  long-tems;^  Il  profita  fe 
premier  de  la  conjonâure,  &  fit  fervir 
à  fa  grandeur  une  armée  difciplinée 
comme  celles  des  anciens  romains  ^ 
que  fon  père  femblait  n'avoir  formée 
mie  pour  là  parade  &  la  montre.  La 
irance ,  la  prufie  ^  la  faxe  ^  la  baviére  y 
attaquaient  les  reftes  de  la  maifoa 
d'autriche.  S^s  alliés  draieuraient 
dans  le  filence  :  le  partage  de  its  états 
paraiflait  afluré.  Mais  on  vit  bientôt 
qu'il  n'y  a  de  vraie  grandeur  qu€ 
celle  qui  eft  fondée  fur  fes  propres  for- 
ces. Il  était  bien  difiicile  à  Téleâeiir 
de  baviére ,  empereur  fans  pouvoir 
fous  le  nom  de  Charles  vu,  général 
J>refque  fans  troupes  nationales,  de 
conquérir  des  états  par  les  mains  d'au- 
trui.  Jamais  de  fi  grands  avantages  ne 
furent  plus  rapidement  fuivis  de  tant 
de  defajftres.  Tout  ce  qui  devait  faire 
fa  grandeiu* ,  fit  fa  ruine  ;  &  ce  qui  de-* 
-vait  accabler  la  reine  de  hongrie ,  fer- 
vit  à  rélever.  La  maifon  d'Autriche  re- 
naquit de  fes  cendres.  La  reine  de 
Hongrie  trouva  un  puifiant  allié  dans 
George  ii  roi  d'angleterre  ;  elle  eut 
enfuite  poiu-  elle  le  roi  de  fardaigne  ^ 
la  hollande  ^  &  enfin  jufqu'à  l'empire 
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âe  ruffié ,  qui  envoya  la  dernière  an- 
née de  la  guerre ,  environ  trente-cinq 
mille  hommes  à  fon  fecours.  Elle  fît 
des  paix  particulières  avec  la  pruffe  & 
la  faxe.  Mais  furtout  fon  courage  d'et 
prit  la  recourut  autant  que  ies  alliés. 
La  Hongrie  qui  n'avait  été  pour  fes  pè- 
res qu'un  étemel  objet  de  guerres  ci^ 
viles ,  de  réfiftances  &  de  punitions  ^ 
devint  pour  elle  un  roiaume  uni,  affec- 
tionné ,  peuplé  de  {es  défenfeurs.  On 
combattit  dans  le  cœur  de  Tallemagne, 
en  Italie ,  en  flandre  ,  &c  fur  les  firon- 
tiéres  même  de  la  france,  &  fiw  les 
mers  de  Tinde  &  de  Tamérique ,  à  peu- 
près  comme  dans  la  guerre  de  1 70 1 .  Le 
cardinal  de  Fleury,  trop  âgé  pour  foû-f 
tenir  uji  fi  pefant  fardeau ,  prodigua  k 
regret  les  tréfors  de  la  france  dans 
cette  guerre  entreprife  malgré  lui ,  ôc 
mourut  après  n'avoir  vu  que  des  mal-» 
heurs  caufés  par  des  fautes.  Il  n'avait 
jamais  cru  avoir  befoin  d'une  marine, 
Ce  qui  refiait  à  la  france  de  forces 
maritimes  ,  flit  abfolument  détruit  par 
les  anglais  ;  &  les  provinces  de  france 
furent  expofées.  L'empereur ,  que  la 
france  avait  fait ,  fut  chafTé  trois  fois 
de  ks  propres  états.  Il  mourut  l'un  des 

plus 


plus  malheureux  princes  de  la  t^ttf}. 
pour  avoir  été  élevé  au  faite  A^%  gran- 
deiu"s  humainesi  La<  reine  de  hongrîe 
goûta  le  pUifir  &  la  gloire  de  faire  éli- 
re empereur  fon  époux ,  &  de  recom-^ 
mencèr  une  nouvelle maifon  impériale. 

Louis  XV,  après  avoir  vu  mourir  en 
T743  le  cardinal  de  Fleury,  &  aprè^ 
l'avoir  pleuré,  gouverna  par  lui-même;. 
&  répara  les  defaftres  qu'avaient  pro- 
duit les  dernières  années  du  gouv^rnei 
ment  de  fon  miniftre.  Il  fut  heureicï 
par-tout  excepté  en  Italie,  parce  qu'il 
avait  contre  lui  le  rî>i  de  fardaigne , 
que  le  cardinal  de  Fleury  ^valt  aliéné. 

Une  chofe  remarquable  dans  cette 
guerre,  c'eftque  jamais  on  ne  vit  tant 
de  fouverains  à  la  tête  dç  leurs  ar-^ 
mées.  François  de  lorraine ,  grand-duc 
de  tofcane  ,  depuis  empereur,  ix^t  plu-^ 
fieurs  fois  à  la  tête  des  troupes  autri-^- 
chiennes.  Dom  Carlos  roi  denaples, 
fils  de  Philippe  v,  commandait  fon  ar- 
mée à  Vélétri.  Le  roi  d'angleterrc 
George  11  gagna  une  bataille  vers  le^ 
mein. 

Le  roi  de  fardaîgne  fiit  parfoWt  ofe 
étaient  î^s  troupes ,  &  toujours  avec 
iiiccès»  Le  roi  de  pru^e  remporta  cinq^ 


YIC- 


Viâoîfes;  Louis  xv  rendît  la  ^oire  &  la 
iapénoriÈé  à  fa  nation  à  la  bataille  de  fon- 
tenoi  y  &  les  copferva  à  celle  de  laufeldé 
Enfin ,  après  avoir  fîibîugaé  en  perfonne 
toute  la  fiandre ,  &c  pris  maâricnt  par  les 
çmns  du  maréchal  de  Saxe  ;  après  avoir 
chaffé  lès  ennemis  deprorence ,  par  celle 
àxt  mai^chal  de  fietl&âe  ;  sçrès  aToir  faii-^ 
jpé  gènes  ,  par  le  maréchal  de  Richelieu  ; 
aij^ant  afFermi^fe  voix  de  |iaples  fur  foA  trô- 
ne ,  il  fit  luie  paix«aufiî  glorieufe  que  fes> 
cam^gnes  ^  ihontirant  dansle  frâite  d^bc« 
la-ihapdieieneirvQdératioa.  inouïe  qu'ont 
n'avait  pasattenduë ,  Jie  voulant  rien  pour 
Iviidé  ce  qu'avaient  conquis  fes  armes^  Il> 
eutlagloiredeproD^rtoiisr^s  alliée  J  de 
remettre  les^^énois  dans  tous  teiir^'âr^^  ^' 
àsJkitfi  cendbeauj^  Je  îtiôdé»e&s  éiM^f] 
cËétablir  Pin&ntdom|Bhilip^  dans^pantte' 
&  plàifakoe  ^  Fhéntage  de  fa  niérë  ;  C'était 
en^etacqoérirheaucoup,  que  d- éti*eaitifi' 
le  proteâcmrde  tcms  fes  ciliés,  ta  réputia- 
tîoo<,  ehexiesrois^piiiâains,  vâutdès  eonf^ 
€pâma.  Après  cette  heùi^eiife  paix ,  lia  &ati-'^ 
ce  fe  'rétablit  comme  après  la  paix  d-u^^ 
ttecht ,  &  fiit  encore  plus  floriffante. 
.  Alors  Teurope  chrétienne  fe  troirva  par- 
tagée entre  d^ix  grands  partis ,  qui  fe  mé-^ 
nageaient  runl*2Wti»€i,  di  qui  foûtenaiènt 
chacun  de  leur  côté  cette  balance ,  lepré-* 
texte  de  tant  de  guerres,  kqurile  devrait 
Tome  L  IL  Part.     N  S         afiurer 


^t>4       Tableau  de  Ceùrope  \  &c# 

fUniàremie  éternellepaix.  Les  états^dériiiH 
pérattice  reine  de  Hongrie ,  &  une  partie 
de  Tallemagne ,  la  rume ,  l*angleterre ,  la 
hollande ,  la  fardaigne  compo£ciient  une 
de  ces  grandes  faâions.  La  mmce ,  l'efpa- 

fne  9  les  deu^ic  ficilc& ,  la  prufle ,  la  fuéde , 
>rmérent  Tautre.  Toutes  les  puiflances 
reftérent  années  ;  &  on  efpéra  un  repos 
durable ,  par  la  crainte  même  que  les  deux 
moitiés  de  Teurope  fibnUaient  infpirer 
l'une  à  IVuitre,  , 

.  Louis  X  i  y  arait  le  premier  entretenu 
1^  nombreufes  armées^  qui  forcèrent  les 
autres  princef^  à  faire  les  mânes  efforts  ; 
de  forte  qu'après  la  paix  d^aix-la-chapelle , 
l(^s  piiiflances  chrétiennes  del'europe  ont 
^u  environ  un  million  d'hommes  fous  les 
armei  \  &  on  $- eft  flatté  que  de  long-tems 
il  n'y  auroit  aucun  aggreiTein*,  parce  que 
tous  les  états  étaient  armés  pour  fe  défen- 
dre. Voilà  le  précis ,  peut-être  encore  trop 
long  9  des  plus  importans  évenemens  de  ce 
fiécle.  Ces  grandes  chofesi  paraîtront  peti-» 
tes  un  joiu*  quand  elles  feront  confondues 
dans  la  multitude  inunenfe  des  révolu- 
tions qui  bouleverfent  le  monde  ,  &  il 
xi&[i  refterait  qu'un  faible  fouvenir ,  fi  les 
arts  perfeâionnés  ne  répandaient  fur  ce 
iiécle  une  gloire  unique  qui  ne  périra  }a«« 
mais. 

JFin  du  premier  iame^^  -  -    - 
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TA  B  L  E 

DES  PRINCIPALES  MATIERES. 

^^Xri  Utira  z  &  h  indiquent  tapremUrc  ù 
Jkcnde  partie  du  Tom  /• 


ABrantis  (le  doc  d' )  h.  n^. 
Albermale  (le  général  )  ^.  159  6^fuiv^ 
Alberoni  (  le  cardinal  )  ^.  x8 1. 
Aibuquerque  (  le  duc  d'  )  a.  6o. 

Alger,  ^.X7,  31- 
Auetnagn^^  4«  it  &jutv. 

Ji  Iphonîc ,  roi  de  poitugal ,  ^ .  1 74 ,  1 7  j .    , 

Allace ,  4^  97,  2z j ,  137, 

Amflerdam  ^  a.  17, 206. 

Aticre  (h. maréchale  d'  )  ^  47. 

Angleterre ,  ii.  18  ^  1 54. 

Anne  d'Autriche ,  reine  régente  de  France  ^  s. 

.  49f  5o>  5ï>6i,69,ix8a 

^nne,  reine  d'angletcrre ,  ^.  .jo,  ii6  ^  t^j, 

Àrcnitefture»  tf«  3* 
Arras^  tf.  103. 
Arriere-ban,  tf.  z}6  ,  t^j^ 
Asfeld  (  le  baron  d'  )  ^.  7U 
Afoph,^.  io6, 

Aftrologie  judiciaire ,  â.  45 ,  46  ^  47* 
Adon  (Te  comte  d*  )  ^.  1 58. 
Avaux  ( le  comte  a')  ^.  52* 

Augufte, 


^(4  tatU 

Augufte ,  empereur  romain ,  a.  i. 

Aagafte  /igéfteordciàxe  âc  roi  de^kJûgnéî 

4f.   1049   289. 

Autriche  (  li'maiiSn  cf  ^  a.  ta.  h.  2^ ,  joo  > 

4 

Bade  (  Louis  f  prince  de  )  b.  r6 1 .  &fuîv.  iX  t^ 

Barberia  (  les  cardinaux  )  <«•  ?  5  • 

Barbéfieux  (  le  marqua  ^  )  ^^  1 1^. 

Barwick  (  le  maréchal  de  )  b.  108. 

bataille  de  leipzig,  a.JLy  ;  de  lutzen ,  i^iV-  db^ 
rocroi ,  v  y  ;  de  firibourg,  I6  ;  de  qorlin^e  f 
j7  ;  de  lens,  58';  de  jâvingen^,  59  ;  «de  fom- 
itierhaufeff ,  ibid.  de  badajox ,  60  ;  detabor> 
ibid,  de  retel  >  75  ;  de  blineau,  87  ;'de  faint 
antoine  ,91  &fuh.  des  dunes  ,112;  de  faint 
godard ,  i  ço  ;  de  vilfa-viciofa ,  i  yo  ;  ^.  246  ; 
tf.  de  folbaie,  2.06;  de  fintzhéim,  i*}  ;  de 
mnffiaufenv  1^4 ;  dfe  farckheim,  2.25 ;  de fe*- 
nef,  218,  229;  de  confarbrock^  235  ;  de 
cockersberg ,  b.  7,  de  rheinfeld ,  8  ;  de  mont- 
caiTel ,  ibid.  d'agoufte  ,- 1 2  ;  de  (âint- dénis  >• 
19  ;  de  la  boyne ,  s^  ;  de  la  hogufc,  60  ;  de 

**  vâcourt,  72  ;  de  ftafarde  ,t  7y  ;  de  fleuras  >• 
7  6  ;  de  leuze,  77  ;  de  fteinkerquè  ,-86  &finv» 

'  de  nerwinde ,  '83  ;  du  ter  ^  84  ;  Se  zanta > 
106  ;  de  luzara ,  rj  v  ;  dt  fîicdlinfetiw,  162  ; 
de  hochftedr,'  i^ç  ,  r69y  Tû/^k'S  t^y  ;  de 
fpire,  r65  ;  dedonawert,  170  ;  demalaga/ 
187 ,  188  ;  de  caiTano ,  190  ;  dé  caffinato  r 
ibid^  de  ramillies',  r93;<te  torin,  201,  202  ; 
de  caftiglione,  203  ;  d'àlnjanza,  211  ;  rfoiF* 
denarde,  2i9;idè  fn^ilplàquet,  254,  23 1  ; 
de  (âragofle ,  240  ;  de  dcnaîn ,  260  ;  de  bi* 
fionto  f,  294  i  de  vëlétri ,  jo j.;  d'tetmgeftverf» 
-  te 


Te  mein  ^  îhîd.  de  fontenoi  >  ibid^  3è  laofeld  > 

Batavia  y  a.  2.7. 
«Sareville  ou  Watteville  (Té  baron  de)  a»  141^ 

l'abbé  fon  frère  ^  tf.  166. 
«Bavière  (  f  éteftorat  de  )  a.  98. 

Bavière  (  le  prince  de  )  déQgnéroi  d'e(pagne>- 
^^    A.  110,,  III. 

Bavière  (  Téledeur  de  }  alfîé  de  la  (rance  >  h. 

162, 164,169,174. 
-Bavière  (ferdinand  de  )  ^«  4r,  ^z. 
Bay  (  le  marquis  de  )  h.  240* 
J3eaulbrc'(le  duc  de  )  a.  71,  7),  178; 
Beck ,  général  e(pagnol ,  j:.  ^8. 
£clle-ile  (  le  maréchal  de  )  ^.  jo). 
31ack,  amiral  anglais,  a,  100,  no, 
Boisjourdan  (  le  capitaine  àt)  a.  x^6» 
Bombes  (  ufage  nouveau  des  )  ^.  27 ,  86* 
Boufflers  (  général  français  )  ^.  67,  81 ,  87 ,  ♦ 
•       faîv,  158 ,  169,  221 ,  221 ,  213 ,  zjy. 
Bouillon  (  le  duc  de  )  tf.  .7 1. 
Bourgogne  (le  duc  de)  b.  ij8,  i6f,  xi7ji 

BounionviBe  (  le  prince  de  )  a  224»  ^ 

BozzqK  ,  prêtre^  b.  146.  .  I 

Bragance  (le  duc  de)  a.  23,  24,  i^i* 

Brandebourg  (  l'éledoratde)  ly. 

Breft ,  b.  26, 

(^roulfel ,  coD&ilîer  derc  oppofê  à  la  cour ,  di 

64,65. 
Bruxelles ^^.  8,9. 

G 

Callîeres ,  mîniftre  <fc  ftance ,  b.  100. 
Caprara,  général  de  l'empereur,  ^j.  22}. 
Cara-mu(h(to >  grand  vifir,  ^  30, 3^ 
:  Carlos 


Gado$  (  doni^  *..  i«o ,  jlçj.      ^ 
Cafirair  ,  roi  de  polognc  ,^17^ 
Ca^ogne  (la)  tf.  40 ,  54.  ^.  186 ,  ^71^ 
.Caâaàts  géaéral  fcâbçais ,  b.  67 ,  74 ,  fr/îr/i^J 

84^94^95* 
Ccvennes  :  guerrcsqms^y  font  pour  la  r^giori, 

f    b*  168. 

Chamillard ,  miniftre  d'état ,  *.  1 3  5, 1 36  , 1 î7> 

Charles-quint  (  rempercur  )  a,  20 ,  141. 
Charles  v  i  (  rempèreor)  3. 183 ,  208  ,  21)  » 

Charles.Vii  (rcmpcreor)  h.  301 ,  20*,  3oj, 
Charles  ti ,  roi  d'efpaKne ,  ^.  iijé 
Charles  premier,  roitfangleterre,  tf.  i8, 94* 
Charles  il >  roi  rfangleterre,  4. 104 ,  1071 109, 

119,130, 147*  ^8xi  198.  ^.  144»  145» 
Charfes-Gnftave  >  roi  de  fuede,  a.  110. 
ChaHes  xi  >  roi  de  fuéde ,  ^.  96. 
Charles  xil ,  roi  de  fuéde  A  107. 
Charles-Emmanuel ,  roi  de  fardaigne ,  h.  187. 
Charles  iv,  duc  de  lorraine  1 4. 60 ,  89  ,  128 , 

147, 148,  XlJ. 

Charles  v,  duc  de  lorraine,  h.  79 17*  7o  >  loi, 

Chamacé ,  envoie  de  France  en  hollande ,  a.  ^i. 

Château- renaud ,  i>  h- 

Chigi ,  légat  à  laure ,  a.  146. 

Choifeul ,  général  français ,  *.  9Î* 

ehriftine ,  reine  de  fuéde ,  4. 104  ,  106 , 1  x  îj 

it6,  &fuiv,  b*  287. 
Clément  1X,4. 171. 
Clément  xt ,  pape ,  ^.113. 
Clérambault  (  le  marquis  de  )  *.  X77. 
Coigni ,  général  français  ,  b.  294.   ' 
Colbert ,  minifti-e  d'état,  a.  157.  b.  27,  28, 

Coligni  (le  comte  de) 4.  loi,  149.. 

Cologne 


dcs-inatUres^  ,  )0^ 

Cologne  (  rélefteur  de  )  ^ .  1 8  j ,  1 84, 

Condé  (le  prince  de)  a.  52  jufquà  59>  64  ^ 

70  i  73 ,  76  i  97, 100  j  loi  y  lOLj  106  9 

loS^ioçiiii^  iif>  116,  izg,  î^ï,  164^ 

167,  188,  ijî,  164,  191,19^,22.8,  219* 

Çondé .  le  petit-fils  du  précédent,  t^  79, 

Conti  (le  prince  de)  a.  71,  77. 

Conti  (  Armand  de)  petit-neveu  du  grand  Con^ 

dé,  t*  79, 104,  io^« 
Crécy ,  minklreae  France  ^  k.  ioq. 
Oéqui  (  le  duc  de  )  amb^deur  de  france  à 

rome,  a.  144,  i^j. 
Créqui  (  le  marecbal  de  )  a  160 ,  23  7.  h.  7, 8. 
Çromwèl  (  Olivier  )  protedeur ,  4.  29 ,  194  4. 

io8>  iio<z  iif. 
Crom  wel  (  richard  )  fils  du  précédent  ^  4. 114  j| 

D 

Damfreville  j  4. 32. 

Daneniarck,ix.  37* 

Sarmftadt  (  le  prince  de  )  miniftre  de  Vzvdn-i 

duc  Charles  en  efpagne ,  ^«  i  ^4 , 1 88* 
Defcartesy  a,  117. 
Definarets ,  miniftre  d'état ,  B.  226. 
iDhona  (  le  comte  de  )  ambaflàdeur  de-fuédc 

enhouande^  tf.  170. 
Dieppe ,  k.  86. 
Doàèri,  «•  194. 

Dubourg^  général  français ,  ^.  237- 
Duels  f  a.  4j  ô'fuiv, 
Dugué-trouîn ,  armateur,  B.gi,  254. 

Dunkerque,  if.  n«97>  ^^^f  '47* ^*  ^^9  ^f^» 
Dupas,  a.  218. 

Duquène^  lieutenant-général  des  armées  nava« 

les  4 


les  ,  ^«  1 1  (^fiàv.  x8 ,  34» 
Docas  (le  maréchal  de)  b.  67* 


* .  .      • 

Entragues  ^  le  chevalier  d'  )  ^.  147.* 

Efoagpe  ^  tf.  Il  y  19  %f.fttiv. 

Eiievan  de  Gamarre^  général  efpagnd^  a.  75; 

Eftrade  (  le  comte  d'  )  ambaflàdeur  de  france 

en  hollande  ^  â.  41  ^  142. 
Etrée  (  Jean  d*  )  viœ-amiral  de  france  ^  a.  2i6« 

Etrée  (  le  cardinal  d'  )  ambal&deur  de  fiance 

'  à  rome.,  h.  40. 

Sugéne  (le  prince)  petit-6bde  Charte- Em- 
manuel  duc  de  (àvoie  :  né  en  france  y  la  quitte 

\  pour  aJter  ferdr  l'empereur  >  i*  1 39  &f»lv^ 
lert  en  hongrie  «  140  ;  bat  les  turcs  à  zanta  , 
X06  ;  porte  la  guerre  en  itailie  contre  les  fran- 
çais^ 141  &  fuiv.  furprend  crémone  f  14^  ; 
commande  les  armées  d'Allemagne  >  169  ; 
défait  les  français  à  hochflct,  171  d^/w.  eft 

«  'battu  par  eux  en  italie  y  190  ;  il  les  bat  cfe- 
vantturin^  içS&fuiv,  fondeflèinfur.todkxi 
&  marfeille  >  1 1 3  ;  gagne  la  bataille  d'onde- 
mrde»  119;  s'oppofeàJapaiX)  2.30^254; 

.  fa  viâx>ire  à  malpiaquet ,  l^)  &fui9*  prend 
le  quénoy^  155  ;  défaite  de  ion  armée  à  de- 
nain,  158  &fuiv.  conclut  la  paccir^bdtf 
1.66  ;  bat  deux  fois  les  turcs  j  279  ;  foa  4^. 
ge  ,  x4o# 

P 

Edrdinand  il  y  empereur  >  a.  16  y  i^. 
Ferdinand  m,  empereur,  a.  17^  izo« 
Ferci  (  leiBarédialde&}  a.  zoi^  109. 
•^    -  FeiûUadç 


1 


des  vmuirts.  3 1  f 

JRsipllade  (  k maréchal xie  \sl) a.  149 ^  178*  ^ 

3 ,  194  :  le  duc  fon  fils  ^  b*  194  &fuiv* 
Feuquieres  (  le  marquiaxie )  ^.  87, 165, 173. 
Flandre >  tf.  155  &fuiv,  170,  i^^»  b.  15, 99. 
Fleury  >  cardinaj.^  piemier  muuftre  de  Loml 

Florence,  a.  36. 
Forbin'' J^nfiin  yb*  ^^y. 
j^ViriUçs.(le.chevalier'de.)  A  189. 
France  (la)  a.  35  &fuîy.  ifx,  175, 
£raoch&KX>iDtéj.îi.  j66>  167, 168^  173,  £13^ 

i.  15. 
Fr^iç|0is  premier  ,  roi  de  France  y  a-  3^  7. 
Frédéric  il  ♦  roi  de  pruflè,  ^.302.^  303. 
Frédéricpdnce  de  Hel&  depuis  roixle  fiiéde  # 

b.  166,  203.     », 

Fuentes  (le  comte  de  ^général  ^pagnol ,  <i.  5  4» 
Furftenberg  (  les  princes  de  )  ^.  1^  ^  41. 


G 


«  ' 


^ac^  (le  oûràte dé)  général  fi:aûçais>^. iifii 

Galowai  (  mylord  )  b^  v^y  *«q^ * 

Gafton ,  duc  d'Orléans  >  frère  de  Louis  xill» 

a.  51,  64,8i,9z,$4, 
Gènes,  ^.  3j,  303. 
Gléen ,.  géûeral  dès  impériaux  ^Jtu  17. 
Grammonc  (  le  maréchal  de }  a.  5,8* 
ÇrandiertÙTbain)  A\d6^  t 

Guébriant  (  le  maréchal  4e)  général  fiattçais^ 

Guerre  civile  en  France  >  tf.  64 ,  69 , 7 j,  76* 
Guiche  (  le  cômee  de  )  42.  1 36. 
GuillaurDe  1 11 ,  roi  d'angleterre*  Vtyt^  Orange* 
Guifcard  (  le  comte  de  )  b.  89. 
Cwfç  C  fc  AKsrdeJ,  tf*  ^^   .       u.  ^ 

.  iGwwet 


^t%  Taifk  \  \ 

liuIhTe^Axlo^ha»  roi  de  fiiéde  ^'àé  17  «  40^^ 

H 

Hanovre  (  la  maifbad'  )  b.  x6^* 

parcourt  (  le  comte  d'  )  &:tét^  français  t  a^ 

40  9  59.  b.  xi4« 
Harlai  >  minière  de  framreà  nfwick>  ^.  loo. 
Haro  (  don  Louis  de)  mkiiftre  e(pagm>l^  4. 

io3>  io6y  115. 
JEiarrac  (le  comte  de }  ambaflàdeur  de  Tempe* 

reur  à  madrid  yb,  11  y. 
Heinfius  >  grand  pen&CMtmaireile  bdlande  j  k 

is6ti3P* 
Hîde  9  chancelier  d'angtetêrrê^  a.  147. 

Henri  i  v ,  roi  de  France ,  a.  7 .    : 

Henriette  d'Angleterre  >  époufe  da  dac  d'Or« 

léansy  a.  i8x. 
Hoauincourt  (  le  maréchal  d'  )  42.  8i>  87^  ioi« 
Hollande  (la)  ^*  z}  &fuiv.^gy  151  ^  152 > 

z53>  180 7  2.06  >  12.0, 
Hiimiéres  (  le  marqufs  dé  )  ^^lâfal  frapçai$> 

a.  169.^.  3,8,67,  72,, 


Jacques.  Rois  décode  &  d'angleterre  de  ce 

nom, b, 6^.  •  , 
Jacques  11 ,  roi  danj^çtene.,  ^.  44  ,  40  47 1 
t':49i  %i  6^/uhf  1x5,  iiô* 
Jacques  m,  roi  d'angleterre,  1 126  >  xx7, 

214. 
Jean  Sobièski ,  roi  de  pologne ,  ^.  3  r* 
Impériale  Le(caro>  doge  de  géoes ,  ^*  5  5^  36» 
Innocent  xi ,  pape,  b»  38. 
Jofeph  (  l'empereur  )i.i  8o>.  204  ^  205^  2^4  » 
•:22j.^442.    •  lUbelief 


des  matières.  3^^ 

nàbelle  >  femme  de  Philippe  i  v^  roi  d^eTpagoe  #, 

4f.  1x8* 
Italie  ^  <2«  2.  ^  3  (  5  )6«  ^.  1x8. 
Juan(doQ)d'autnche>i<.io8^  109  ^  iti» 


KiupeHi,  grand-vifir»  a.  149^  177,  ijg. 
Konigfmarck  (le  comte  de)  général  iuédoit»' 

L 

Lavardîn  (je  marquis  de)  ambafladeur  de  ftaa- 

ce  à  rome  >  ^.  39  &fuiv.    • 
Xaumont  du  Châtelet  (  le  comte  de  )  h.  89* 
Laws  ^  Jean  de  )  ^-  i8i. 
Léopoid ( l'empereur )  a.  ^S^gg,  tio ,  149 p 

150 9  215.^.  2.9»  31^  108  alto, 
Léopold  f  duc  de  lorraine^  ^  10 1 . 
Lockhart  f  ambafladeur  de  Crom  wel  fa.iii, 

1x9,130. 
Lorraine  (la)  «»  60  &fmv^  1x9»  19X.  h.  loi^ 

Londres  »  s.  i  <4« 

Longueville  (  le  duc  de  )  ^i.  71,  78 1  i96. 

Longuerille  (la  duchefle  de )  <2.  7^ • 

Lorges  (de)  général  français  9  ii.  x  3  5  •  ^.  3 ,  84; 

Louis  XI II 9  roi  de  france  >  4. 39  il  49. 

Louis  XTV  9  roi  de  france  :  troubles  durant  £1 
minorité,  4.49^97;  eftmaieur,93;  maî- 
tre du  roiaume»  100  ;  tombe  malade,  ixf^ 
<xx  ;  (on  mariage,  117, 1x8  ;  gjouveme  par 
lui  même  »  1 3  S  ;  obtient  le  pas  fur  l'efpagne  » 
14X  ,  143  ;  humilie  le  pape  >  1^6  ;  acheté 
dunkerke  &  mardick,  147  ;  fait  fortifier  dun- 
kerque,  147  ;  obtient  marfai,  148  ;  fècoure 

T9me  l  II.  Part.  O  l'em- 


Verapereur ,  149 ,  les  portugais ,  i  jo ,  &  les 
hollandais >  in  \  ^^^  conquêtes  en  flandre, 
1  j  j ,  î  j6>  &JUÏV.  h.  'j'jy  78,  &  enfranche- 
cotùiéf  a.  170  y  xxi^  ixx  ;  fa^paix  àaix-b- 
chapelle,  171  y  171  y  17?  ;  fon  traité  fecret 
avec  Tangleterre»  iSx^  oc  avec  les  ennemis 
des  hollandais»  i8x  ;  (on  paflàge  fur  le  rhin, 
197  ;  fes  conquêtes  en  hollande  »  19S  ^  199  ; 

.  (où  entrée  triomphale  dans  ucrecht  ^  198  ; 
perd  la  hollande  &  revient  en  France  »  xo8, 
209  >  219;  ks  négociations  auprès  de  tous 
les  princes  9  113  >  114;  convoque  f  arrière- 

*  ban  »  136  ;  fes  avantages  fur  mer,  ^.  10  »  11  ; 
(à  paix  à  nimégue  «  18  ;  reçoit  le  nom  de 
grand,  11  ;  Tes  acquifitions  en'tems  de  paix» 
XI  &fuiv.  fe  venge  d'algèr ,  3 1  >  &  de  gènes» 

J39 14  ;  reçoit  une  ambaflàde  de  (iam  »  37  ; 
umilie  le  pape  y  40  ;  protège  le  roi  d'angle- 
terre  »  44  &juiv.  58  ;  lait  (à  paix  à  rifwick » 
97  ;  Tes  prétentions  à  la  couronne  d'efpagne» 
108 ,  126  ;  ks  revers  en  allemagne  9  168  & 
fuiv.  en  efpagne»  1%  &fuïv*  208  &fuiv.  il 
demande  la  paix  y  227^2389  2^492^^;  les 
affaires  font  rétablies»  258  ^  fuiv.  fa  paix 
fignée  à  utrecht»  265  ;  idée  de  (ts  forces  de 
mer>  a.  2if  »  de  (es  forces  de  terre^  221  ; 

Louis  XV y  roi  de  france»  h.  302,  303* 
Louvois>  minifh'e  d'état  »  if •  157^  190^  202^ 

2109  ^ii*  ^*  ^9  M9  ^^>  3$* 
JLuoeville»^.  102. 
Luxembourg  (le  maréchal  àt)  s.  lôjy  191 , 

^12, 238,  h.  8,9, 19, 72, 73,  77,  78, »}f 


M 


dês  mdtUresi  3  l*J 

M 

Mademoifelie  9  4.  9t. 
Maintenon  (  madame  de  )  ^.  1  H>  iS<^« 
Mardick,  ^*  %9»  i47«  ^-  ^^Ç»  *?'• 
Marie-Tbérefe  >  époufe  de  Louis  xiv^  a.  1  t^i 

118,131. 
Marine  :  fous  Mazarin  >  ii.  41 ,  43  «  t oo  ;  Corn 
Colberty  215.^.  17, 185  ;  retombe  dans  (bn 
t^remier  état,  186,  301. 
Mariborow  (  comte  &  enfuite  duc  de  )  favori 
du  roi  Jacques  f  Tabandonnè ,  ^.  48  ;  eft  dé* 
daré  général  des  troupes  anglaiies  &  hollan* 
daire5>  154^  157,  158;  168  ;  eft  fait  duc» 
■1 Î9  ;  fa  vidoîre  à  donaweit,  17 1  ;  à  bien* 
heim ,  172  à  175  ;  fes  récompenfes>  181  ; 
défait  les  français  à  tàmillies  9 191  ;  veut  con^ 
tinuer  la  guerre ^  230  ;  contribue  à  la  viâoire 
de  malplàquet ^  X3 3  ;  eft  difgracié ,  15 1 ,  & 
privé  de ks emplois 9  '-H»  ^oa  cara&ere > 

iH>M7>m8* 

Marfin  (  le  maréchal  de  )  ^«  173» 

Martinet^  a.  189. 

Maurice  de  Saxe  >  maréchal  de  france ,  3. 303  • 

Mazarin  (  le  cardinal  )  premier  miniffare  *  4*  61  ; 
eft  obligé  de  quitter  la  france  5  78 ,  79;  re- 
vient >  80  ;  eft  profcrit  par  le  parlement,  81; 
(brt  une  féconde  fois  de  france  ,93  ;  eft  rap« 
pelle  ,  96  ;  conclut  la  paix  de  weftphalie  f 
97  ;  veut  s'attribuer  Thonneur  de  la  viftoire 
aarras,  101  ;  continue  la  guerre  d'efpagne» 
X03  ;  fait  alliance  avec  Cromwel  >  107;  re- 
met dtmkerque  à  fon  atnbaflàdeur,  m  ;  fe 
brouille  avec  Turenne ,  113  ;  veut  faire 
Louis  xiy  empereur,  i  zo  ;  fait  la  paix  avec 

O  z  fefpagne» 


5i6  T^aa 

l'eTpagnc  »  &  obtient  Tinfent^  pour  Loin^ 
XIV 5 123  f  114 j»  iz6  ;  ratTiéne  à  paris  le  roi 
&  la  nouvelle  reine  >  1 3 1  ;  état  de  la  marine 
fous  (bn  miniftere  »  43  >  100  ;  fa  mort  mar- 
quée par  un  établt^ment  mémorable  >  1 3  3  > 
134  ;  nonneurs  rendus  à  fa  mémoire  ^  1 3  3  ; 
fen  canâere» 6>^  iqs ^  nx,ii},i}^.a. 

Meqavy-Grancey  (  le  comte  de  )  3. 104. 
Medicis(tes)4i»36. 

Mello  (  don  Frandfco  de  )  géoérat  elpagnol , 

4f.  52. 
Merci >  général  des  autridbieos ,s.  s6,^y. 
Méthuen  (le  chevalier  de  )  ambaflàdeur  d'an- 

Sleterre  auprès  du  duc  de  favoie^  h.  202. 
itaire  (  te  ) avant  Louis  xiv>  a.^i,^Ly^^^ 
Modene  (le  duc  de)  b.  303. 
Mottaldefcbi>  écuïer  de  la  reine  Chriftine>  £• 
no. 

Monleigneur ^  6k umqoe  du  roi>  k^66,  6^, 

84*257. 
Moniieur  ^  frère  du  roi  9  h.  ^ 
Montecuculi ,  général  de  1  empereur  9  tf.  149  » 

219,  2}o,  231 ,  234»  237,  2^8 ,  2^9. 
Monterey»  gouverneur  des  pays-bas  >  a.  208  > 

311.3.2. 
Mont-  Rêver  (  comte  de  )  a  167. 
Mortemar,  duc  de  Vivonne^  générât  des  g^ 

léres;^  3.  II  «  12  y  34 y  2.94. 
Mofcovie  (  la  )  tf.  38. 
Mulev- Aflein ,  roi  de  maroc^  3. 1 54* 
Munlter  (févèque  de)  it.  153 ,  184. 


N 
Jf  availles  (  te  maréchal  de }  3. 9^. 


Némood 


des  maucrcs.  ji^ 

Némond,  b,  ^4. 
Ijitard ,  jéfuite  >  premier  miniftre  d'efpagne  „ 

a,  i$8« 
Noailles  (  le  maréchal  de  )  b.  %^ 

O 

Olivarès,  miniftre  efpagnol,.^.  21,41. 

Orange  (Je  prince  d")  capitaine  général  de* 
forces  de  torre  de  hollande^  <2. 191  ;  eft  fait 
ftadiouder>  101;  fes  négociations  auprès  des 
paidànceç  y  ibid.  fait  tète  aux  français  yiiiy 
XI 9  ;  ks  conquêtes  r  217  ;  combat  à  fenef  ^ 
2.28  ;  eft  battu  à  montcaflel  >  ^.  8  ;  donne  le 
combat  de  faint-denis  y  19  y  20  ;  détrône  le 
roi  Jacques ,  47  ;  eft  fiit  roi  d'iingleterre 
(bus  le  nom  de  GuiUmime  iii ,  49  ;  combat: 
à  la  journée  de  là  bdne  ^  &  y  eft  bleifé  >  (6  ; 
eft  défait  à  (leinkerque  >  78  >  &  à  nerwinde  ». 
83  ;  reprend  namur,  86 ,  87  ;  eft  reconnu  roîi 
par  la  france  ^  99  ;  (a  mort  f.  1 29  ;  fon  carac^ 
tere,  10 1. 

Orange  (  les  princes  d'  )  rendent  les  hotlàndaiff 
de  bons  foldats ,  a^  25;  font  au  rang  des  pluS: 
grands  généraux >  40. 

Orknay  d'Hamilton  {  mylord  )  b*  1 78. 

Orléans  (  Philippe  duc  d'  )  b.  79,  198 ,.«  200;»' 
2ir,24j,277. 

Ormond  (  le  duc  d*  )  b.  1^6. 

Oxeoftiem  (Je  comte  d'  )  a.  404 

Païs-bas  y  a.  r2. 

Palatin  (  Télefteur  )  a^  226. 

Palatinat  ik)  a.  i^ ,  226.  b.  69* 

O }  Paris , 


3i8  TàbU 

Paris,  4f- 44. 

Parme  (le  duc  de  )  tf.  }5>  M^» 

Péliflbn^4«i90* 

Peterborough  (  le  comte  de  )  b.  188,  ni. 

Péters,  jéfoite  ,  confeflèur  da  roi  Jacques  >  &• 

46. 
Phalck-Condance,  minUlre  du  roi  de  fiam  ,  ^« 

37. 
Philippe  ît ,  roi  d*efpagne,  a.  zo* 

Philippe  III  »  roi  d'efpagne,  <2«  10 ,  ii. 

Philippe  iv>  roi  d'efpagne,  a.  zi ,  13 ,  103  ^ 

156, 
Philippe  v>  roi  d^efpagne»  ^.  i8x  >  189 ,  2.08  ^ 

ioç,  139,  x46>  279,187. 
Ficolomini ,  4.  40. 
Pierre ,  roi,de  portugal ,  ^.  i  j  3  • 
Pierre  Aléxiowitz ,  czar  de  ruffie ,  ^.  1 97, 185  • 
Plelo  (  le  comte  de  )  b.  191. 
Pointis  f  chef  d'efcadre  9  ^.  91. 
Poiignac  (  l'abbé  depuis  cardinal  de  )  b.  104  > 

Pologne,  a.  37-.  ^.  103. 
Pontchartrain ,  miniftre  d'état  >  ^»  6i« 
Poûticheri,  colonie  françaife,  b.  90. 
Portocarréro  (  le  cardinal)  b,ii6» 
Portugal,  tf*  IX. 

Potier,  miniftre  d'état,  a.  62.  6»/uiy^ 
Pfâlin  (  le  marquis  de  )  b.  148. 


Ragotski  (  le  prince  )  5«  169 ,  z4i« 

Ranucci  (  le  nonce  )b.  39* 

Renaud  d'Elifagaray,  ^.  17, 3  3* 

Retz  (le  coadjuteur  depuis  cardinal  de)  et 

Richelieu 


des  matières.  31^ 

Kkhelieu  (  le  cardinal  de }  premier  miniftre  de 

Louis  XIII  «tf.  7>4i  ^43>  4<^- 
Richelieu  (  le  maréchal  de  )  ^.  )  o  j . 
Riencourt,tf,  ^o» 

Ripperda ,  miniftre  d'elpagne,  b,  i8o, 
Robert  (  Tintendant  )  a,  rio*. 
Rocbefort  (  le  maréchal  de;  tf.  xjd* 
Rochefort  »  b.  z6* 
lR.omt y  a,  ^o  &  fuïv. 

Rouillé  y  minière  de  france  à  iitrecht^  b.i^vi 
RouiTiUon  (  le  )  tf.  21  ^  40 ^  60 ,  1 2 ^. 
Ruiter^  amiral  hollandais  >  a.  i^i  ^  204^  206  j 

107,  ^.116*  fuïv. 
Ruflèl  y  amiral  anglais  yb.6i. 


Sà>  â-ere  de  rambaflàdeur  de  portugal  eH  an» 

gleterre,  tf.  105. 
Saint-Amour  (  le  comte  de  )  a.  166. 
Saint-Hilaire  j  lieutenant-  général  de  l'artillerie> 

Saint-Domingue^  colonie  françaife  »  ^.  91. 
Saint-Olon  y  ambailàdeùr  de  france  à  gènes  y  h 

Sara  Jennings^  ducheflè  de  Marlborow>  b.  148^ 

249. 
Schomberg  (  le  maréchal  àc)  a.  1  $0.  b.  3. 
Seigtielai  (  le  marquis  de }  ^«  34  9  6i« 
Sicile  >  À»  9  9  10,  278. 
Siècles  remarquables  dans  Thiftoire  du  mond^ 

a.  1,294. 
Sourdisy  archevêque  de  bordeaux  9  a.  42* 
Stanhoppe>  général  anglais  >  b.  146. 
Staniflas,  roi  de  pologne,  b.  288  ô'Jkiy.  297 

ùfuivt 

O  4  Starem- 


Sîaremberg (Gui  de)  vice-roi  d'elpagoe* h 

ScdTord  (les  comtes  de  )  h.  154^ 
Styrum  (le  comte  de)  A.  164^ 
Suéde  9  <*.  37- 
Suiflès  Clés  J ^  37»*^^- 


T^ard  (re  maréchal  de )  ^  i6f ,  r66 ,  171  i 

177. 
Temple  (le chevalier )«.  170^ 
Terre-neuve,^.  91. 
Teflë  (le  comte  de yh.  94  ,  186^ 
Tilly,  général  des  impériaux,  «4 1^^ 

Toll-huis,  tf.  195 ,  197* 

Torci*CoIbert,  miniftre  defrancey^.  ^27,  v^oy. 

2)1. 

Torris  (  Te  parti  des  Jh.  24X;. 

Torftenfon  r  général  fuédois  90^5^9  ^»* 

Toulon*  ^.  26,  21)* 

Touloule  (  lé  comte  de  ):amiral  général  de  Swa^ 

et, h.  i8f9 189. 
TourviDe  jt  vice-amiral5de  fiance ,  ^.  5  )r  H  ^ 

Traité  de  weftphaHe ,  n^  97  ;  àts  pirenées  ^ 
i2f  ;  rfàix-làchapellë,  171 ,  17*;  demmé- 
gl*e>  *.  17, 18  ;  d'augsbourg,  -a  ;  de  loiief 
te ,  94  ;  de  rifwick ,  97  î  de  carlowitz  ,106^ 
d'toecht,  26  s  ;  d'aix  là  chapelle ,  )p). 

Trêves  (  Téfedeur  de)  4i  59- 

Tripoli  }h.  )2. 

Tromp  ri'amiral  )  <«.  100. 

Tunis,  ^.  32. 

Turcs ^ il-  38^39».t4.^  frj^/V.  i79»**^9^  5^> 


des  maures,  $zt 

Tartime  (  le  maréchal  àc)  a.  jé  i  5*  *  84  ^ 
/uiv.  101 ,  xo^  ,  109  &fuiy.  156,  191^  riO> 
iii,  118, 119,  z»t  i^îf- 

Turin (fiégc de) ^.  i94>  W>  »9^» 


Valbellè  (  le  chevalier  de  )  i.  x^ 

Valette  (  le  cardinal  de  la  )  *.  4»* 

Valftein  (  le  généial  )  4.  16 ,  40, 

Van  Beuning ,  mimftre  de  hoBande  en  firancc/ 

a.  l'ji.&fuiv. 
Vanban  (  le  maréchal  de  )  a.  t6%  &fuiv.  191 , 

118.  h.  5  &fuiv^  67, 100,  196,  xo«  &fuw. 
Vaubrun,  lieutenant-général,  a*  2.}$. 
Veimar  ( le  duc àeya.^0,^1. 
Vendôme  (  îe  duc  de  )  ^.  80 ,  81  &fulr.  149 

&  fuiv,  190^  19},  197  à  ï99>  118  p  2x1  A 

2.45  &fuiv.  158. 
Vendôme  (  le  grand-prieur  de  )  ^.  79» 
Venife,  a,  }6» 
Veit  (  Jean  de  )  a.  4<r. 
ViâorAmedée,  duc  de  favoîe,  ^.74»  93  > 

XI}  ,187  &fuw. 
Villars  (le  dûç  depms  maréchal  de  )  ^.  iî9  ** 

fuiv.  167,168,182,  x54>  *Î9>  i^>^>  ^94^ 
Villeroi  (  le  maréchal  de)  gouverneur  de  Louis 

XIV ,  fon  fils  auflî  maréchal,  b.  88 ,  95, 14}^ 

&fuiv.  170 ,  171 ,  190  &fuiv» 
Villes  prifes  ou  cédées  :  aloft,  t.  2^  ;  armen- 

tieres,  a,  1^9  ;  amheîm  ,  197  ;  ath,  159  » 

bailleul,^.  rs  ;  barceîonne,  186,  zjt.  a. 

166,167,  xi%\  bommeî,i98;  bonn,^. 

168  ;  bouchain,  1, 8  ;  brifac,  a,  xi4*  ^;  ^^^  » 

brugesy  ixx ;  cambrai, ^.  1 ,  iç;  candie ,  ** 

178  ;  là  capcDe^  no;  carmagnd, *•  if  V 

carpi» 


dtsmatHM.  31  j 

viHe-franche,  75  ;  utrecht  >  tf.  198  ;  wefel , 
193  ;  worms ,  ^.  68  ;  ypres  ^  <?.  iz6  ,  ^,  7  ; 
2utphen9  a.  197^ 

Vivonne.  ^^i^î  Mortemar, 

Voifin ,  miniftre  d'état ,  h.  ii6. 

UxeUes  (  le  marquis  d' }  ^.  71^  i}'^!^^ 

w 

Waldeck  (  le  prince  de  )  ^.  72 ,  76. 
VTalpole  (  Robert }  premier  miniftre  d'angle« 

terre,  i8f  • 
Watteville.  Toyet  Batteville. 
Wigs  (  le  parti  des  )  ^.  150. 
With  (  Jean  dej  4*  169  6«yiiV.  zo};ibn  frere^ 

VTrangel  (  le  général  )  a.  98. 


ITorck  (  le  duc  d' )  a.  109. 


Fm  dç  ta  Takk  des  nuidires^ 


.^     *» 


'f. 


•    '.» 
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V7.  S,   1752. 
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